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VOidb 
Ltttfts  CkfititWHtt  ^  JpiH» 
tudks  d*Bo  AaMtf  dont  oo  a  cm 
dcTok  loprfeDir  k  mnb  wS  bag- 
uai ^i^oa  avok  Uf*.  et  cttiadM 
pour  fil  pcribnae  éin  tnfctfiei  oo 
pcrfifcodom  de  11  ntora  de  cdlci 
qpii  bi  fiunc  fiifcirfci  .ci^dewnt 
dèifoe  fanmat  njonr  ('*')deaK 
pccto  Tcaitéi  qtfoa  bvoit  voir  de 
fr  pbme  ,  bim  qoe  puUiéf  fi» 
Cm  n^an.  Ce  yiMikaie  VoboM 
^tojt  déjs  OMBnMOoé  4c  /ftfirçoit 
f  v«c  b  Bèae  précMMbo  briqn'oa 
Tint  à  aprandce  que  Dieo  «voit  co- 

C  *  )  Le  Moien  court  &  hsSt  ponr  fàife 
onâlôn,  &  fEipUatxm  da  Candooe  det 
Cirati^ei,  iipfrînét  pLifimrt ^it  à  Lyon, 
à  Rouen  ^  oUkurt  en  i<88«  i49«>  9 
taxe  J^Tobdtiont  ff  Frioitégtr. 


ITT        P  Hf^E  f  ïA^  E. 

fia4ifpofé  de  PÂatepr»  l'aiant  nN 
tiré  à  foi  depuis  peu,  &  mis  \cotj^ 
ver;  é  pQi^  jj^kt  des  iermçis  dé  l'E- 
criture ,  dans  le  fecret  de  fa  face 
cont]!^^  l'atJûote  ^des  hcmiims  :  dt 
cela  nous  donne  la  Jiberté  de  dé- 
dàrer  t(^t  çuvertèttiêne»  qpe  c'eft 
h  ^çi^léjbrt  &  pieu(e  M  ad  a  m  e 
Gv  i  o^M  qui  à^  éceic  notk^^émmt 
ks  LettsM  ;qu<^  voici  *&  celles^  des 
tràis'-Tomes:  qm^ennettt  ^  pré^ 
céder;  mais  que  c'eft  la  itaéme  qui 
cd  mi&  l'Auteur  de  plufieturs  autres 
Ouvrages  afiottimes  de  même  carac- 
tère Sk  qiiel'on  ft  publiés  1  tout  té^ 
cemimnty  tels  que  (bât  ^  Les  Exm 
flications  &  Kéflexiem  qui  regar-^ 
dent  U^Fk  Intmeure^vn-iovit  VAtu 
^ev  Tefiammt ,  en  douze  Tomes  ; 
&  fqr  hN<mvêau  'fefiament  en  huit 
Tomes  ^  Deux  Tpmes  de  Difcourî 
Çkritiens  ^ Spirituels  furd«ersen^ 
droits  de  Ifi  fainte  Ecriture  &  fur  di- 
vers fujets  qui  apârtienûctit  à  la  Vie 
Imérieure  r  Un  livre  de  F oêiica  ^i- 


?R  EF  ÂC  &         f 

jOtaék»  qo'eHei  fit  (  *  )  ra  prtfim 
fer  les  Emblêms  dm  P.  Htmum 
Hugo  8f  4e  Fétmm  toochifit  f  A» 
noar  difia  On  ne  dit  rteo  det  deox 
Vphifliet  de  fc«  Opvfckbs  Spbritueb 
liBpriiiiét  [  t  ]  Itt  prcmierf  ,  puiC 
qD*Ua  portent  ion  nom ,  fi  ce  n'eft 
qo'oD  ratifie  encore  ici,  que  tout  y 
cft  véritablement  d'elle. 

Foor  retenir  aux  LMi^is  de  ce 
Vofaune,  lei  demc  prmilefet  Par-* 
ties  t  qui  en  oonrieoneot  cent  f  loge- 
êx  i  étcrfent  déjà  préparéet  &  arran* 
géea  fekm  U  métbodedei  précédeo- 
cet,  êc  même  déjà  (orties  de  la  preT- 
fe  pour  la  pMpart,  annc  qn*oa  ettt 
apris  que  TAuteur  o*étoi(  pins.  On 
arok  alors  defleio  de  finir  par  là  ce 
quatrième  Tome  •  â  de  leiênrer 
poor  une  antre  fois  A  ponr  une  ooh 
•fioo  pkn  conrenable  qoetqne  pso 
de  lettres  qoi  nous  reftoieat  encore. 

(  *  )  Cela  y  cjt  marqué  dans  Us  vers  des 
pages  0%  ,  9^»   «^7- 
£t3  L'iqi  en  1704.  foutre  en  171^ 


ti       FREFACR 

Mailla  ndroB  de  cette  refer? è  tb 
Mut  4t  tomber,  oo  e  iâit  de  cet 
VémtH  tentes  la  troiûeme  &  la  qo». 

Jieme  Partie  de  ce  dernier  Volome, 

MlltB  m  été  écrite»,  comne  W 

'  préoédenèes,   à  diverfes  perfiman 

4e  coofidération,  de  diverti  lina , 

*  en  divers  tems,  quelques miet 

>^emc  pas  loog  tems  avant  h  dé- 

c^  de  l'Aotenr,  fe.  amii  étnmgers 

dAlfemagne,  d'Angleterre  &  d'ail- 

«o«.  à  qui  quelques  uns  de  fes  Oop 

nî^es .  ou  même  de  ceoK  de  fesKl^ 

v«*«  ï'«yoient6it  cdntioitre.  4^ 

qui  s^ntreteaotent  arec  die  par  let. 

très ,  nous  en  aiant  communique  let 

wpies  le  plutdc  qu'il  leur  a  ôé  pofc 

fibic.  r^ 

Omime  il  nous  efi  venu  eneon 
«WJc  1»  maimi  quelques  uns  de  fes 
mcms  ^rituek  après  la  pubUcai. 
too»  des  denxTomes  qui  en  ontdéja 
pam ,  mais  qu'il  y  en  avoittrop  peu 
four  en  ^re  un  noùvew  toa»k 
part ,  nous  Jes  «Tons  mis  à  la  an  4i^ 
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teioi«cit  06  Tofauit  point  ilteun 
flibce  à  lept  donner. 
"  Oa  doit  aTertir  fit  Leâeon  à 
cette  ocaflon ,  que  dans  le  iboond 
Tome  des  Difooaii  ^faritoels  ^ 
bVéf  Pannée  dernière  [  171c]  le 
Difoonra'  quarante- ieptieme.»  qd  • 
pour  titre  »  De  la  comtaiffaMe  9f  di 
fdmour  de  Dieu  »  n'eft  pas  de  no^ 
tre  Autenr  »  comme  l'avoit  crû  P^ 
ilooime  qui  nous  en  fit  tenir  le  ndi* 
jinfcrit ,  fans  avoir  pris  garde  que  ce 
même  DiTconn  fe  tronrok  déjà  dans 
vxk  livre  imprimé  à  Paris  l*an  17 1  }.* 
fous  le  titre  de  Sentimens  de  pietés 
qu'on  attribue  à  Mgr.  PArchevéqon 
de  Cambrai:  particularité  que  nous 
Bravons  fçue  que  îorfiiull  n'Àokpluè 
temt  de  remédier  à  cette  mépriTe. 

Ou  trouvera  vers  la  ^n  de  cet 
ouvrage  une  pièce  étrangère  qu'on 
nous  a  ^communiquée  pour  y  écrt 
placée.  Ceft  ooe  Lettre  itune  pau» 
▼re  &  Gmple  paSfane  dont  Madame 
Gttion  lit  rencontre  aux  environs  de 


ytîu      E:R.E  FA  C  JEr 

GféooUe  snï  ^^  Da^hioé  lof&pfeU , 
j  le  avoit  encore  Ja  liberté  d'aller  & 

1  de  venir  oijr  il  lui  fembloit  bpn.  On* 

I  y  verra  wi  exeAiple  vivaqt  de  SpirjU 

;  tuâliti  qui  doit  faire  avouer  à  coût 

!  ceux/^^iV^i^lent  donner  gloire  à 

j  Dieu ,  que  véritablement  les  âmes 

lés  p\ws  f'tnptes  &  les  moins  (aget 
!  de  la  (àgeOe  du  monde»  lorfqu'elles. 

I  le  dotini^l  «Btiérement  à  ce  divin 

j  Maître  intérieur  »  font  plus  éclair  éei 

j  dé  lui  d^ns  les  chofés  de  refprit  »  que 

I  se  le, peuvent  être  d'ailleurs  les  plus 

j  4tudiéfi  &  les  plus  faftueux  favantt 

I  de  toute  la  terre»  Dieu  fe  plaifant 

9  choifir\  comme  parle  S.  Paul,  les 
,  pioins  fages  filon  le  monde  pour  con^ 

j  ^    fondre  les  fyges ,  les  foibles  pour  cofu 

I  fontjtre  les  forts ,  ê?  ce  quHl  y  a  da 

:  pïùsviî^^  dé  plus  méprifable,  & 

\  pjêmequi^ffétoit  rien  ^  pour  confon^ 

dre  ce  qui  ejl;  afin  que  nulle  çbair 

ne  fe  glorifie  devant  lui. 
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2  Avis  ffiritueU. 

de  la  peine  &  de  la  douleur  de  |é{iis« 
Chtifl;,  il  vous  donne  auifî  la  patience 
néceflaire.  Vous  êtes-;  avedJéfus-Chrift, 
fur  la  croix ,  &  il  eft  avec  vous,  dans  la 
ti&ulatioii  ;.  il  vous  y  fiiit  compagnie. 

2.  Vous  trouverez  toujours  dans  vo^ 
tre  cœur  ce  fidéle-ami  lors  que  vous  Ty 

.  chercherez  par  un  retour  fimple  &  fin- 
cere  :  un  fimple  coup  d*œil- lui  lîtÊt 
pour  entendre^ut  ce  que  vous  voulez 
lui  dire  &  que  vous  ne  lui  dites  point 
Voîis-  lie  tfottyèfc»  ê»:  otiifeiitbftt  » .  dt 
foutien,  &  de  force  qu^nlul  Vous 
Tavez^toujours  au  dedam&de  vous.  Vous 
pouvez  à  tous  les  inflants  pur  un  pedt 
retour  témoigner   Pamour   que  vous 

-  aves^'  pour luL  II  n'a  point  befoin  de  pe^- 

'  rolës.pour  vous  entendre ^  ni  de  con- 
tention d'écrit  qui  ne  s'accorde,  pas 

'  avec  une  vive  douleur.  Mais  ce  fimpîc 
retour  voos^a  poii^ifvé^e'âkâg#*eii 
patience»  eate^myot^^  oœuiv»  â<Jlou- 
cira  votre  douleurs*  bijrenâra  ntoitiSipi* 
qûatite. 

3*  O  que  je  feidlaiee  qi^  l*amo:ttr  de 
Jefiis»^Chri{l  repie  à»m  votr^e  <:oçu&  »  ^ 
^ue  la  part  qu'il  vous  : depaie  à<£i  ^roiot 
me  fait  concevoir  ët^^w^^^  pour^  l'a- 
venir !    Qui ,  Monfieucs  î!é^9:  que 
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'4  Avis  {pmtuels. 

jpas  îtifidéïc;  qu'il  Vous  cnfipéclie  de 
voàâ  égarer  s  &  ii  vous  étiez  allez  mal- 
hejurcuï:  pour  le  feîtc ,'  qu*il  vousf  rapcUe 
à  lui.  Enfuite  recueillcz^ous  profondé- 
nient ,  &  demeurez  quelque  tem$  dans 
un  filence  humble  &  refpeâueux,  que 
vous  entremêlerez  d'afeétioiis  &  d'ao 
-tâi ,  -&hm  votre  befoin.  ' 

2.  Durant  te  jour»  Iqra  que  vous  tous 
trouverez  trop^  diflipé ,  &  que  vo$  paC 
fions  fe  réveilleronk ,  i^ntrez  en.vous- 
même ,  quand  ce  ne  (èroit  que  le  tems 
d'un  clin  d'œil ,  pour  implorer  fans  rien 
^dire  le  fecours  de  Oiçu  :  &  je  tnWure 
.  que  ces  petites  pratiques ,  qiâ  p&cSflènt 
peu  de  chofe  v<>u$  feront  trèr  utifes^ 

3«  Si  je  puis  yous  ètr^  boniie  à  queL 
que  chofe ,  je  tâe  ferai  un  plailir  de  vou$ 
*"  marqua  par  mon  «aditude  combien 
•je  vous  honoré  en  Jcfuisf,- GJirifti  mais 
étant  prèsdëlafeurce,  et  q[u^fe  uti- 
lité voiis  peut  être  un  pedtiruîâeaii ,  qui 
pourtant  tout  petit  quHl  eft ,  ne  vcfus 
refufera  jamais  les  éauz^ue  te  Seigneûc 
lui  g  données. 


.  -i,^  •  ^ 
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LETTRE    IIL 

Nécej/tsi  ^fruits  Ai  rOrmfitL  KefobtÈ 
kouitr  U  mÊtwrti  m  fe  foùa  déiou» 
Tâger. 

I.  OOiet  afiiri»  Monfieur»  que  (l 
%3  voos  aVei  qoelipie  bonlé  pouc 
moi ,  flxm  cmtr  en  eft  plein  de  fecoo-i 
naifince.  Je  vout  fi>ultaite  ttmict  les 
benéd^ioni  dn  GdL  Itya  quatre  jours 
que  j^û  encore  i  Textréaiicé  *  &  jo 
me  (m  cPon  peu  de  mieux  que  le  Sei- 
gneur me  donne,  pour  vous  adurer  que 
perfoone  ne  s'imernSe  pins  que  moi  à 
toiiecequivousooiioetnt,  &fiirioutà 
votre  bien  fpiritnel  Qyaodjsn'aurms 
pas  pour  vous  tovs  les  fenâmens  que  le 
Seigneur  m'a infpirés,  ceux  àqui  vous 
spartonex  me  font  urop  diers  pour  ns 
pas  prendre  un  intérêt  fingulîer  à  tout 
ce  qui  vous  regarde.  .  . 

2.  Puifque  vous  vouks  bien  qwje 
vous  dife  ma  penfée,  je  vous  dinut 
que  de  la  fidélité  ou  derinfidéiité  àlO- 
raifim  dépend  tout  le  bien  &  le  mal  de 
notre  vie.  U  eft  impoffible  que  vous 
vous  (buteniex  à  votre  âge  &  dans  vos 
emplois  »  qu*autan(  qpe  vous  prendres 
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C  XiefffMde'tÔtâifin. 

ic  la  force  auprès  it  Dieu  dans  la  prît^ 
te.  Ceft  aotiunè  un  œagazm  dbauqui^ 
Spxêï^^  inicnfiblemem;  foc  -louies  le» 
avions  de  la  journéç.  Koiis  fommes  E 
£:)i&Ie8  par  nous-mêmes ,  que  fi  nous  ne- 
nous  tenons  atachés  à  ce  premier  Prm-^ 
Jîpe,  .>n€)iis  Koidbôas  MfTenâUieqrnt 
4MB  la^langiieu^.  JMoiiis  on^tdNôrai^ 
liMiV'ftMAis  onaeni^  4Smfen:&  Odp 
ft  refeMitt  ea«'41o%ttam  du  feu.  Quand 
#n  di&ktoeiix  d'aproober  foumit  du» 
£bi^  y  on  /éprouve  xme  oertatne  Waleur 
do«!ce  qttipetQidk  le  eerpiSk  U  en*0ft  ainiî? 
de  ^Bie  )oz£)u^I}e  aprochede  Dieu. 
3»  Voire  bci^e  >éS:  pteiite  ^  kimiace  ;> 

«ties  fidéleà^utér  Dku  AkU^A^te,^ 
vous  poïirres  iiâler  loin.  Itfeis  je  Tout^ 
demandiç  en>gra€e.,  ^M^guand  j^^eèifue 
diufe  voué  Mv  peiné  Jb  ^vout^^  caafe  que^ 
^ue^nte^  ^s^fe  diiWv  forte  ùlrampr 
a  votre  bon  Père.  ï.n  nature  Ji^uft^e  & 
à  peine  de  6ite  ies  tliofes  Aaiis  ^mo-r 
ment  prèfem  1  on  les  dît  plus  fîic&ment 
lors  qu'elles  Ibnt  pafêes  :  mais  i  faut 
furmonter  la  nature,  iS;  ne  la  poiiit  4oou- 
1er;  adler  tëte-baiâîe  contrôle,  car 
c'eft  votre  plus  grand  ennemi  Nevoust 
^p<îourage2  jamj^,  ^lioi  qtf il  arrive; 


Quand  noue  femmet  bien  ûcmvaiocoii 
de  oe  4|iie  nous  iommes  pir  «ous-mè^  ' 
m€$»  nos  mileiiesvedoubleiit  notre  con»  , 
Êatice  en  Dieu.   life  4>inic ,  ce  Diêii de, 
bonté ,  à  nous  &ke  (entir  oe  ^é  nouft  '] 
femmes,  afin  que  nous  ne  nousapuyions 
point  fur  nous  -  mêmes  ,    te  que  tioiî» 
aions  uft  reco«ir$  perpétuel  k  lui.    Il  ' 
vous  a  £iit  conuoitre  combien  il  nous  ' 
eft  utile  d'être  rapctiffés  Srhumîliéx. 

4.  Je  ne  vois  rien  cle  metfîeur  à  faire 
pour  HQiais  que  ii'èlire  Adèle  à  l'Oraifon. 
TroffflpcsE  vom  vous  -  même  &  vous  dé- 
robes «uuc  autres  ocupations.  Qpandon 
le  vewt  btco,  on  tarouve  toujours  ie 
tcms  de  h  &ire:  mais  quand  û!i  y  ^ 
un  l&oke ,  le  tems  s'évapore  &  s'enfiiît  ^ 
enforte  qu'on  ie  perfo&dc  «qu'on  n'a  pu 
&ire  wtrement  que  de  h  perdre  par 
d'autres  ocupattons. ,  Sotec  avfli  exadà 
dire  dans  k  monoent  les  dioCes  qui  vouh 
peinent,  (ans  atendre  ique  la  peine  foit 
pafiee.  Tâchez  de  vous  rapeUer  fouvent 
à  votre  cœur  pendant  le  jour ,  &  qt)iez 
que  tout  ira  bien ,  quoique  vous  éprou- 
viez fouvent  des  vidffitudes.  Je  veux 
bien  de  tout  mon  cœur  vous  accepter  en 
la  qualité  que  vous  me  donnez  :  Je  prie- 
rai le  Seigneur  qu'elle  ne  foit  pas  vaine  . 
A    4 
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ni  en  vous  ni  en  moi.  Je  îe  prie  de  vow 
être  toute  ehofe.  Plus  de  complimens, 
^^  vous  plait  enrre  nous  :  cela  ne  con- 
vient pas  à  k  (implicite  Chrétienne  dont 
nous  fai&ns  profeffîon. 

S  LETTRE    IV. 

*   ^  VEfprit  de  Dieu  foor  le  don  du  pur  af- 

motir  purifie  &  l]cfprit  g^  le  corps. 

Oilày  mon  cher  enfant,    un 
bilkt  que  f  aï  tiré  pour  vous  à 
.  la  Pentecôte.  J'en  ai  fait ,  comme  à  Tor- 

^  dinaire,  pour  tous  les  enfans  du  divût 

.K  petit  Maitre.    Jolesaitirés  enfiiitc,  a- 

près  avoir  prié.  Voilà  <»hii  qui  vous  eft 
j  éùibt  :  la  providence  a  tout  acommodé; 

ï  y-Aï  envoie  cette  lettre  à  tous  les  en- 

fans  en  leur  envolant  ks  bHlets  :  &  com- 
me vous  tfètes  point  avec  eux  ,'  je  von* 
renvoie  feparcment  La  voici. 

„  2.  Je  prie  le  Saint  Efprit  de  remplir 
,,  le  cœur  de  mes  chers  enfans  ^  &  d^ 
^  leyr  donner  cet  amour  chafte  qui  n^ 
:  [  y^  regarde  que  Dieu  en  lui-même  &  pour 

I  ■    .  ,^  lui  même,  fans  égard  à  nos  propres 

,j  intérêts.  Cet  amour  pur  rend  Pet- 
^  prit    &  le  corps  chaftes,   nctoiant 


P  Pelprit  de  tonte  idée ,  opinion  »  ras* 
P  ibrâement  propre,  pour  le  (buinettre 
^  à  la  foi }  &  hu&nt  que  toutes  les  puiC- 
^  (âmes  réiUlies  auprès  de  leur  «entre , 
^  laiflènt  le  corps  (ans  videur  pour  lo 
„  mal.' LschafteiéilB  CMtkteonndeik 
^  s'éloigner  non  feulement  de  tout  plai- 
^  fîr  illicite,  inaisà(e  priver  (buvent  de 
^  ceux  qui  (ont  permis ,  pour  Pamour 
^  de  celui  dont  il  eft  dit:  (m)  Peck 

„  POSITO  SIBI  O  AUDIO,  sus- 
y,TINUlT  CAUCBM.  J'ai  prié 
„  pour  vous  tous  dans  cette  grande  (^ 
^  Voila  des  faîilets  que  je  vous  envoie 
^  après  les  avoir  faits  &  invoqué  le  S» 
^  Efprit  Je  les  ai  tirés  pour  chacun 
^  tds  que  la  Providence  les  a  envoies. 
^  Je  prie  Dieu  qui)  vous  foit  toutes 
„  choies.  ViNi  Sa  NOTE  Spi- 
„  m  TU  s. 

Croiet  que  vous  m'êtes  très  •  cher  en 
Jé(îis-Chrift ,  &  que  je  ne  vous  oublie^ 
xai  jamais. 

Don  Je  fane:  frwt  de  Jonceur. 

La  force  eft  dans  la  doucetu*,  comme 

fa)   Hcbr.  is.  vf.  s.  Jim  Iku  de  la  vie  trta^ 

fuiU  gf  hturtufe  éUmi  il  ponvoii  jetâr  ^  i/.« 
-^ mé  S%nfrir  U  crçix, 

A    î 
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10    S^ftr^  JXen  ^  dffin  mnouK 

dit  PEcritare  r  (  a  >  |?ar  &  patience  vont 
f^éderez  vos  Mies.  Uaeame  qui  s- a- 
coutume  à  la  patience  y  porte  Tes  plus^ 
grandes  adverfit^  &n.s  s^^branler  :•  & 
«"cft  la  vraie  force. 

(b)  SftetwJ^àmmÊ^ 

Hikileftinhotmnej 

ifihU  rji  tfmoximir. 

'  Dû»^  traitée  ;  ^^w^  </tf  chatitè.     " 

Fuions  It  crante  mercenaire , 
ïfc  craîgnpœ  q^  de  wms^  dé- 

Un  Téritabte  Enfioit  tsratet  votre  feu! 
courrovx 
£t   ne  peut   {ÉB   oaindre  to^ 
coups* 


LETTRE    V. 

Kefomt  iixufer  de  foi  ^    mats  A  JXem 
fesd  ^  ^  prier  pour  obtenir  fouMimottr* 

£  rti^s  hier  au  foir  voire  lettre  f 
mon  cher  Fils  enl^tre  Seigneur. 

(a)  Lnc  ai.  vCij. 

$b;   C.  iàd.  Sms  vota^   à3ieM^  rkH^ioK 
imts  fhommt, 
JU^n  iui  Soit  inffoçtnU 


J 


S^ocnper  Je  Dkuçfdi  fou  amour,     ii 


Je  vois  <pie  Dira  le  pbic  k  vous  exerça 
pour  vous  aooununer  à  h  patience. 
Tous  ces  dérangemens  en  nous  exer* 
çant  nous  aooutumem  i  pratiquer  h 
vertu.  Tout  ce  qui  va  contre  notre  hu* 
meur,  qui  renver(è  nos  mefures ,  nous 
eft  très>otile  fi  nous  en  fiùfons  bon  u(à- 
ge.  Ceia  nous  acoutume  peu  à  peu  à 
vaincre  notre  ennemi»  qui  eft  noce 
fmm-wUmey  nos  inclinations ,  nos  pat 
fions.  Ne  vous  étonnez  pas  des  pen- 
sées qÂ  vous  viennent,  lors  que 
Dieu  vous  &it  la  grâce  de  pratiquer 
quelque  vejrtu.  Il  faut  que  le  Diable  t4- 
Ae  «Tavoir  fa  proie  de  £)V>n  ou  d'autre: 
mais  le  mépris  que  vous  en  ferez ,  fàun 
vous  en  ocuper ,  le  rendra  con&is  \  il 
lira  pourtant  toujours  ravi  de  vous  ooo* 
per  de  vous-même.  La^ez-le  donc  là  » 
&  ïCy  penfèz  pas  davantage. 

3.  Qyand  ce  que  vous  avez  oiaUi^ 
de  me  dire  (èroit  plus  oonfidérable,  je 
ne  voudroîs  pas  que  vous  vous  en  ocu* 
paifiez  un  (eul  moment.  Quand  vous 
èies  inquiet  »  &  que  vous  voulez  vous 
ocuper  de  vous*  même ,  tournez  •  vous 
vers  le  Seigneur  :  priez  -le  de  ne  plus 
permettre  que  vous  vous  ocupiez  de 
nen  que  de  lui  feuL  En  vérité  tout  le 
A    6 


1 2    S^ocuper  de  Dieu  &  de  fin  amowr. 

refte  ne  vaut  gueres  la  peîne  <f ocuper 
un  honnête  homme.  Commençons  ce 
que  nous  devons  faire  éterndlement  : 
jamais  nous  ne  ferons  fans  ètreocupés 
de  Dieu.  Que  la  feule  fragilité  humaine 
?  nous  fàfle  perdre  cette  vue.    Quand  }e 

jf  dis  vùé^  ce  n*eft  pas  une  penfée  que  je 

•|  demande;    mais  le   poids  de' tout  le 

'};,  cœur,  (a}  Mon  amour  eft  mon  poids. 

^  Plus  j'aime ,  plus  ;e  fuis  entrainé  par  cet 

j'  objet  aimable. 

3.  Je  vous  prie  ^e^aifftr  tomber  ks 
acîtivités  de  la  tète,  qui  dèflechent  le 
cœur.  Faites  une  oraifon  djafèâîon  en- 
tremêlée d'un  peu  de  Glenee  »  comme 
de  dire  t.  Mon  Dieu ,  je  voudrais  vous 
ariner  autant  que  vous  le  tnéritez  :  faites 
du  moins  que  je  vous  aime  autant  que 
fen  fuis  capakle.  Puis  reftez  quelque 
tems  dans  un  iilence  refpeéhieux  devant 
Dieu,  &  dîtes:  Etendez  mon  cœur, 
afin  quHl  contietme  plus  d* amour  :  f ai  tes- 
te dijfoudre,  afin  qu^il  s^écoule  en  vom. 
Ce  font  de  petits  eflais.  Vous  direz  ce 
qui  vous  viendra  5  mais  agifle*  phitôt 
par  le  cœur  que  par  h  tète  :  &  nprèa 
quelques  afcdions ,  demeurez  en  fîien- 

,     (a)  Paroles  de  S.  Auguftin ,    Confcff;  Uvt. 
Xlli.  Chap.  (^. 


II 


S'oatperdi  Dieu ,  kfirw  Çfc.     i  J 

ce  avec  une  profonde  homilké  &  un  re^ 
fpcâ  plein  d'amour.  Croiei  que  vont 
m'êtes  très- cher»  &  que  )c  ne  vous  ou» 
biierai  jamais  dans  le  Seigneur.  Ma 
iknté  vacille  quelque  (bis  »  mais  ce  n'eft 
rien.  Je  prie  Dieu  qu'il  vousconfèrvc 
Aftenf 

Ici  devait  fttivre  U  Lettre  qui  ejt  i^a 
imprimée  dans  le  Troisi  l'Hfi  VO- 
LUME, Lettr.  XXIL 


LETTRE    VL 

He  focuper  que  de  Dieu  :  k  fervhr  âvee 
étenme  ^  joie  de  c^nar^  bien  qtfon 
Jbit  fbible.  Retraite  dans  le  cmar.  0- 
raifotu  LeSure.  Oubli  de  fw^mime. 

!•  \J  Oiis  me  tenet  fort  au  cceur , 
V  mon  cher  E.  &  je  ne  vous  ou- 
blie pas  auprès  de  Dieu.  Il  me  femble 
que  je  ne  le  pourrois  quand  je  le  voq« 
drois.  Je  ferois  bien  ftchée  que  vous 
4uiCe2  ocupé  ni  de  ma  (ànté  ni  de  quoi 
que  ee  foit  qui  me  regarde  :  car  je  défi- 
re  que  vou^  foiez  ocupé  de  Dieu  lèuh 
Quand  un  homme  &it  une  belle  ftatue» 
A    6 
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chacun  admire  fa  ftatue  y  mais  nul  ne  fe 
met  en  refprit  de  penfer  de  quel  inftrtY* 
ment  il  s'eft  fervi  pour  la  faire.  Ce  ne 
font  fouvent  que  de  petits  ferremens 
fort  méprifcbles.  Ainfi  le  divin  Maitre 
fout  &ire  fes  plus  beaux  ouvrages  fe 
I  îèrt  de  fort  vils  inftrumens  :  Il  ne  faut 

T  regarder  que  fa  main ,  &  non  les  fujets 

i  qu^il  prend  pour  achever  fon  œuvre. 

Il  eft  néanmoins  certain  que  sHl  fe  fert 
i  des  inftrumens  fouples  &  pliables ,  qui 

''  A&  lui  &ut  aucune  réfiftance ,  ^oins  ils 

\  ont  dMcIat  en  eux  mêmes ,  plus  ils  font 

i  propres  en  &  main ,  {  qui  &it  tout  ] 

i  afin  que  Toeuvre  ne  foit  point  atribuée  à 

|j  rbonnae^  mais  à  Dieu  (a)  comme  dit 

L  s.  Paul. 

;  2.  SoifiZ  fidèle  &  fans  fcrupule  à  fui« 

*!  vre  le;  chemin  qui  vous  a  été  marqué. 

Plus  vous  y  fere2  fidèle ,  plus  vous  ati^ 
jrerez  les  grâces  de  Dieu  (ur  votre  ame. 
Ke  foiez  point  ravaiKleur,  mais  étendez 
votre  aeur^  comme  dit  (i)  David., 
pour  courir  dans  la  vêie  de  fes  préceptes. 
Faites  avec  joie  ce  que  vous  faites  i  car 
jious  fervons  un  Ci  grand  Maitre ,  que 
nous  {devons  être  comblés  de  joie  en  le 
ièrvsmt  C'eft  un  Dieu  dont  la  bonté  eft 
(«)  a,  Ccc.f  Yf.7,    (6)Pi:  lis.  vC  jî. 


kjtnmraytcim  ^c  If 

imroeafè.  S  ae  ddcane  potat  avec  nous» 
&iie£iitMic»niacttlentà  mcenirfim» 
pk  &  droit  qnTTutnMttcrpoorlvi  mê- 
me. Si  Ton  tômhe ,  il  liât  le  ratever  » 
&  recourir  à  luidubni  dooœtir»  être 
homitté  de  aacie  niSbt  fims  ca  toe  )»» 
tnâsdéoturagé.  Sœaes  bien  œà  i  car 
ce  dok  ève  la  fegiede  votre  vie. 

3 .  Nom  finnincs  fi  (béfatea,  ^yV  ne  fimc 
fNB  novi  érooner  il  ttms  hfoadMm  (bo* 
vem  ;  mais  înplooDai  aaffi  fiNivent  le 
lècoaisdadîvia  (a)  petkMakve.  Sa 
yctke  main  eft  d'anomc  fkm  Sont ,  ^ne 
noiB  fi—Il  m  pi»  ioiUiBa.  JeTpére  de 
fi  bonté  qu'il  slnprimeia  lot-  même  dana 
▼ocre  coenr.  L\u»our  fiât  ibttvent  fem- 
i>laiK  et  ia  cacher  afin  de  itveiHer  noQe 
preft)  ft  que  nous  le  ckerchtona  avec 
plos  dWdonr:  moia  lorlqite  nous  le 
croîom  phit  loèi  »  c'eft  alors  qu'il  eft 
phis  proche  de  nous. 

4.  Les  iaMiges  ne  s^iMpranent  poine 
dans  le  cœur,  mais  Uen  dans  rdfpric; 
U  nefsiocpas  vous  étonner  de  Fincoa* 
ibnce  de  Feipric  lors  que  le  coeur  n^  a 
foint  de  part  Votre  cœur  fera  ton  joncs 
un  refuge  afluré  pour  vous  redoer  & 
vous  défendre  de  tout  ce  qui  fe  paâe 

(•)  f.àtf.  dcJifiuJEafipt. 
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ï5  .  Socuper  de  Dieu , 

dans  votre  clprit.  Quand  votre  elprk 
tftafltegé  de  diferentespenfées ,  rétour*. 
nez  k  Vôtre  cœur ,  &  implorez  là  le 
£bcdurs  de  Dieu.  Ne  vous  avifez  jamais 
de  vouloir  mener  lé  divin  Maitrc  i  mais 
laiâez  vous  conduire  par  lui  dans  les  fen- 
*;  >  tiers  qu'il  vous  a  marqués ,  &  qu'il  a 

préparés  pour  votre  ame  :  car  quoiqu^il 
^  ibit  pour  tous  (  a  ) 'yô/V ,  vérité 9  &vief 
comme  il  eft  immenfe ,  il  a  une  infinité 
de  rentiers  par  lerqucls  il  conduit  ceux 
qui  s'abandonnent  à  lui  (ans  referve. 

^.  Quoique  vous  aiez  pris  un  tenis 
fixe  pour  rOraifbn ,  lorfque  vous  croie» 
qu'il  eft  tems  de  la  quiter  ,  &  que  le 
Maitre  vous  rapelle  par  un  certain  petit 
recueillement ,  reftez-y  encore  quelques 
momens  pour  lui  bbcïr  :  mais  lorique 
c'eft  le  fcrupule  qui  vous  retient  ,*  ne  le 
fuivez  pas.  N'interrompez  point  votre 
atrait ,  à  moins  que  vous  n'y  foiez  en« 
g{igé  par  quelque  événement  dont  vous 
ne  pourriez  vous  défendre:  car  lors 
qu'on  eft  attré  au  dedans ,  c'eft  une  re» 
coite  que  l'on  &it,'&  (bu vent. on  perd 
de  grands  biens  pour  interrompre  ce  re- 
''  cueillemmt 

Câ)  Jean  14.. vt  i^  ...... 


Uferrir  avicjofe  Ç^c.        ï7 

€.    Quand  Tôuslifez,  fifez  fiinj^e- 

ment  pour  vous  recueillir,  &  non  pas 

pour  voir  fî  vous  êtes  félon  ce  que  vous 

Hfez.    Cela  ne  vous'  (èrviroit  qu'à  vous 

ocuper  de  vous-même ,.  ce  qui  eft  une 

très  mauvaife  ocupatiod.    Allez  donc  k 

Dieu  au  -  deffiis  de  tout  ce  qui  vous  re« 

garde.    Vous  ne  pouvez  point  vous  dé« 

iàire  des  importunes  penfées  de  la  va« 

nité  qu'en  vous  oublkiit vous-même. 

Ceft  ce  qui  fait  que  }e  vous  recomman* 

de  fî  fort  cet  ûublL   Allez  toujours  avec 

courage,  quoique  vous  ne  voie*  rien 

encore  \  parce  que  Dieu  fera  fon  ouvrage 

en  vous  lorfque  vous  y  penièrez  le 

moins.   Je  le  prie  d'être  lui-même  votre 

fidélité.  Soiez  per&aflé  que  vous  m'êtes 

plus  dier ,  &  beaucoup  plus  cher ,  que 

)e  ne  pourrois  vous  le  dire  ,  &  que  }e 

défire  fort  votre  perfeâion.   Comptez 

fur  Dieu ,  &  nullement  (iir  vous. 


LETTRE    VIL 

Afnnârt  à  rentrer  en  Jou  Kefe  àécotu 
Ttigerpwr  les  imaginations  ^  dijirac* 
fions  involontaires.  Fidélité  aux  lumie^ 
res  de  Dieu,    Obfervations  fur  le  rc- 


3» 

j!  iZ  SicueiUemim. 

eueSUmetUy  fes  moiens  &  tmpéehe^ 


t 
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vous  ai  mandé ,  mon  cher  f.  » 
vous  enfermer  dans  votre  ci- 
tadelle lorfane  vous  êtes  amqttéj)arki0 
&nti«ke]is  iblt  4^  vanité^  £bk  attries. 
]^  Javoue  que  cela  ^  difficile  au  comme)3« 

;^!  cernent  5  parce  que  1-on  mardhe  laïutti 

&  àtâtons ,  &  qu'on  a  peine  à  en  ito0« 
\^  ver  ia  perte  :  mais  à. force  de  Ikire  jc^ 

'-'l  chemin ,  il  devient  fort  aifé.    <^iind 

:;  vous  ne  A^i)U6  y  «étireriez  que  pour  des 

jl  momens ,  ces  ^omens  ^ent  à  TeAneoii 

,!  beaucoup  ie  fes  forces.    QjiKind  il  veut 

;  j^  :  revenir  à  la  charge ,  il  faut  ^rentrer  dans 

.!  '  ce  même  lieu ,  &  Ëdreoemme  un  honu 

ji  I  me  qui  voit  fur  le  bord  de  Peau ,  lors 

IV  j  quUl  eft  en  pleine  eau  lui  -  même ,  des 

J  gens  tous  armés  qui  le  mirent  jpour  tirer 

fiir  lui  :  ilnefkit  ^utrecfaofeque  de  (aire 
'le  plongeon  dans  la  rivière,  &  celaauffi 
long-tems  qu'il  aperçoit  ies  ennemis. 

Ne  vous  découragez  point  pour  tou- 
tes les  folies  de  votre  imagination  :  car 
vous  n'en  êtes  pas  le  Maître,  fl  fufit 
pour  vous  de  ne  pas  agir  en  conféqucn- 
ce ,  &  de  retenir  votre  langue ,  &  ne 
rien   dire  qui    puiSè   vous  fatis&ire. 
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(^Btté^ous  yg^emauqné^  komiH» 
▼oiis  ileym  Dieu  «  &  1»  ¥cmk  ea  nw 
qinérex  pas.  Un  cnËmt  ^  aprend  k 
fliarcber,  ftk  iôuvent  desfioxpas)  il 
tombe  Ac  4è  relève.  Fakes  en  de  même. 
Je  ne  doute  pokit  que  b  nature  ne  (bit 
fort  contente  lors  qu'elle  troure  det  1^ 
mi&nienf  &  des  compagnies  agréafalea. 
Lors  qu'elles  viennent  par  providence  9 
M  &ut  lesfoufirir  (ans  s'y  atacher»  & 
f  eTpére  que  le  bon  Dieu  se  vous  biftra 
paa  long^^sms  dans  ces  fortes  d'amufe» 
mens  qtd  peuvent  vous  nuire. 

a.  Une  des  plus  grandes  grâces  que 
Diea  pnift  fûre  à  une  ame,  cM  de 
rédatier  fur  ce  qu'elle  a  à  faire  de  mo* 
ment  à  autre,  la  fidélité  ifufvre  cette 
himiere  en  atirenne  atitre;  mais  tors 
qu'on  7 eft infidèle.  Dieu iè retire,  Bc 
ptfoit  ne  phis  rien  demander ,  ou  da 
moins ,  il  le  demande  moins  Me[tnm* 
ment  Ceft  un  det  points  les  phiseflen* 
fciels  dé  la  vie  fptrituetle  ,  auquel  vous 
deve2tâdierde  vous  rendre  plus  fidèle. 
N^éanmoiiis  lorfque  vous  amrec  manqué, 
ne  vous  entortilez  point  en  vous  même 
par  trop  de  réflexions  \  mais  hnraiUez 
vous  profondément  dans  la  vue  de  votre 
baftfle,  dtfimtàDieu:  V^diquoijt 


ao 
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fius  eapeAU;  Jevommferai  bk>i  J^tttù 
très ,  fi  voué  ne  m'i$ide%.  Frçneîe  tufiiitc 
une  refolutio»  avçc  fa  grâce  d'être  plus 
Édéle,  &  n*y  réflcchifles  plus  après  t  car 
le  Démon  netravaillç  qu'à.vpus  entor. 
tiller  en  vous-même ,  qu'à  vops  rjetr^cir 
le  cœur ,  &  à  vous  décourager. 

3-  Qyand  je  vous  ai  mandé  de  n'être 
pas  ouvert  avec  tout  le  monde ,  c'eft  fur 
ce  que  vous  vouliez  mander  à  **.  Pour 
^vec**  &  avec  moi,  vous  ne  fauriei 
être  trop  ingénu.  Je  ne  prens  pas  les 
chofes  plus  fort  que  vous  ne  me  les  di- 
tesi  car  je  fai  bien  que  ce  ne  font  que 
des  bagatelles  :  maïs  lorfque  ces  mêmes 
bagatelles  vous  viennent  pour  les  dire, 
il  faut  le  feire  fimplement  ^  quand  vous 
en  avez  Tocafion,  &  71011  autrement, 
tons  vous  en  faire  uitfcrupule.  Je  veux 
çie  vous  foiez  fidèle  à  Dieu,  &.  non 
icnipuleux  :  car  le  Démon  ne  demaiide 
qu'à  nous  ocuper  de  nous  mêmes.  Al- 
lez  à  Dieu  d'un  cœur  étendu,  vous  ne 
fauriez  trop,  l'avoir  de  la  forte  pour  y  lo- 
ger Pimmenfité  même. 

4.  Lors  que  vous  tfavez  pas  pu  lire 
avant  que  de  ikire  Oraifon ,  il  ne  faut 
pas  vous  feire  une  pratique  de  lire  après. 
Lors  que  je  vous  ai  dit  de  liçe  avant 
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rOnd(bii«  <fa  &é  pour  vous  &ciK»er  le 
recoeiBement  ;  &  lorfque  je  vous  ai  dk 
d'entremêler  ktafêâiof»,  (^zéti  pour 
la  même  cho(è ,  &  pour  ramener  Tocre 
eTpric  lodquH  dl  trop  diftrait  :  mâts  lori 
que  TOUS  êtes  recueilli ,  il  bat  bieo 
vous  domier  de  garde  dlnterrompce  \m 
rectietilement  pour  produire  des  afêc» 
tiom  parce  que  je  tous  ai  dit  d*en  pnv 
duire.  Allez  à  Dieu  comme  un  enfimty 
pttis  par  Pamour  que  par  la  cndote» 
Dieu  veut  ou'on  agiflè  avec  lui  en  eiw 
fant  »  &  c^eft  ce  qui  lui  plait  davantage» 
Les  diftraâions  font  un  éfèi  de  la  ra^ 
Uedè  de  rhorame  :  Lorfqu'on  ne  s'ea 
eft  point  aperiçu,  quoi  qu'des  aient  di^ 
ré  un  tems  confidérable ,  elles  ne  font 
point  volontaires.  La  vohibilké  de  TeC 
prit  eft  étrange  :  il  dut  la  porter  oom» 
me  une  infirmité  de  Fhumanité.  Vont 
devex  croire  que  j'aurai  une  grande  joie 
éc  votis  v(»r. 

AdJitkm  qtd  itoh  auhéu  Je  U  Lettrel 
&  qM  paroié  itr9  éPwu  Htra  par^^ 

„  n  me  vient  au  cœur,  mon  dier 
'^-  fréit»  de  vous  dire  que  dans  la  grâce 
M  wmme  daos  la  natwCf  tout  ce  qui 


9»    Recueillement.  Cçurage^  .^c. 

^  eft  le  {^us  réel  &  le  plus  intime ,  eft 
^  ce  qui  fe  fent  le  moins.  Oa  ne  voit 
,,  point  comment  les/arlWes  croiâent: 
I)  On  ne  fent  point  les  circulations  infi- 
,1  nies  que  la  viande  fait  dans  nos  corps 
^  pour  en  devenir  la  fubftance.  Vous 
^  avez  un  beau  Discours  (a^  là 
^  deflus'  qui  commence.:  Ce  n*efl  pu. 
^  4u  fam  fiul  q^e  IVomme  ifit.  &c*  Les 
«  fentimens,l'imagination  &  la  rai(bn, 
^  font  ce  quife  fait  le  plus  ap^cevoic 
^  en  rhomme  :  mais  ce  n'eft  que  Tac- 
^  tion  foncière  de  la  volonté  qui  le  rend 
^  ce  qu'41  eft.  dieva^Dieu  ,^  &  îl^  faut 
^  s^acoutumer  i  ^ire  peii  de  cas'  des 
^  trois  première»  pQur  donner  place  à 
^  cette  pente  &  tetniance  centrale  qii 
^  peutiùbûfter  au  milieu;, de  toutes  les 
^  dift^éti^ias  &  d&vagaûoi^i  invoU^ 
^  taktSf  Fàr^o^e^t  moi  fi  je:  dis  cela. 
iè  X^  ^^^  tcHJJpuTR  peiné  *va»t  que  f  * 
1^  m^eutapriscela  «  &^  je  vf  ^^  ).'^  i^iti 
)»  ce  me  femble^  par  fimplicité. 
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LETTRE    VIIL 

LtSttrey  quâmiiîkioiêfréaitrkfriêm 
re ,  ou  «ONL  Evètir  les  mntftmeMS* 
Ne  point  iétotPÊtr  d$  fes  foiUeffa. 

J'Etois  fort  en  peine  de  vos  notivd* 
les»  &  dans  la  rcfolution  de  vous 
écrire,  brique  j'ai  reçu  votre  lettre.  ••  • . 
Nous  avons  perdu  ^  *.  Tai  éait  plu- 
fieurs  lettres  de  conlbbcioiy  à  ^  *  *  qui 
devoit  s'atendrc  depuis  long  tems  ï  cette 
pnte.  nncbiâepas  d*èu^  fbrtaflîgéi 
vous  connoîâez  (on  coeur. 

i.  Votre  difpoûtion  malgré  votre  fol* 
blede  ne  laiile  pas  de  me  &ire  un  grand 
plailir.  Lorique  je  vous  ai  mandé  de  lire 
quelque  chofe  avant  la  prière ,  ce  n*a 
cté  que  pour  vous  faciliter  le  recueille* 
ment»  parce  que  brfqu'on  a.été  diflîpe 
par  divers  objets  »  ces  objett  ne  s'éËiccnt 
pas  fi  aifément  de  l'imagination»  Un 
moment  de  leâure  entre  b  diifipatioQ 
&lapr2erefiûtunbonéfèt  Cen*eftpu 
pour  vous  ocuper  de  ce  que  vous  aurcx 
lu  (^  je  vous  ai  confeulé  la  leâure  « 
mais  Ceulement  pour  vous  &ci]lterJej:&i 
wclUement.  Lorique  vous  vousicnt^ 
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rez  atiré  à  la  prière ,  &  qull  femble  que 
Dieu  vous  y  apelle,  il  ne  faut  point  lire. 
La  même  ledure  qui  ferviroit  à  vous  re- 
cueillir lorfque  tous  êtes  diffipé ,  vous 
difliperoit  lorTque  vous  aveas  une  ten- 
dance  au  recudliement  II  hxxt  donc 
faivre  fîmplement  &  librement  la  difpo- 
lîtion  où  vous  vous  trouvez.  On  donne 
de  la  nourriture  à  celui  qui  en  a^^efoint 
maison  ne  force  pas  à  manger  celui^qui 
eft  déjà  rempli  :  c'éft  pourquoi  il  faut 
éprendre  les  confcils  avec  une  certaine 
dilcretîon  ,  félon  les  befoins  préfens. 

Z.  Pour  ce  qui  regarde  les  amufe- 
mens ,  c'eft  fur  quoi  vous  devez  le  plus 
m  vous  combatre  5  parce  que  votre  natu- 

iQ  rel,  deviendroit  indolent  &  pareflèux; 

ce  qui  vous  cmpècheroit  de  remplir  vos 
devoirs  avec  exâélitude.   Ces  fortes  de 
.^  ^        naturels  ne  trouvent  prefque  du  tems 

jn  ^our  rien  :  de  forte  qu'il  faut  fe  précipi- 

Il  ter  pour  faire  en  peu  d'heures  cç  qu'on 

V  auroit  fait  en  pluiîeurs  avec  ^dlité  & 

iP  d'un  elprit  repofé.   J'efpére  que  le  ^vîn 

''  Maitre  qui  vous  aime,  &  qin  prend 
foin  de  vous ,  vous  donnera  eette  difl 
cretion  fi  nécèflaire.  Je  ne  fâi  pas  ce 
«uf  y^us  m'avez  Ëdt  3  ma^  vous  ^^ètéé 


Ouvrir  fes  fatféef  »  on  mw.      ft^ 

tim  cher  à  mon  ooeur»  &  )e  prie  œ 
1)00 Maître»  ouc  vous  fuicz  toujours 
du  nombre  de  les  entons. 

3.  Ne  vous  éooouez  pas  d*ctre  fulble. 
Il  eft  bon  91e  vous  fentiei  ce  que  vous 
^ètes.  L'orgueil  &  Tapui  en  foi  -  même 
dépiailènt  bien  plus  à  Dieu  ^ue  les  tli- 
Ueâes,  qmn'aiant  rien  de  volontaiie, 
BOUS  font  connokre  ce  que  nous  fom« 
me09  &nous  obligent  en  même  temsi 
inetq:e  toute  notre  confiance  en  Dieu 
te  à  nous  abandonner  à  là  conduite. 
Jaurots  une  véritable  }oie  de  vous  voir 
&  de  vous  (fire  bien  des  cbofes  pour  *^% 
Je  vous  embraflè  comme  une  mère  teiv 
dre  &  a&dioaée. 


LETTRE    IX. 

Penjeef  qiCilfatU  laijfer  tomber ,  ou  s\h 
ouvrir  :  pourquoi ,  Ç^  jufqiCà  quinii. 

I.  T  *Ai  été  trèS'fflrisfâtte ,  mon  cher 
tJ  E. ,  de  votre  vifite ,  &  jVfpére 
que  le'divin  Maitre  vous  comblera  de 
phis  en  plut  de  (es  grâces  11  vous  lui  êtes 
fidèle,  {..aiflec  tomber  le  plus  que  vous 
pi^irrearleB  penfees  qui  tons  vîcnnenci 
Tome  ir.  B 
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parce  que  je  cr^ns  que  cela  ne  vous  di& 

traife  trop,  &  ne  vous  fafle  perdre  la 

tranquilité.     Ne   dites  que  celles  que 

^ous  vouslentez  preâS  de  dire ,  &  qui 

reftent  quand  vous  ne  les  ^es  pas.   U 

'^udra  vous  borner  dans  la  fuite  i  ne 

les  dire  qu'à  *  ^  *.  4Et  j'cfpére  que  lort 

*que  Dieu  aura  exercé  cette  fimpUcité 

qui  vous  eft  û  néceflaire,  cela  tombera 

defbi-mème.  » 

,  '    2.    Tant  que  les  choies  nous  &nt 

^  -peine  à  dire.  Dieu  nous  oblige  k  les 

dire  pour  nous  faire  mourir  à  nous- 

tnèmes ,    &  pour  nous   faire  aquerir 

cette  fimpUcité    qui  lui  eft    plus    a- 

gréable  que  tout  le  refte:   mais  lort 

i^e  les    répugnances   fi>nt  paâees ,    il 

ceâè  de  nous  les  demander  :  non  qu^il 

ne   faille  pas  toujt^urs  être   ingénu  & 

fimple  i   car  le   défaut   de  la  plupart 

eft  d'être  trop  reflerrés  ,    &  de  ne  pas 

dire  les  chofes ,    où   de  ne    les   pas 

4i|:e  enderement  comme    elles   iont^ 

pu  par  orgueil ,  ou  par  une   mauryailt 

honte  ;   &  c'eft  recueil  dc;  la  plupart 

Ailes  donc  fîmplement.&  bonnemeat* 

Miâez  tomber  ce  qui  ne  ^t  que  pa£^, 

il  ^ri^ftera  toujours  aifez  pour  vaus  le- 
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MT  fiNiple  &  petit    Grota  qptvom 
w^tM  bien  dwf  tn  Notre  Sc^pieur* 

ssaasaoïBBVKstasscesseBsssaBa^ 

LETTRE  X. 

Smt^séthêfisx  f^mmr  à  qui  ^  fma 

JUé  :  ^"*— «^^ 

I.  T'Ai  reça  votre  Lettre  »  &  je  fuis 

%M  toujours  contente  de  voe  dUpo* 

fitions.     Pour  ces  petits  foupirs  qui 

vous  édiafient  de  tems  en  tenu,   ils 

font  aflêt   remarquables  quelquefcMs: 

mais  tout  cela  tombera,  &  Te  conceiv 

trant  dans  votre  fond  deviendra  plus 

imperceptible  i  vous-même  &  aux  au* 

très.   Je  ne  croi  pas  que  vous  deviez  ni 

afeder  cela ,  ni  vous  gêner  pour  le  con« 

craindre  s    mais  vous  abandonner  au 

divin  petit  Maitre ,   &  le  laidêr  £iire  en 

vous  ce  quil  lui  plaie 

Z*.  Ne  vous  ouvrez  point  qu*i  ♦  *  ; 
I^amê  au  commencement  a  une  fîmplûi 
dté  à  tout  dire  ,  laquelle  eft  bonne  dans 
£bn  principe  j  mais  Tamour  propre  s*y 
peut  mêler ,  &  nous  perdons  quelque- 
ocpts  b  (implicite  en  voulant  èare  trop 

B   a 
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fitnples  :  de  plus  »  il  y  a  très  -  peu  d'a^ 
mes  qui  (oient  capables  de  gbùtet  la. 
fimplicité  qui  dit  tout,  &  ne  dUIimule 
lien:  au  contraire,  cela  leur  donné 
ocailon  de  &ire  des  retours  &  des  re« 
flexipns  qui  leur  nuifent  après.  Il  y  a 
très-peu  drames  qui  foieht  capnUes  de 
porter  Fextérieur ,  beaucoup  moins  Tin* 
térieur  des  autres.  Ceft  une  règle  cont 
tante  de  tous  les  Spirituels ,  cfe  ne  Cou- 
vrir à  aucune  créature,  qu^à  ceux  que 
Dieu  nous  donne  lui  -  même  pour  nous 
conduire^ 

3.  Votre  naturel  eft  tendre  &  (end* 
ble.  Il  faut  dès  le  commencement  .vous 
acoutumer  à  vivre  par  une  foi  fîmple  » 
égale ,  (ans  beaucoup  vous  embaraflër 
dies  fentimens  :  autrement  quand  le 
tems  de  la  (echereflè  viendra ,  vous  au- 
riez  de  la  peine  à  tenir  ferme.  Soiez 
toujours  fidèle  au  milieu  de  vos  infidé* 
lités  ,  &  fervez  vous  de  tout  ce  que 
vous  remarquez  en  vous  pour  vous 
humilier,  &  vous  rendre  mèprifàble 
à  vos  propre^  yeux.  De  nous  compter 
pour  rien  &  de  tendre  au  néant,  c'eft 
le  chemin  &  la  fin  de  toute  perfeétioiu 
Soiez  porfuadé  de  toute  ma  tendreâc» 


•  ÎMiti  ât  Omfohiimu         I9 

*Je  vous  porte  dans  mon  cœur  »  comme 
im  de  mes  plus  chers  cnfims. 

Soîez  bkn  pem ,  bien  fidèle  :  mourei 
à  tout  :  ooblks  vous  vous-même  %  |t 
vous  fares  dans  la  vérité.  N'oublies  pas 
ia  nuit  de  Noël  \  &  G  vous  tes  auprès 
et**  qu*il  di(è  h  Mefle  pour  tous  les 
enfuis  difperlês.  Communies  à  oetie 
imentioo* 

«aasaBBBavaesaBBBBDBeseesBBBaae 

LETTRE    XL 

Littti  ii  CoufoLuiofu 

1.  \M On  dier  *  * 'qvoique ma  don* 
*  XVX  leur  fott  phis  grande  que  je 
nepuisvous  le  dire,  je  ne  hiflêpasde 
prôidre  part  à  la  vôtre.  Qm  vods 
perdes,  &  que  nous  perdons  tous! 
On  peut  dire  que  ITgUTe  de  **  a  perdu 
ûl  phis  vive  himiere.  Mais  la  volomé 
de  Dieu ,  qui  nous  doit  être  au  deflus 
de  tout,  eft  Punique  confolation  qui 
nous  refte.  Je  ne  le  plains  point  i  par- 
ce qull  eft  arrivé  au  terme  qui  eft  fans 
bornes  &  (kns  limites  ,  où  ii  jouit  de  ce- 
lui qu'il  a  voulu ,  qu'il  a  dierché ,  & 
aoqud  il  a  conùaé  tous  les  mcmens 
B     3 
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et  fil  vi«.   ConmUe  }e  ne  doute  iK)iJil 
qu'il  ne  fak  mort  dfinn  un  iibtfndon  eiK 
der  e^itte  ks  fiiaiitis  At  Dîeo ,  auifi  ne 
éottâ^)t  ^[Mnt  de  (k  béii^det    TfL  ïk 
ne  feront  gueres  nvoims  toudiés  que 
nous  le  (bmtnes  de  (a  mort.   Les  erniew 
mis  del^glife  en  triompheront,  mais. 
le$  ferviteur$  du  Seigneur,   en  quek 
que  lieu  de  la  terre  qu'ifs  foièntrépàn* 
dus  »  prcndrontpart  à  notre  douleur^ 
j  2.  J  ai  de  la  confolation  d'aprendre 
que  vous  avez  un  ff ^re  qui  veut  apar- 
lenir  au  Seigneur.    Aidez^le  en  tout  ce 
que  vous  pourrez  (ans  avoir  égard  à 
vous-même  \  puis  q^'il  n'a  qpa  vout^ 
&  qu'il  a  une  entière  confiance  en  vous; 
En  vous  abqqdonnant  à  Dieu  »  il  vour 
dbiuierc^  pour  lui  tout  ce  qui  eft  néce£L 
faire^  Ne  doutez  point  de  ma  tendrefle  ». 
&  de  la  diTpofîtion  où  je  fuis,  (H  Dieu^ 
me   laifle   encore   en  vie  aprè^  de  f| 
grands  coups  )  de  vous  rendre  tous  les. 
iervices  que  Dieu  voudra  que  je  voue 
rende  félon  (es  deâeins  éternels  fur  vo« 
treame»  Je  vous  embraâb  de  tout  mon 
cœur. 


LET. 
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LETTRE    XIL 

Ttnféis   ùfmlmtmr^s.     Morf  ,C^/-  i^ 

1.  TE  TOUS  fuis  tout  i  feh  oWîgAîr 
vf  mon  cher  *  *  du  compte  que* 
vous  avez  bîen  voulu  me  rendre  de  ce 
qui  eft  arrivé  à  la  mort  de  **.  Ge 
récit  mi^a  fait  un  plaifir  doulourctur.  Je' 
ferai  un  grand  cas  du  reliquaire  &c.  Il 
me  iemble  que  fî  je  venois  à  mourir ,  il 
me  portcroitbénédîAion.  Ne  potkrroi^' 
je  point  en  avoir  un  portrait  ? 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  il  ne  faut 
pas  vous  mettre  en  peine  de  tant  de  pen^ 
fées  involontaires ,  qui  viennent  dans  1# 
bîen  comme  dans  le  mal  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ^ît  une  vraie  volonté  de  paroi, 
tre  bon  aux  yeux  des  hommes  ;  mais 
c'eft  que  Pamour  propre  ainfi  qu\in  fer» 
peut  le  gKflè  par  tout.  Il  fiiut  toujours 
qu'il  lève  la  tète  de  quelque  manier^ 
que  ce  foit. 

2.  L«  petit  mot   que  vous  m'avez 

mandé  que  N.  ne  cherchoit  pas  à  faire 

parade  d'une  belle  mort ,  m*k  fait  grand 

plaifîr.   J'ai  bien  compris  qu'il  feroit 
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finiple  ,  uni ,  recueilli  en  foi-mème  dans 
cet  inftant.  Ctft  là  où  il  faut  faire 
iifaga  de.  la  mort  qu'on  a  pratiquée  pen- 
dant fa  vie.  Celdi  qui  eft  véritablement 
mort ,  ne  fonge  pas  à  fe  faire  briller 
^aa  yeux  des  hon^mes.  Il  reipplit  fecu 
kment  une  mort  Chrétienne  y  au  refte , 
H  demeure  feula  feul  avec  Dieu,  &  il 
hii  fufil  non  feulement  que  Dieu  vok 
fe  niort,  mais  que  Dieu  l'opère.  fL 
ae  fprtira  jamais  de  mon  cœur:  Je  cro£^ 
que  fbn  fouvenir  vous  fera  fort  utile» 
&  que  vous  le  trouverez  dans  vos 
befoins. 

*  Mon  cher  E. ,  croïez  que  vous  m'ê- 
tes doubkmentdier  préfcntement  /  tant 
à  caufe  dl  vous  »  que  de  celui  qui  s^eft 
éloigné  de  iuous  pour  retourner  dans 
ion  principe.  Si  nous  pouvions  défîrei 
quelque  chofe ,  ce  feroit  de  Vy  aller 
joindre  :  potn:  moi ,  il  me  femble  ^pte 
je  n'ai  [dus  rien  à  faire  fur  la  terre. 


LE  T  T  R  E    XIII 

La  fmplicité  doit  être  recueillie  ^frtù- 
•  dente. 


ShtpËcké  pruJmte.  9^ 

VOtts  fctes  trop  plein  de  ùûSks ,  ft 
vous  iortes  trop  tu  dehors.  L'u* 
fâfgt  ipie  vous  devei  nire  d«  b  vue  »  & 
de  11  ooonoîffiuioe  des  boQtiei  unes  •  eft 
de  vous  recueilfir  «dedans»  pour  dU 
cher  de  participer  à  leon  grâces,  & 
non  pm  de  vous  épandier  m  dehors  ; 
votre  Intérieur  n'aiant  pas  encore  une 
certaine  cooûftance ,  c^eft  vous  téfÊO* 
are  comme  Teau. 

Je  vous  prie  donc  de  vous  aoovto- 
mer  à  phis  de  fiience  &  de  recueiUe* 
ment;  ce  oui  n'eft  point  contraire  k 
b  fimpUcite  :  car  la  fimplicité»  qui 
nous  impon  au  dehors  dûnge  de  na* 
ture,  &  devient  imprudence.  Ccft 
pounyioi  le  même  Sauveur ,  qui  nous 
a  dit ,  (a)  Soiez  fimpUs  comme  ief  a>- 
hètihts ,  nous  dit  aufli ,  foin  fntdem 
comme  Jesferpens.  D  fiiut  être  extrême- 
ment Gmple  à  i'^rd  de  ceux  que  Dieu 
nous  a  donnez,  &  auzquds  nous  de* 
vons  nous  ouvrir;  mais  plus  circoo- 
fyeds  à  regard  des  autres. 

(«)Mattkio.  v£U. 

B    f         LET- 
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LETTRE    XÏV. 

Sur  le  mêmifiije^^ 

j.  Y  E  ^^  ^^^  ^^®  9^'^^  y  ^  •^^ 

cl  grande  difcrence  entre  s'épan*» 
cher  trop  fiir  ce  qu'il  feut  feke  >  ou  fur 
ce  qti'il  n'cft  pas  néceflaire  de  dire  »  & 
ie  reiferrer  quand  il  fitut  parler  ou  de^ 
numder  confeil.  Je  vous  en  ai  dit  un» 
naot  dgns  une  lettre  que  vous  aurez  dC^ 
recevoir  déjà.  Demandez  à  Dieu  qp^il 
vous  donn^la&geâè  de  (bn£{prit  avec: 
la.ilmplicité  au'il  vous  a  acordée,  & 
^ors  vous  garderez  le  jufte  milieu  y  {ans 
a^ler  aux  extrémités. 

2.  Comme  la  vraie  fimplicité  nous 
enfeigne  à  retrancher  toutes  paroles», 
toute  adtion  »  toute  réfl^iou  fuper- 
ôues  t  <^e  même  la  vraie  prudence  nous . 
enfeigne  à  ne  parler ,  à  n'agir  que  quand 
il  faut»  dans  le  moment  qu'il  feut,' 
dans  une  dépendance  &  une  atention  à 
rklprit  de  grâce.  A  proportion  que 
vous  vous  livrerez  à  cet  Eiprit  àe  gr^ct 
vous  deviendrez  fimplc  &  làge  j  fim- 
ple  ,  fans  détours  &  Hms  multiplicité; 
lage,  fans  pcévoiancc  humaine  &  ré-' 
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flexions  inaus^tes.  Les  ♦  ♦  ♦  root 
aiment  teodremeiK»  &  vous  font  fi^rt 
unis. 


LETTRE    XV. 

Comment  remiJier  mi  trouUe  qui  vient 
de  J^ffifatUm  ou  Je  mélancolie.  Datk* 
ger  &  remède  du  découragement. 

JE  voî  bien,  mon  cher  E. ,  par  ro-^ 
tre  dernière  lettre  qne  voos  m'kri- 
vites  en  quitant  ^  * ,  que  votrt  ama 
étoUakm  dans  le  uouble.  Cesfbrtcs 
deroé&Hes,  qui  viennent  ou  de  la  diili* 
padon  ou  de  b  mélancolie ,  font  qu# 
noQs  nous  plaignons  &ns  lavoir  bien  odi 
eft  notre  mal  Je  ne  puis  donc  vont 
rien  dire  pour  vous  remettre  finon  do 
vous  tenir  en  repos  auprès  de  Dieu. 
Expolea  vous  auprès  de  lui  comme  mi 
pauvre  mendiant  malade.  Le  filence 
&  la  (blitude  guériront  votre  ame  fiiti« 
goee  par  le  commerce  des  aéaturtsu 
Ne  vous  découragez  point:  ne  croisai 
p<»nt  que  les  forces  vous  manquent! 
c^eft  plutôt  le  courage.  <29^nd  Dieu 
BOUS  6tc  les  forces ,  il  nous  porte  lui« 
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iT\êmc;  maïs  quand  Tamour  propre 
nous  les  ôte ,  nous  nous  hiâbns  en* 
gourdîr  fans  avancer.  Notre  ame  alors 
m  Ueu  de  iè  relever  après  fes  chutes.  ^ 
felaifleabatreparune  vue  &  un  dépit 
propriétaire  de  nos  miféres. 
,  2^  Ne  vous  hàSéz  donc  point  abau 
tre  i  Ranimez  vous  s  recourez  à  notre 
cherïcrek  regardez -^  le  par  lia  foi  qui 
vous  tend  la  main  pour  vous  relever  : 
il  eft  plus  proche  de  vous  que  s^il  étott 
ËjLV  la  terre  ;.  il  connoit  vos  befeins ,  vo& 
foibleifcs  r  vos  miféres  :  U  y  con^patit  r 
iès  iècours  feroni  d-aut$an6  plus  éficaces  > 
quUIs  ne  font  plus  les  objets  de  vos  fens 
fc  de  votre  imagination^  Il  ne  parle 
]^s  à  vos  oreilles  ^  mais  étant  dans  le 
lein  de  Dieu  fon  aâion  fur  votre  aine 
iëra  beaucoup  plus  ititime>'  pure,  vi- 
t^  >  &  participée  même  de  la  £brce 
de  la  Divinité.  Regardez  -  le  donc  avec 
un  oeil  de  foi  y  &  di«es  -  lui  au  fond  de 
votre  cfEur  :  mon  cher  Père ,  interoe. 
d^  pour  moi:  ^lenez';.  je  veux  vous 
fuivre,  mais  je  ne  puis  pas:  puistaifèz 
vous,  repoftz  vous  fer  {bnfeiii,  e». 
£:)ncez  vous  y  ;  il  vous  ioÈtroduira  un 
)our  dans  celm  de  Diea  .: 

|,  Atcz  la^i  &ulement:t  &  toutea 
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cet  inontigiics  qui  vous  scâofeiit  f  nfok 
TOUS  fêpâurent  du  Se^^netir ,  qui  vous 
époQvititent  t  faront  tranlportefs  ft  jet* 
ttct  dant  la  ma.  O  mon  ch^  E ,  û 
vous  lavia  œ  que  c^eft  que  de  fuportec 
vos  milSres  en  vous  haimnt  vous  mé« 
me,  que  vous  trouverin  de  paix  au 
milieu  de  toutes  vos  fiûblefles  !  je  vous 
conjure  donc  de  ne  vous  point  découra- 
ger. Vous  ne  pourriez  ^mais  vous  cor* 
rigerpar  votre  cha^^ruL  Uoeuvre  de 
Dieu  ne  s'acompKt  point  par  notre  co^ 
kre  &  nos  dépits  contre  nous  mêmes  \ 
mais  par  une  humble  perfSverance. 

4.  Qiiand  je  vous  ai  dit  de  ne  vous 
point  épancher  trop  au  dehors ,  jevou* 
lois  dire  feulement ,  quii  ne  &loît  point 
TOUS  ouvrir  tndiféremment  à  tout  le 
monde.  Ilne&utpfiqne  mesconfeils 
TOUS  gênent,  tous  entortillent,  & 
TOUS  mnltiplient  Biais  à  mefure  que 
TEfprit  de  grâce  aura  pris  le  de flus  du 
TÔtre ,  VOUS  comprendrea  ce  que  j*ai 
voulu  vous  dire.  Il  Wy  a  rien  pour 
vous.préfentement  que  le  repos,  lefiu 
Jence,  la  paix,  le  recueillement:  ils 
vous  remettront  dans  votre  place.  Je 
vous  embraâè ,  mon  cber  E  ;  je  vous 
porte  dans  mon  cœur  comme  une  méra 


tendre  porte  fon  petit  dans  fon  feki; 
Ecoutez  votre  mère  :  nourrifTez-vous. 
de  ce  qu'elle  vous  donne  à  la  plu& 
grande  diftance  des  Ikux. 
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Ke  fe  rebuter  d'ifrje  repris.  TiMti  A 
ne  pmt  tifturrir  fes  pehfées  ,  à  tté 
iocuper.  4e  foi,    è  POraifon  ^ç. 

I.  T  L  y  »  bifn  4e  la  diférence  à  dir© 
X  tout  oe  qui  fe  p^Sc  dans  l'iœg- 
ginatipii,  ou  à  de«nan4er  confeil.  U 
&ut  être  aflès  humble  &  petk  pour  le 
denmnder  dans  l'ocafion  ,  &  trouvée 
bon  que  vos  amis  vous  reprennent 
lorfqu'ils  croient  que  vous  n*avc2  pa» 
ïàm  Eût.  San?  CÊtite  dçdUté  &  peti- 
tefle  vott?  n'avancerez  point  dans  la 
correâion  de  vos  défeuts  :  &  bien  loi» 
que  les  petites  reprimancks  que  Tôt» 
vous  feit,  dwventvous  fermer  Je  cœur, 
elles  doivent  l'ouv^r  aux  marques  d'à- 
saitié  que  l'on  vous  donne  en  cela  a 
car  pcrfonne  ne  prend  plaifir  à  di«t 
ies  deèuts  aux  autres.  On  aime  beaii- 
^up  miepx  lf«r  4m  des  çhoSas,  agcea- 
m&  «  qui  les  contentent» 
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LETTRE    XVIL 


I 


Se  fiwenir  de  Dieu  ,  grand  remède 
contre  ks  défauÉs  &  U  décourage^ 
ment.  Ombatre  f»  lenteur.  tVew^fa^, 
ger  que  Dieu ,  four  lui  flaire. 

ï.  T 'Ai  re<;u  ,  mon  cher  E ,  vo^e 

%3  ktd^e  da  2^  Man  avea  plaiiir.1 
Malgré  tous  les  ^é&uts  dont  vous metl 
parlez  ,  )e  ne  laj^e  pas  d'y  découvrki 
beaucoup  de  grâce  »  dont  vous  d^vesl 
^tre  redevable  à  Dieu«  H  ne  iaut/poîm| 
vous  décourager  pour  vos  {bibl^Kis  î 
mai^  au  contraire ,  vous  abandofum 
davantage  à  Dieu»  Vous  Pouviez  trop; 
,&  c'eft  la  fource  de  vos  dé&uts  :  mais 
prenea^  courage.  Vous  ne  pouvez  avok 
.une  meilleure  compagnie,    que   celle 
de  Madame  *  *.  Si  vous  vous  y  diiE- 
pez,  vous  vous  difllperiez  bien  davan- 
tage ailleurs. 

Je  fuis  ravie  que  vous  vous  ou- 
vriez à  **.  Ceft  le  mieux  que  vous 
puifliez  fdijre  dans  le  lieu  qù  vqu^  êtes, 
&  j'efpére  que  votre  implicite  lui  fër- 
vira ,  &  Pacoutumera  à  devenir  fim- 
pie.   Je  le  falue  avec  rcfpe<îl ,    &  je 
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maftmtnfii  lispenfks.  Sk  fiâirt  vh^ 
hnet  tm  cmnntehc^ment 9  âpres  juoi» 
ie  Têfte  dmpa  facile. 

j.  T  E  vous  dirais  Sabord  »  que  là 
J  fwrcedetpus  vos  défauts. Tient 
de  votre  indojience ,  de  votre  pareâè  ^ 
&  de  vos  amuièmens  inutile»  s  ^i  pre* 
nant  prefque  tout  votre  tems,  vous 
empêchent  &  de  rempUr  vos  devoirs 
envers  Dieu ,  &  de  finir  vos  a&iires^ 
Outre  qu'il  eft  de  grande  ccmféquenGS 
d'aller  toujours  contre  ion  naturel ,  eiw 
ibrte  que  celui  qui  eft  trop  vif  doit 
hiilèr  tombeç  (à  vivadté  avant  qu^- 
d'entreprendre  quelque  chofe»  &  celui 
qui  eft  parefleux  doit  au  contraire  s^é^* 
vertuèr  pour  vaincre  fa  pare0è  ;  il  n^ 
{aut  pas  fe  laiflèr  aller  aux  amufemenst 
&  fî  vous  étiez  bien  fidèle  à  Dieu ,  il 
vous  fcroit  fentir  lorfque  vous  auriez 
donné  un  tems  fufifant  à  vos  vifites , 
qu'il  fhudroit  fe  retirer.  L'amuftraent 
&  rindolence  acoutument  à  une  cer^ 
laine  moleâe  qui  eft  un  grand  obftacle 
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1(4       Se  con^atre  avec  ifofrt. 

drieas.  Comment  voulez* vous  être  rè* 
cueilli  après  de  fi  grandes  diilipations? 
Si  vous  voulez  que  vos  penfécs  n<l 
viennent  pas  en  foule  vous  inquiétet 
4aBS  la  prière,  ne  leur  donnez  pas  11 
liberté  d'entrer  en  foule  pendant  11 
jour  &  de  £ûre  dans  votre  tète  autan) 
de  féjour  qu'il  leur  plait  Acoutume 
^'ous  à  leur  fermer  la  porte  pendai 
le  jour  lorfqu'elles  veulent  entrer 
c^eft  à  dire  »  laiflèz  les  tomber  dès  qii'e 
les  fe  préfeutent  :  ne  les  entretenez  ] 
Tolonuiretnent ,  &  tournez  vous 
côté  de  Dieu. 

4.  Plus  vous  avez  de  peine  k^ 
faire  dans  ce  tems  là,  plus.deves  vous 
alors  vous  faire  violence  ppur  vous«r^ 
tourner  vers  Dieu  ;  car  il  ti'eft.  pis 
dificile  de  le  fuivre  lorfqu'il  vous  atin 
d'une  manière  fenfible.  Dieu  nous  mon* 
tre  alors  fa  fidélité  ;  mais  nous  ne  lui 
donnons  des  témoignages  .de  la  nôtre, 
qu'en  faiPant  violence  à  notre  nature 
pour  le  chercher  de  tout  notre  ceear 
Il  faut  le  chercher  jufqu'à  ce  que  no|i 
l'aions  ttomri  \  fraper  jufqu^à  ce  qu'i 
nous  ouvre  ;  demander  jufqu'à  ce  qu'i 
nous  ait  acordé  £i  divine  F  r  £*  s  E  N 
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fmtt  fune  ta  JLXL  fag.  60.  ^  Tmf; 
ire  la  XL  VI  fag.  13Q. 


L  E  TTRE    XIX. 

C&o/f  /  qui  diflaifine  le  pks  à  Dieu  dont 
fions.  S'ouvrir  promtement  quani 
JXm  le  veut.  Avis  fur  les  penfées, 
fur  POraifon,  fur  Pacquifition  He  ta 
(hucwr  &  de  PhumilUé  de  J.  Chri). 

i.  T*Ai  reçu  hier  au  four ,  mon  dier 
%9  E.,  votre  lettre  où  vous  dépci- 
fue»  vos  difpofidotis  avec  votre  inge- 
puké  ordinaire.  Comme  rien  ne  dé- 
plait  tant  à  Dieu  que  Tamoùr  propre» 
la  fierté  naturelle  »  &  P^ftime  de  foi^ 
même  au  de/Tus  des  autres  :  lorfque 
nous  ibmmes  dans  ces  diTpoGtis^ns  il 
ûe  m^que  guère  à  nous  6ire  fc»tir 
notre  foibleflè.  Dieu  aime  mille  ibis  ' 
snieux  un  homme  foible  qa*un  fuperbe. 
Si  nous  ne  faifons  pas  tout  le  mal  pc3s£L 
fible ,  c^eft.wn  ékt  de  la  bonté  de  Dieu  > 
&  nous  lui  en  devons  toute  la  recoiK' 
lioiflànc»,  ne  nous  regardant  jamais 
que  comme  une  fource  d'iniquité  qui 
Â  répandrait  paçtout  &   Dim     p« 
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%,  Qpand  Ditavmm  preft  de  dtrt 
foeltoe  choTe*  il  froc  le  diit  le  plue 
proratoiiem  ^'onpeot  Ceften^uoi 
coofifte  b  fidélité  »  cer  lorfqoe  vooi 
^leagat  le  tene  *  outre  qu'U  ne  voue 
wieut  prefi|ue  pliM  rien  i  diret  c'eCk 
^oe  TOUS  htfles  ptâer  le  anomcot  de 
b  graœ,  qui  ne  veut  que  toui  rendre 
fimple  &  petit.  D'iiUeort  krfou'on  dii 
les  dbolkê  promtement»  ellet  loac  plue 
dificilet  à  Pamour  pcopee  >  fc  par  coiw 
iSquestpluiegrédries  à  Dieu»  &pUis 


9.  Ô  ne  £uit  pM  vous  étonner  des 
ièntîsnens  qui  voue  viennent»  pourvu 
^»e  vous  ne  fiiffiei  rien  en  oonfôques» 
^ce  de  œs  femknene-  là.  11  n'eft  pas 
^toonaat  qu'étant  homme ,  vous  ieiw 
«ics  que  vous  Pètes  :  œla  vous  dois 
fNMTter  i  vous  tenk  le  plus  que  voue 
pounts  auprès  de  Dieu»  retournant 
£iuvent  au  dedans  de  v^ous ,  afin  d*em. 
pécher  la  nature  de  Rechaper.  U  ne 
£uir  point  fe  faire  une  ocupation  de 
dire  i  mais  dire  ks  choTcs  tout  d'un 
<OQp  quand  il  vous  vient  Vous  Côtes 
«acela  deux  £iuteai  Tune»  deuepai 
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dire  les  dioks  tout  d'ob  coup  >  qui  di 
la  bonne  manière  ;  &  Tautre ,  de  voti 
«n  ocuper  après  pour  les  dire  :  de  fi)rte 
que  vous  manquez  de  fidélité  à  Dieu» 
pour  ne  pas  obéir  tout  d'un  coup  à 
ce  qu'il  vous  pouflè  à  dire^  &  vous 
vous  fiâtes  une  ocupation  embaraâantp 
de  ne  l'avoir  pas  dit  &  de  le  vouloîc 
dire  dans  la  fuite.  Lorlque  Dieu  vou- 
dra vous  ôter  cela  »  il  vous  fera  oi^ 
'  Uier  de  le  ^re  ;  &  quand  ce  iera  pal; 
un  (in>ple  oubli,  ne  vous  embaraflb 
plus  de  lé  dire  après. 
-  4.  Comme  je  vous  ai  dit,  la  fid4; 
lité  confîfte  dems  le  moment  préiènfe 
il  feroit  bien  plus  avantageux  pour  voi 
d'être  ocupé  de  Dieu  pendant  la  M( 
ie ,  que  de  vous  ocup^  de.  toutea 
<;liofes-fô ,  qui  ne  doivent  pmnt'  m 
plus  vous  empêcher  de  communier  Ion 
qu'il  n'y  a  point  de  faute  not^dble 
volontaire.  Ne  vous  amufea  pas  a 
fentimens ,  je  vous  conjure ,  &  1; 
les  tomb^.  Tout  cela  ne  fait  que  gr« 
(ir  les  images  dans  votre  efpm,  & 
tir  votre  imagination;  Bon  dour; 
atendec  tout  de  Dieu  ^  &  cf  ef(^a 
devons.  Soyez  feulement  ndole  au 
mçrïtpréfenti  &  brique  voub  y  ai 

manqi 
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mmqoé  ne  vont  en  troubles  point  » 
&  ne  vom  en  inquittez  point  »  retour, 
nant  fimplement  auprès  de  Dieu  en 
avouant  Totre  feiblede. 

ç.  Si  votre  recueillement  nVft  paa 
£  iènffl>le  ,  il  faut  tout  recevoir  de 
la  nudn  de  Diea  Dieu  vous  veut  une 
adion  pios  (impie  que  le  grommelé, 
ment  ;  c'eft  pourquoi  j^efpére  qiiHl  vout 
['dcera  peu  è  peu  pour  vous  donner 
une  Oraifbn  f4us  nmple.  Je  ne  vofu 
kois  pas  que  vous  lûdiez  tant  de  fui. 
te  ;  mais  interrompez  votre  IrAure  li 
rôt  qi/eile  vous  caufe  le  moindre  re- 
TueiHement ,  &  la  reprenez  pour  \m 
ems  brfque  le  recueillemem  eft  pafle. 
fe  £ûs  diftb^ence  entre  la  leâure  en. 
rcmcléc  de  recueillement ,  &  I*Onî. 
bn  aâueOe.  Pour  rOraiTon  aéhielle 
znez  V0US-7  auprès  de  Dieu  ,  étnnt 
ontent  de  k  &ire  comme  il  Kii  plaît , 
rst  qu^elle  foit  fëche  ou  fervente  ;  car 
cA  la  même  dioie  pour  Dieu  quoi, 
ue  Tune  foit  moins  agréable  pour 
/US.  Demeurez  expo(2  à  là  lumière 
à  (a  chaleur ,  loi  difiuit  de  tems  en 
ots  ce  qui  vous  vient  au  cœur  de 
i  dire  ,  n'agidant  pas  condnuelle- 
ettc  ;  mais  demeurant  de  tems  en 
Tome  l  y.  Ç 
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tems  dans  un  (ilence  qui ,  quoi  ^pse 
fec ,  ne  laifle  pas  de  donner  lieu  à  l'o- 
pération de  Dieu  :  car  (î  vous  agiflez 
toujours  ,  Dieu  n'opérera  point  en 
vous.  Vous  me  direz:  mais  je  ne  fens 
point  Ton  opération.  L'opération  de 
Dieu  n'eft  pas  toujours  fenfible  ;  il 
t'en  faut  bien  :  plus  elle  efl:  féche , 
plus  les  éfets  en  font  avantageux.  Tout 
ce  que  vous  devez  faire  de  votre  part , 
c'efl;  de  laiifer  tomber  les  diftraétions , 
&  de  ne  les  pas  retenir  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être. 

tf.  N.  &  N.  ont  eu  raifon  de  vous  I 
dire  que  l'apreté ,  l'aigreur  &  la  hau- 
teur font  des  défauts  fur  lefquels  vous  1 
devez  le  plus  travailler.  Il  y  a  deux 
manières  de  le  faire,  l'une  par  l'O- 
raifon ,  qui  vous  rendra  doux  &  hum* 
ble  de  cœur  ,  comme  Jéfus  -  ChridÂ 
Lorfqu'on  converfe  avec  les  doux  & 
les  humbles ,  on  devient  doux  &  hunn 
ble  ;  au  lieu  qu'avec  les  fiiperbes  oife 
devient  fuperbc.  La  converfation  aveG^ 
Jéfus -Chrifl:  vous  communiquera  cet^ 
deux  vertus.  L'autre  manière  de  voui^ 
combatre  cft,  que  lorfque  vous  fente» 
votre  efprit  aigri ,  &  émû,  vous  nci 
iàSx^z  aucune  correction  dans  ce  tenis« 
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la  9  ft  pfcnm  on  tcnis  ou  vous  vsftz 
plus  tranquile  pour  la  £iire.  Lorfque 
vous  vous  foitez  émù  d'iiij^eur,  re« 
tournes  tu  dedans  de  vous  auprès  de 
JéTus-Oirift ,  afin  qu'il  vous  aflille  & 
qu'il  ne  permette  pas  que  vous  vous 
laiflies  aller  à  votre  naturel.  Travail. 
lea  a  ceh  avec  couraf^e  ;  car  de  U  dé« 
pend  prelque  tout  k  bonheur  de  vo« 
tre  vie.  Si  vous  ne  travailles  pas  de 
bonne  heure  i  vous  oorri^  de  ces 
défiiuts  »  vous  en  fbrmerea  une  habi. 
tude  qoe  vous  ne  pourreiplus  dé- 
raciner. 

7.  Faites  le  vo]rage  dom  vous  par» 
ez  ,  &  ne  vous  inquiètes  point  Ne 
rovs  diicanez  point  vous-même  :  i 
Qoins  que  Dieu  ne  vous  fidiè  voir 
'es  fautes  marquées ,  ne  vous  en  in- 
uictes  point  ,  &  ne  vous  amufèv 
>oint  à  epludier  tous  vos  fentimens  1 
ela  ne  (ervirmt  qu'à  les  augmenter, 
c  il  n^y  auroît  jamais  de  fin.  Soyes 
nr  que  vous  m'êtes  toujours  bien 
fier  :  je  vous  embraflè  &  ialuc  avec 
rfped. 
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LETTRE    XX. 

t(e   fe  difftper  volontairement  :  fairt 
Oraifon  quoiqïien  fécherejfe ,    ^c. 

j.  T  E  fuis  ravie,  mon  cher  E. ,  que 
^  Dieu ,  donc  la  bcmté  eft  infinie, 
ait  &it  pour  vous  ce  qu'il  fait  ordi- 
nairement pour  ceux  qui  veulent  être 
tout  à  lui,  qui  eft,  de  les  retenir  plus 
fortement  iorfqu'ils  (ont  ^ans  les  oca- 
iîons  de  diilipation.  Ce  n'efl;  pas  qu'il 
faille  pour  cela  s'expofer  par  foi-mëme 
à  la  diflipation  :  mais  lorsqu'on  y  eil 
eng^agé  par  un  certain  ordre  de  provi- 
dence ,  Dieu  fe  &it  plus  fentir.  Ta- 
chez de  gagner  fur  vous ,  &  de  ne 
vous  engager  à  rien  par  vous-même 
pour  vous  mêler  des  chofes  que  Diea 
ne  demande  pas  de  vous:  car  votrej 
amour  propre  &  votre  vivacité  &  nour- 
ril&nt  en  tout  cela. 

2.  Ne  manques  jamais  à  POraifon  J 
(bit  que  vous  y  ayez  du  goût  ou  nou  j| 
car  celui  qui  ne  la  fait  que  lorfqull  t\ 
<lu    goût,   fe  cherche  plus  foi-mèni| 
que  Dieu  :  mais  lorfqu'on  eft  fidèle  i 
i'C^raifon  (Jan$  les  peines  >  les  lécha 


Ne  fe  iijjîfer  :  faire  Oraifon.     ^  3 

reflès  y  les  dégoûts ,  on  ne  cherche  qu* 
Dieu  pour  lui-même  3  &  cette  Oraifon 
lui  eÂ  beaucoup  plus  agréable  &  i 
nous  plus  profitable  que  toute  autre. 
Lorfque  vous  êtes  dans  un  état  plus  fec, 
c'eft  alors  que  vous  devez  Ëdre  ulàge 
àt  la  Icdare,  &  qu'elle  cft  fort  utile 
pour  faciliter  le  recueillement  Soyea 
courageux  &  fidèle.  Il  eft  tems  de  qui- 
ter  la  première  enfance  pour  devenir 
irn  homme  fait.  Je  falue  tvcc  refpedl 
^*9  &  vous  embra&  de  tout  mon 
cœur. 

C'eft  une  chofe  merveilleufe  comme 
ie  règne  de  Dieu  s'étend  au  loin.  Cela 
nous  doit  bien  (aire  honte,  que  nous 
autres ,  qui  avons  tant  de  moyens  & 
de  fecours  pour  être  à  Dieu ,  y  foions 
1  peu ,  pendant  que  tant  de  pauvres 
perfonnes  qui  font  dépourvues  de  tout 
iecours  y  font  d'une  manière  admira- 
ble ,  &  font  foutenues  dans  les  peines  » 
dans  les  privations  de  toutes  chofes , 
3vec  un  abandon  à  Dieu  &  une  fidé<- 
lité  étonnante.  Il  s'en  manifcfte  tous 
les  jours  de  nouveaux.  Priez  Dieu , 
&  vous  unilTez  à  nous  pour  demander 
i  Dieu,  la  venue  de  fbn  règne. 
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LETTRE    XXL 

Oraifou:  kSfure  :  défauts. 

JE  fuis  bien  aife  que  Dieu  vous  kfk 
goûter  fe  préfence.  Vous  en  avez 
befoin  dans'îe  tems  de  diffipadon.  Ne 
manquez  pas  de  Ëiire  Oi'ailbn  félon  le 
tems  que  vous  avez;  Abrégez  vos  lon« 
gueurs  pour  en  prendre  davsuitage. 
Quand  vous  entendez  lire,  profitez- 
en  eu  la  manière  que  vous  dites.  Quand 
vou^  n'avez  perfonne  qui  vous  life , 
lifez  vous  "  même ,  comme  je  vous  ai 
dit  Ces  fortes  de  ledures  ^  quoiqu'on 
ne  retienne  rien,  nourrirent  Tame, 
&  rerapèchent  de  fe  trop  diflîper.  Ne 
vous  inquiétez  pas  pour  vos  dé&uts  ^ 
mais  n*en  faites  point  de  volontaires. 
A  mefure  que  votre  intérieur  croîtra, 
ils  fe  diffiperont.  Je  ferai  ravi  de 
vous  voir.  Que  Dieu  vous  foit  toutes 
chofes  ! 


LE  T. 
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Avis  de  conduite. 


gens  bien  intentionnés  ont  déjà  tâche 
de  faire  fentir  les  chofes  comme  vous 
les.  fentez  j  mais  inutilement  Les  pa- 
roles ne  manquent  pas ,  mais  i'éfet  y 
eft  ennerement  contraire.  Je  ne  crois 
pas  que  votre  ami  gagne  rien  par  tout 
ce  qu'il  pourroit  dire.    L'entêtement, 
Fambition ,    l'intérêt ,   eft  ce  qui  gou- 
verne tous  les  hommes  :  Ainfî  il  pour- 
roit fè  nuire  fans  &ire  aucun  bien,  il 
fera  toujours   fiifpeél  pour   bien  des 
raifopsj  &  les  gens  mêmes  qui  feront 
femblant  d'entrer  dans  fés  ïentiniens, 
ne  le  feront  peut- être    que  pour  les 
découvrir.  Pour  ce  que  vous  me  dites, 
de  ne  fe  point  ftrvir  d'un  fiijet  pro- 
fane ,    cela  feroit  bon  fi  c'étoit  pour 
des  chofes  fpirituelles.  Mais  comme  il 
s'agit  de  chofes  temporeltes ,   on  doit 
s'en  fervir  fans  fcrupule,    vu  la  difi* 
culte  d'en  trouver  d'autres  à  préfent... 
Je  prie  le  Seigneur  de  vous  être  tou- 
tes chofes ,  &  de  vous  donner  un  An- 
ge comme  à  Tobie  pour   vous  con- 
duire dans  votre  chemin.  Je  vous  em- 
brafle  avec  teHdrcfle. 


(   S7   ) 

LETTRE    XXIIL 
Sur  de  femhUtfff  fifjftf. 

IL  hutf  mon  cher  E. ,  féirt  oom- 
nie  le  bon  Patriarche  Ifaac  «  (  a  ) 
)ui  aveu  cretifé  un  pi|ics«  Comme  il 
rit  qu'on  le  lui  difputoit ,  il  le  quita 
k  le  nomma  amteutian,  U  en  £iut 
TcoTer  un  ailleurs ,  puifque  ceh  ièroic 
rop  de  peine.  Lorfque  la  providence 
oof  mettra  hors  d'état  de  refter  en 
f^ous-mème,  il  &udra  vous  en  aller, 
^our  ce  qui  eft  des  mémoires  dont 
ous  me  parlez ,  la  chofe  étant  faite  » 
t  a'y  a  plus  rien  à  dire.  Défiez-vtut 
e  votre  imagination  ,  de  votre  goût 
our  vous  màer  des  diofes ,  &  d'une  * 
ertaine  démangeaifbn  naturelle  d'en- 
fer en  quelque  choie  &  d*y  &ire  un 
eribnnage  :  mais  quand  les  chofes 
iennent  naturellement  avec  des  gens 
irs ,  (  je  ne  dis  pas  que  vous  aoyem 
irs ,  mais  qui  le  (ont  réellement ,  ) 
ous  pouvez  parler  de  œs  fortes  de 
i€>Cgsi.  mais  ne  vous  engagez  dans 
Licune  écriture  :  les  paroles  n'om  paiL 
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âe  fuite  ;  il  n'en  eS:  pas  de  même  de$ 
écrits., Je  vous  conjure  clans  ces  fortes 
d'ocanons  ,  au  lieu  de  vous  laiflèr  à 
votre  îmagmation  ,  de  vous  recueillir 
auprès  de  Dieu.  J'efpére  qu'il  ne  vous 
laiffera  point  faire  de  feulfes  démar- 
ches. Je  vous  embraflè  des  bras  du  di- 
vin Maitre. 


LETTRE    XXIV. 

Trop  de  réf  exions  dejfichent  k  caur. 
Sateudre  aux  revers  de  la  part  à 
monde.  Peu  de  vrais  Oorétiens  »  ^ 
leur  marque. 

I.  f^  '£ft  un  fait,  que  tout  ce  qui 
-  V-^  remplit  l'efprit  ,  de£^che  k 
cœur.  Vous  vous  laiffez  trop  ocupcr 
de  ce  que  vous  fuites  ou  ne  feites  pas. 
LaiiTcz  tomber  vos  imaginations  te  plus 
que  vous  pourrez ,  &  n'en  entrete- 
nez point  volontairement.  Mais  quand 
vous  avez  fait  votre  mieux  ,  ne  re- 
tournez pas  fur  vous-même  pour  éplu- 
cher ce  que  vous  avez  fait.  Cela  ^vi^ 
élève  fî  vous  avez  bien  ^t»  ou  vous 
feit^une  fourmilière  de  réflexions  fî  vou> 
«royez  avoir  mal  fait 


L 


2.  J^urai  bien  de  la  )oye  de  vont 
embrajâTer ,  mon  cher  E. ,  vous  me  fai- 
tes une  vcriuble  compaiEon  :  mais 
Dieu  ne  traite  pas  fes  en£ins  comme 
les  autres  hommes.  Il  les  marque  de 
fon  fceau ,  qui  eft  b  croix  :  Tlmitatiua 
de  J.  C  H  R  I  s  T  dit ,  (  «  )  ''  Les  au- 
,,  très  feront  eilimés ,  &  vous  compté 
„  pour  rien.  Ce  que  les  autres  feront» 
^  foi  a  admirés  &  ce  que  vous  ferez, 
^  fera  blâmé,  &c.  Les  autres  réuifi* 
ront  dans  des  afàires  in)aftes ,  &  vous 
ne  pourrex  réuflir  dans  les  plus  équi- 
tables.  C'cft  que  les  maximes  du  mon- 
de &  celles  de  Jéfus-Cfarift  font  tout 
à  &it  opofees. 

3.  Le  cher  ♦  *  «filbit  hier ,  quïl  tfy 
avoit  point  de  Chrétiens.  Pour  moi , 
qui  en  crois  quelques-uns ,  )e  dis  qu  iht 
iè  diftinguent  par  (^)  lefigpte  du  Tau , 
c^efl  à  lUre ,  par  la  croix  :  mais  croix 
portée  avec  agrément,  par  ne  réuflir 
en  rien ,  par  être  méprifés  de  tout  le 
monde.  Dieu  les  cache  même  i  leurs 
propres  yeux  &  à  ceux  des  sutres  : 
il  les  cache ,  comme  ^{c)  TËcriture  » 
dans  le  fecret  ât  fê  face.    Tenez  vous 

C  a^   Voyez  Lîv.  III.  Chap.  49. 
ih  )  EiàçiL  9.  f L  4.  <•  (  O  iT.  90.  Vf.  si; 
C    6 


^0 


GrconJpeSRon 


donc  heureux  dans  vos  difgraccs  d'a^ 
par  tenir  au  Seigneur.  Vous  dcve2  dans 
tous  les  mauvais  fuccès  penftr  que 
vou^  êtes^  entre  les  mains  des  ennemis 
du  divin  Maitre.  Nous  ne  ferons  ja- 
mais traités  comme  il  l'a  été,  II  a  bu 
laaiertume  du  calice ,  &  ne  nous  en 
laiflfe  que  la  fuperficie.  Soyons  ée  vé- 
ritables Chrétiens  par  l'amour  &  la 
Croix,  Je  vous  embrafle  encore  une  fois. 


LETTRE    XXV. 
OrconfpeSiofi  à  découvrir  fes  fenrimens, 

LOrfquc  je  vous  ai  dit  de  ne  point 
dire  votre  fentiment  des  événew 
.mens  préfents  ,  je  n'entens  pas  que 
vous  n'en  parliez  pas  avec  vos  amis  > 
mais  bien  avec  ceux  qui  ne  l'étant  pas, 
pourroient  fe  fervir  de  cela  pour  vous 
nuire.  Je.fai  par  mon  exp^ence  corn- 
bien  cela  eft  dificile  à  pratiquer  dans 
de  certaines  occafions.  Mais  il  ëiuc 
avoir  bon  courage ,  &  agir  Ample- 
ment ,  fans  s'entortiller  autour  de  ibi , 
(î  vous  êtes  fidèle  à  rentrer  au  dedans 
de  vous ,  J'efpére  que  Dieu  vous  dgn* 


à  ikomrir  fis  fmaimms.        €t 

nera  h  bmiere  &  Li  force  nâre&tre. 
Je  le  prie  de  voue  ècre  toutes  choies» 


LETTRE    XXVL 

Froffériiéf  tentatkm  Jémgerarfe.    Bo»$* 
heur  éTetre  a  foL 

Souvenez  vous  de  ces  paroles  de 
notre  Makre:  (a)  Mon  tayautne 
^tji  fas  de  Ci  monde.  U  s'eil  dépouillé 
lui-même  de  toutes  fes  grandeurs  pour 
mener  une  vie  pauvre  &  abjeâe.  Lit 
pro/périté  eft  félon  moi  la  plus  terri- 
ble tentation  »  &  dont  on  &  dé6e  le 
moins.  Heureux  celui  qui  dans  ces 
tcms  de  malheur  n'aura  rien  à  démê- 
ler avec  peribnne  »  &  qui  fe  tiendra 
i  récart,  de  peur  que  la  tempête  ne 
!e  furprenne  lorfqu'il  y  penfe  le  moins. 
Je  prie  Dieu  qu'il  conduife  tout  pour 
tk  gloire  à  votre  véritable  bien. 

(«}  Jean  i|.  tC  %C 


LET. 
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LETTRE    XXVII. 

Etre  à  Dieu  far  abnégation  de  mtiS^ 
mêmes.  Emblème  du  crapau  ,  Ç^  fa 
figfiification  inftruBive,  S'afermir  en 
Dieu. 

t.  T3  Our  ce  qui  vous  regarde ,  foîex 
JL  à  Dieu  au-deflus  de  toute  pen- 
fée  &  de  toute  imagination  »  &  laiiTez 
tout  tomber.  Vous  ne  pouvez  empê- 
cher les  folies  de  l'imagination  i  mais 
vous  pouvez  vous  renoncer ,  &  ne 
prendre  part  à  rien. 

a.  Nous  fommes  du  naturel  des  cra- 
paux :  (a)  nous  nous  enflons  de  tout 
Mais  de  même  que  Penflure  du  crapau 
n'eft  que  du  venin ,  &  qu'il  prend  fon 
poifon  fur  la  terre  -,  il  en  eft  de  même 
de  notre  enflure.  C'eft  un  poifon  mor-' 
tel  pour  notre  ame:  ce  poifon  vient 
de  la  terre ,  qui  eft  nous-mêmes  s  & 
c^eft  notre  amour  propre  qui  nous  en- 
fle. Mais  Cl  le  crapau  eft  fî  vilain  ,  il 

(  «  )  Cette  coifTparaifon  eft  dtduite  plus  am- 
plement par  manière  de  fable  ou  d'emblème  » 
dans  une  des  lettres  fuivantes,  qui  eft  la  L  £  t- 
T  &  E  C II ,  où  le  même  emblème  Ce  traftve 
auiH  en  vers» 


Se  rtmnitr  ^  fe  JUftHfitr.      tf  3 

t  une  adminUe  propriété ,  qoi  eft  » 
qu'étant  en  Pair  expoie  au  Soled  il  perd 
la  malignité  de  fon  poiibn ,  &  fa^t  a 
dure  im  exallent  antidote.  Si  nous 
nous  expoibns  au  Soleil  de  juftice ,  & 
que  nous  nous  élevions  de  la  terre  » 
c^eft  à  dire  y  au-deflus  de  nous-mêmes 
par  un  entier  renoncetnent,  nous  nous 
paroitrons  fi  hcNrnbles ,  &  fi  £Jes  aux 
3reux  de  Dieu ,  qu'il  y  aura  en  nous 
dequoi  (aire  un  véitaUe  antidote  coa> 
tre  toute  enflure. 

3.  Kytt  bon  courage ,  mon  cher  £•  ; 
ae  vous  laiâès  jamais  élever  par  la 
jMToipérité,  foit  fpirituelie,  fott  tenw 
pordle  :  ne  vous  laiâea  jamais  abatrc 
par  Tadverfité  fpiritueDe  ou  temporelle* 
Acootumex  -  vous  k  une  certaine  fer* 
meté  d'ame.  Cette  fermeté  vient  d'une 
certaine  fi>uple&  envers  Dieu.  Plus 
nous  (bmroes  Toupies  en  la  nuûn  do 
divin  Maître ,  plus  nous  fommes  afèr« 
snis  contre  tous  les  événemens  de  la 
vie.  Croyez  moi  iiien  à  vous  dans  It 
Seigneur. 


LET- 
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LETTRE    XXVIIL 

Ne  fohtt  avoir  égard  aux  fenthnem  ni 
aux  ifets  de  rimagination.  Pojiure 
refpe&uei^è  durant  POraifon. 

I.  T)  Oot  ce  qui  vous  regarde  per- 
Xr  £>nneUement ,  il  ne  faut  point 
agir  par  ce  que  vous  lèntez  ou  ne  Ten* 
tez  pas  ;  mais  être  fidèle  à  vos  exer- 
cices fans  fonger  au  goût.  Il  feut  au- 
tant que  vous  pourrez  laifler  tomber 
vos  imaginations  :  1»  vivacité  de  vôtre 
efprit  vous  en  fournit  fans-cefle.  Quand 
vous  ne  pourrez  les  laiifer  tomber, 
foufrez-les  comme  un  mal  de  tète. 
Comme ,  lorfque  vous  ètcs^  Jeul ,  vous 
n'avez  aucune  raifon  ni  d'âge ,  ni  dUn- 
firmité  de  prier  aflis,   je  le  ferois  i 
genoux*    La  pofti^re  refpeâueule  du 
corps    contribue  au  recueillement  de 
refprit.  Il  ne  iàut  pas  s'embaraflèr  de 
prier  aflis  lorfque  quelqu'une  des  rai- 
îbns  que  }'ai  dites  nous  empêche  de.  le 
(aire  à*genoux^  mais  lorfque  nous  le 
pouvons  »  &  qu'il  n'y  a  que  la  n>oleât 
&  la  p^xeiie  qui  nous  redennent,  fl 
fyat  les  combatre>  &  demeurer  de« 


Stnthnens.  Ormfiu.  Tenjces.     Tf 

wnt  Dieu  d*unc  manière  rerpcâueufè 
dans  le  tems  prccis  de  rOraifort  V'om 
avez  plus  beibin  qu'un  autre  de  ne  vous 
point  laiilèr aller  à  U  moleHe  \  car  c\'X 
votre  tempérament 

2.  Ne  vous  contraignes  poinè  pour 
m^écrtre  ;  cela  eft  inutile  :  il  Êiut  !e 
&ire  dans  k  n^ceiEté,  &  rien  plus. 
Je  vous  prie  de  ne  vous  plus  faire  d*a« 
&ire  de  dire  ce  qui  fe  paflè  dans  votre 
cfprit  Cela  vous  entortille ,  vous  re- 
tient en  voas-mème ,  vous  rend  per- 
plexe y  &  vous  empêche  de  vous  avan- 
cer. Ne  penfèx  phis  ni  à  dire ,  ni  i  ne 
dire  pas.  Lai^  tout  tomber  à  préfcnt  » 
pour  fixer  vodre  eTprit  Plût  à  Dieu 
qu«  ^  '^.  eut  un  peu  de  ce  que  vous 
avez  trop  )  ce  ferait  des  merveilles.  Bon 
courage  i  foyez  fidèle.  Ne  vous  arrê- 
tez pas  à  tout  ce  qui  vous  p^iTe  par  la 
tête  :  laiflez-le  tomber  (ans  y  rien  pren- 
dre :  il  fufit  que  cela  ne  ibit  pas  vo- 
lontaire. Nous  avons  bien  de  quoi  nous 
humilier  dans  nos  (bibleiles.  Qpoiqu'il 
ne  vous  refie  rien  de  détaillé  de  ce  que 
vous  lifez ,  ou  ^e  ce  qu'on  vous  lit  » 
cela  ne  laide  pas  par  le  fimple  recueil- 
lement ou  réveil  de  &ire  Péfet  qu'il 
doit  £iire. 


(  66  ) 


LETTRE    XXIX. 

Souffrir:  combattre:  éviter  les  riflexionf. 

M  On  cher  E. ,  je  prens  bien  part 
aux  croix  que  la  Providence  vous 
envoyé.  Vous  m'en  êtes  beaucoup 
plus  cher.  Je  ne  fuis  jamais  plus 
unie  à  mes  amis  que  lorfqu^ils  font 
crucifiez.  Ce  m'eft  un  gage  quUls  fe- 
ront  tout  de  bon  à  mon  cher  Mai^ 
tre.  Bon  courage  !  combattez  les 
combats  du  Seigneur.  Ne  vous  laâb 
pas  ,  &  laiifez  -  vous  là  pour  ce  que 
vous  valez  fans  tant  réfléchir  fur 
vous-même.  Faites  bonnement  de  mo- 
ment à  autre  ce  que  vous  avez  à 
faire ,  après  quoi  ,  laiifez  tomber  les 
réflexions  j  car  lorrqu'on  réfléchit 
après  coup ,  on  s'enfle  fecilement  du 
bien ,  &  on  s'abat  du  mal.  Quaiid 
vous  ferez  une  fois  bien  petfiiadc 
que  n'étant  propre  à,  rien  ,  fi  vous 
réûffîffèz  en  quelque  chofe ,  c'eft  Dieu 
qui  l'a  fait  ;  &  li  vous  ne  faites 
rien  qui  vaille ,  c'eft  que  vous  n'êtes 
pas  capable  de  mieux  ?  Employez  à 
penfer  à  Dieu  le  tenis  que  vous  cm- 


ploya  à  penler  à  vous  ,  &  nous  iè* 
rôos  très  bons  tsiit.  Je  vous  etnkifi;. 


LETTRE    XXX. 

Ne    fohtt    £fpttftr.    Se    renoucer   Çf 
wwrtifier.  Pauvre  Hat  des  Chrùiens 
ià  frtfent. 

I.  Te  tous  oon}ure  de  ne  point  vont 
^  gêner  pour  m'écrire.  U  faut  agir 
avec  gnmde  liberté.  Si  vous  en  avics 
heXam ,  le  Seigneur  vous  le  «lettroit 
au  cœur.  Je  ne  crois  pas  que  voua 
deviez  dîfpater  avec  dûileur  (ur  au- 
cun parti  Cela  peut  vous  nuire  en 
bien  des  manières.  Nous  ne  pouvons- 
pas  refermer  le  genre  humain.  J*id 
dit  dans  les  commencemens  de  très, 
bonnes  rations  :  mais  j'ai  vu  dans  la 
fuite  que  rien  ne  peut  convaincre 
des  gens  prévenus  &  entêtés  ;  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  en  touchant  le 
coeur  puiâê  éclairer  TeTprit  Je  me 
fuis  renfermée  en  moi-même  ,  corn* 
me  le  rat  dans  le  fromage  d'HoUan-^ 
de  :  &  lorfqu'on  me  parle  ,  je  dis  ^ 
je  fuis   le  pauvre  rat  folitaire  »  qui 
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ne  prens  plus  de  part  aux  afaires  do 
mondé.  Toutes  ces  dilputes  déflechent 
le  cœur  &  altèrent  la  charité  ,  & 
elles  ne  font  propres  qu'à  nourrir  la 
vivacité.  Vous  n'avez  à  répondre  que 
pour  vous  dans  ta  (ituatton  on  vous 
êtes  :  nul  caradcre  ne  vous  oblige  i 
parler  autrement  5  &  encore  le  carac- 
tère ne  doit  vous  obliger  en  rigueur 
qu'à  regard  des  perfonnes  dont  on 
eft  •  chargé. 

a.  Je  vous  conjure  de  ne  vous 
point  laiiTer  aller  à  votre  tempéra- 
ment mol  &  diflipé  :  car  on  fait  un 
grand  chemin  dans  la  diffîpation ,  & 
on  a  bien  de  la  peine  à  revenir  au 
recueillement.  Il  eft  aifé  de  fe  tour- 
ner au  dehors  :  car  c'eft  là  le  che* 
min  des  fens  :  mais  il  eft  difficile  & 
rentrer  au  dedans  5  parce  qu'il  &0I 
faire  violence  aux  mêmes  feus  qui 
nous  entraînent  L'homme  eft  a^ 
coutume  dès  fà  jeunefTe  d'être  toflt 
dans  les  fentimens  s*  &  lui ,  qui  étoil 
créé  pour  être  leur  Roi  &  pofir 
commander  aux  paflions ,  eft  deveni 
leur  efclave.  Jéfus-Chrift  eft  venu  fiff 
la  terre  pour  nous  aprendre  un  che- 
min  tout  opofé  à  celui  <|ue  la.  natu« 


tewmctmoa  à  foi-mitm.       -^ 

te  nous  a  &ajre  depuis  le  pe;^  <f  A- 
daoL  il  nous  a  apris  ,  que  (m)  k 
Roymumt  de  Dieu  ç/i  au  JeéLms  de 
^tfmsj  &  que  c^eft  où  il  le  fiuu  cher- 
dier  »  mats  fUil  if  y  m  qm{h)  Uf  vio^ 
4ens  tpd  le  ravifpml ,  c^eft-à-dire  ,  qu*il 
n*jr  a  que  ceux  oui  font  violence  à 
hi  nature  ft  aux  tendmens  qui  jouid 
fènt  de  ce  Rojraume  intérieur.  Ceft 
jwurqum  il  nous  a  fi  fan  reoom* 
mandé  (  c  )  de  nous  remmcer  mm^ 
mimes  ^  de  porter  notre  croix  &  de 
le  fuivre. 

i.  La  véritable  mortification  eft  ce 
renoncement  Pourquoi  croyez* vous 
qu'on  (adonne  le  jeûne  &  fabftinen* 
ce ,  fi  œ  n'eft  peur  amortir  h  viva« 
dté  de  nos  (entimens  ?  Le  meilleur 
de  tous  les  jeûnes  eft  donc  de  nous 
renoncer  nous-mêmes  »  de  détruire  la 
moiede  de  nos  fentimeos  par  une  for* 
oe  màle  &  généreuiè  ,  pour  fuivre 
Jéfus-Chrift  où  il  nous  mène.  Dieu 
dit  :  (  i  )  Déchirez  vos  cmurs ,  Ç^  non 
vos  hahiss  :  extermines  vos  paffions  , 
&  non  pas  vos  vifages.  Ce  qu'il  y  a 
de    déplorable  ,  c'eft   que   de  tous  , 

«)  lac.  17.  ▼£  91   (h}  Math-  11.  it  u. 
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tant  de  ceux  qui  -  jeûinent  que  de 
ceux  qui  ne  jeûnent  pas  >  nul  ne 
veut  jeûner  [  par  s'abftenir  ]  de  fa 
propre  volonté  &  de  fon  propre  ef- 
prit  :  nul  ne  veut  renoncer  à  fes 
goûts  (8c  à  fes  amufemens.  On  fè  eon- 
tente  de  n'en  avoir  point  de  crimi- 
nels  :  &  on  fe  laifle  aller  à  tous  les 
autres. 

4.  O  lâcheté  !  lâcheté  des  Chré- 
tiens  1  Plut-à-Dieu  qu'ils  fuflent  (  a  ) 
vu  tout-froids^  ou  tout-chûtuds f  Mais 
farce  qiCils  font  tiédes ,  Dieu  les  xH>mit. 
S4Is  étoient  tout-frdds  ,  leur  froi- 
deur pourroit  leur  faire  de  la  peine» 
&  ils  chercheroient  fans  doute  de  qod 
le  réchauâer  auprès  de  Dieu  :  sik 
étoient  chauds,  ils  rempliroient  leur 
devoir  ,  &  s'attachant  à  Tunique  objet 
de  leur  amour  ,  ils  ne  docheroimit 
pas  fans  ceâe  des  deux  côtés.  Si  Diea 
eft  aimé,  que  ne  le  feruon  comme 
il  mérite  de  l'être  ?  Si  on  a  cfaoifi 
le  monde ,  que  ne  s'y  livre-t-on  avec 
impudence  ?  Pourquoi  docher  ainfi 
tantôt  du  côté  de  Dieu  ,  tantôt  du 
côté  des  hommes  ?  O  mon  Dieu  , 
que  l'état  du  Chriftianifme  eft  affli- 
(  4  )  Apoc.  3.  vf.  1$ ,  16. 
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géant  !  Perfonne  n'a  le  cœur  de  fe 
déclarer  «nûerement  pour  Dieu.  On 
veut  paroitre  bon  avec  les  bons ,  & 
on  eft  réellement  pervers  avec  les 
pervers.  Je  ne  dis  pas  ce  dernier 
pour  vous  4  mais  je  le  dis  dans  Ta- 
tnertume  de  mon  cœur  pour  nous 
tous.  Soyez  donc  courageux ,  &  corn* 
bâtez  les  combats  du  Seigneur. 


LETTRE    XXXL 

^occuper  de  Dictu  Ne  fi  décourager. 

M  On  cher  E  ,  défiez-vous  de  vo- 
tre vivacité  &  de  vous-même 
en  toutes  fàqons.  Vous  avez  be{bin 
d'une  protection  de  Dieu  fingulierc  :, 
comment  Pobtiendrez.vou5  ,  fi  vous 
n'êtes  point  occupé  de  lui  ?  &  com- 
ment le  feriez-vous  de  lui ,  fi  vous 
Pètes  de  tout  ce  qui  i>'cft  point  de  lui? 
Ne  vous  découragez  pas  néanmoins. 
Le  plus  grand  des  maux  eft  le  dé- 
couragement. Il  faut  être  humilié  de 
nos  défauts  ,  &  jamais  découragé. 
Le  vrai  humble  ne  s'étonne  point  de 
Tes  fautes:  il  en  eft  rabaifle   devant 
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Dieu ,  &  prend  des  forces  toujoott 
nouv^les  pour  recommenGCr  à  nmsx 
feire  j  au  Beu  que  Torgueilleux  eft 
découragé  ,  '&  demeure  lâche  dans 
fon  découragement. 


LETTRE    XXXII. 

Le  plus  Nicepùre. 

J'Aime  Wcn  mieut  votre  dHpofiûoa 
préfente ,  fi  vous  étiez  obeïflËuit  » 
que  celle  d'un  plus  grand  goût.ft 
d'une  plus  grande  ferveur.  Un  aiwii» 
don  ftable,  un  oubli  4e  vous-même^ 
laiâèr  tomber  les  imaginations  &  les 
fcrupules  ,  eft  tout  ce  qu'il  yous  faut 
prcfentemcnt 


L  E  T  T  R  E     XXXIIL 

S'oublier  foi-mime  Ç^  s'occuper  dt  'DktL 

NE  craignez  point  qu'en  >vq|is  ou- 
bliant vous-même  ,  cela  vfiB 
donne  une  liberté  dangereufe  :  car 
on  ne  s'oublie  pas  pour  s'occ^ff 
des  chofes  du  monde,  mais  de  Vià^ 


>^4  51?  vuider  de  foi, 

iànt  •  vous  avez  été  nourri  de  hit,  & 
vous  avez  été  comme  dit  S.  Paul  de  lui- 
même  :  (a)  Quand  fétois  enfant  j< 
far  lois  en  enfant ,  fagiffois  en  enfant  y 
^c.  Il  dit  ailleurs  i  {  b  )  Vous  avii 
eii  jufqiià  p^fent  le  lait,  llffeut  que 
vous  mangiez  le  paiiv  des  forts.  Je 
vous  dis  la  même  chdfe.  Il  a  été  né- 
ceflaire  polir  un  tems  que  vous  dit 
fiez  vos  penfées ,  afin  de  vous  Cm. 
plifier  ;  mais  ces  mêmes  chofes  qui 
vous  ont  été  fi  utiles  ,  vous  deviez 
droient  déformais  dommageables  ,  co- 
tretenant  votre  efprit  dans  fbn  adtivitt 
&  dans  fon  ocupation  de  vou&jne. 
me  ,  dont  il  eft  néceflàire  que  vous 
foyez  vuidé  :  car  quoique  Dieu  cfr 
voye  fa  grâce  (  à  proportion  de  noi 
trc  bonne  volonté  )  parmi  une  plç* 
tude  \m\  n'e((  pas  péché  •  il  no  péri 
cependant  venir  lui-même  que  dafll 
un  vuide  proportionné  à  la  çomma 
nication  qu'il  veut  faire  dç  lui-mèina 
C'eft  lui  qui  comble  les  valées  9 
devant  qui  Us  montagnes  sMcoi 
Il  faut  donc  changer  de  route  &, 
conduite.  fiornez*vous  à  dire  vos 


i  a}    1  Cor.  15,  vf.  II. 
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focs  à  ♦  ♦  brfque  vous  êtes  avec  lui» 
&  à  moi  torique  le  Seigneur  nous 
met  enièrable.  Je  cruis  que  la  peine 
&  le  fcrupule  que  vous  aves  de  ne 
pas  dire  les  chofes  lorfquVlles  vous 
viennent  dans  rcTprit  ,  eft  cault^c 
par  rhabitude  que  vous  aviez  priie 
de  tout  dire.  Cependant  comme  le 
divin  Maitre  n'arrête  cela  par  moi 
que  pour  vous  défocuper  de  vous  • 
quand  cette  ocupation  devient  trop 
forte  ,  dites-le  :  mais  il  feut  vous  en 
dfHbcuper  peu  i  peu ,  non  avec  vio* 
lence;  ce  qui  ne  fèroit  qu'agiter  un 
naturel  auffi  vif  que  le  votre  i  mais 
m  le  laiâant  tomber. 

t.  Pour  le  £dre  éficacement  t  il 
^lut  retourner  vers  Dieu  au  dedans 
h  vous  ;  &  ceU  fera  tomber  peu  i 
>^u  toutes  vos  agitations»  &  tant  de 
.Tupules  mai  fondés  qui  vous  jettent 
ans  ceSe  dans  Toccupation  ds  vous» 
aème.  Il  n^importe  au  Démon  de 
[uel  mqjren  fl  le  ferve  pour  nous 
cuper  de  nous-mêmes  &  nous  déCo^ 
aper  de  Dieu.  LoriquWe  perfonne 
eut  être  réellement  à  Dieu ,  il  Ce 
rrt  de  Papareace  du  bien  pour  la 
ouUec  :  car  il  n'ira  pas  Tattaquer  au 
D    z 


^6         Se  vuider  de  foi.  ^c. 

reflement  par  ce  qui  paroît  mal.  H 
faut  donc  changer  de  route  à  préfent, 
ou  plutôt  marcher  fans  vons  arrçtet 
à  chaque  pas  comme  vous  faifiez 
pour  voir  fi  vous  alliez  bien  ;  (ans 
vous  arrêter  à  toutes  les  menues 
plantes  fous  prçte::çte  d'examiner  leur 
nature.  Dieu  vous  retranchera  ^uifi 
certaines  fenfibilités  qui  étoient  alors 
de  votre  état ,  &  qui  ne  conviennent 
plus  à  préfent. 

3.  Marchez  par  la  foi,  &  non  par 
ce  que  vous  fentez  ou  ne  fentez  pas. 
lien  eft  de  faifon.  Servez  Dieu  pour 
lui ,  aimez-h  pour  lui.  On  p;arle  de 
l'amour  défintcrefle  bien  fouvent  fans 
le  çonnoitre.  Il  ne  doit  pas  feulement 
être  dan^  nos  paroles  »  mais  dans  x^ 
ceuvres.  Moins  nous  avons  de  fei^ 
blc ,  plus  nous  devons  marcher  avec 
fidélité  &  aifurance  ;  non  apuyés  fo 
nous-mêmes  ,  mais  fur  la  puii&nce  &, 
la  bonté  de  Dieu. 

4.  Ne  croyez  pas  que  votre  voy^ 
ge  vous  ait  moins  fervi  que  les  «k 
très ,  parce  que  vous  y  avez  eu  mc^it 
de  goût  feniible.  Ceft  le  contraiMb! 
Dieu  voulant  vous  ôter  le  {ënfibb  $ 
a  çonunencé  ici.  Au  xeUe  »  ne  yow 


ÏVitre  fJus  perpUx.  ^c.        -7 

ikù^magn  pas  fi  ^om  n'avancez  ^^% 
autant  que  vous  le  voudrici.  Sî  v.»**) 
voyie2  votre  avancement  1  At  Thu- 
meur  dont  vous  êtes  «  vous  vot^  ci 
ocBperies  (ans  ccAe  au  \\^\x  Jo  \\>*!^ 
ocopcr  de  Dieu.  LaiiFe/  j  rh.*u  '• 
foin  de  vous  conduire  uw.^t  p  r 
des  campagnes  fèrtilfs  «  le  pins  foiu 
vent  par  des  campagnciï  dcfetr'-s ,  làrs 
route  5c  (ans  eau  *  comm  :  D4\  id  (.î) 
i'dvoit  éprouvé. 

(i)  PC  tf).  v£  |. 


LETTRE     XXXV. 

tVàre  ^Au  perfUx  ,  wji/  coin-agetix^ 

[E  vous  conjure  de  n'être  plus  pcr- 
'plex  :  car  votre  perplexité  vous  em* 
)rouille  &  entortille  »  &  ne  vous 
aiile  point  une  ccnaine  netteté  d;ui8 
os  expreHions  que  vous  dcvicx  avoir. 
c  veux  que  mon  cher  E.  fôit  coir- 
u^eux  pour  combattre  les  combats 
u  Seigneur.  Laiflez-vous  à  lut  Qui- 
2  ce  qui  e(l  de  renfànce  (piàituellc. 
ous  me  manderez  fi  vous  avez  re* 
u  ma  grande  Icure  :  vous  y  trouve. 
D     3 
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rez  la  reponfe  à  celle  que  je  reçus 
hier.  Je  vous  embrafle ,  mon  cher  en- 
fant, &  je  prie  Dieu  qu'il  vous  foit 
toutes  chofes. 


LETTRE     XXXV L 

Ne  point  agir^  contre   la^  Imtiere.  Mo- 
yen  de  vaÎT^cre  la  vivacité  ou  aSi- 
vite   en  fon   tems. 

I.  Tl  if  On  cher  E.  ,  lorfqu'en  di&nt 
IVlou  feifant  quelque  chofe,  ou 
môme  avant  que  de  la  Ëiire  ,  vous 
vous  apercevez  qu'il  y  a  de  l'infidé- 
lité,  il  ne  faut  pas  pafler  outre.  De- 
meurez plutôt  court  ,  comme  untf 
perfonne  qui  a  oublié  ce  qu'il  veut 
Il  vaut  mieux  avoir  cette  petite  coft- 
fufion  devant  les  hommes  que  de  dé- 
plaire à  Dieu,  ^abandon  ne  conûfe 
pas  à  négliger  les  fiiutes  dont  nous 
avons  la  lumière  lorfquil  eit  çncore 
tems  d'y  remédier  j  mais  bien  ,  après 
qu'elles  font  paifées ,  à  s  abandonner 
à 'Dieu  &  en  être  plus  humbles  par 
la  connoiiFance  de  ce  que  nous 
«  ftframes. 


Moym  éU  vavure  la  vivadii.  fÇ 

2.  n  £iut  £iire  quelque  coup  har- 
«fi  pour  vous  (îcfairc  de  votre  vivtr- 
cité  &  d'une  certaine  opinion  de  ce 
que  vous  £dtes.  Ce  coup  hardi  efl  , 
de  demeurer  quelquefois  court  Je  n^ 
vous  parlerois  pas  de  la  forte  il  )e  ::>* 
connoidbis  que  Dieu  vnn  n^  '!? 
pour  être  it  lui  fans  refcrve.  Mji* 
quand  les  £iutcs  font  faites  ,  je  ne 
\eux  point  que  vous  vous  en  o,». 
liez  ,  ni  que  vous  demeuriez  entor- 
tillc  en  vous-même  par  une  multitiu 
de  de  réflexions.  Faites  ce  que  dit  S. 
Pierre  t  (a)  Ùe^neioez  humitie  £fj 
rabaijfi  fotU  ta  pnijfanfe  main  de  Dlen. 
Ce  que  je  Vous  ai  dit  ^  ne  regarde 
que  vos  paroles.  Mais  lorfqu'il  s*agit 
de  la  gloire  de  Dieu  &  de  i'intérèc 
de  PEglife,  méprifez  toutes  ces  va- 
nités qui  vous  viennent  de  votre  ac- 
tivité :  car  le  Démon  fe  fcrviroit  de 
cela  pour  vous  empêcher  de  faire  un 
bien  d'autant  plus  néceffaire  ,  que  les 
befoiiisTont  plus  prelTiints,  Il  faut  dire 
comme  S.  Bernard  [  au  Dcmon  :  ] 
Xec  propter  te  cœpi  i  nec  fropter  te 
definam.  [  Je  n'ai  pas  commencé  pour 

C  «  )  I  PUr.  s,  fC  C. 
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tqi^^  &  je  ne   ceâerai  p^  non  plus 
pour  toi.  ] 

3.  Je  ne  veux  point  que  voi» 
vous  confeffiez  fi  fouvcnt  &  pour 
des  chofcs  qu*un  fimple  retour  vers 
Dieu  éface  :  car  y  comme  vous  dites 
fort  bien  ,  quand  on  eft  fur  qu'on 
ira  fe  confeircr  auflî-tôty  on  fe  né- 
glige d^avantage*  Je  ne  puis  aflez  vom 
exprimer  combien  votre  ame  m'eft 
chère  &  ce  que  Dieu  me  donne  pour 
vous  :  ce  qui  me  feit  efpérer  que 
vous  féttz  un  jour  un  de  fes  en&iift 
très  chers, 

4.  Nous  avons  un  ami  ,  hpmàst 
d'un  grand  mérite»  &  bien  à  Hkv^ 
qui  eft  en  grand  péril  de  mort ,  tk 
avec  cela  d'une  tranquilité  &  âfwxt 
gayeté  incroyable.  Ceft  ime  perfonne 
qui  m'eft  chère  en  Jéfus-Chrift ,  prie» 
aufli  pour  lui. 


LETTRE    XXXVII. 

Sagejfe   des    Mfutettrs   ntépHfakk    & 
nuifible. 

PLus  je  vois   de  gens  fages ,  plus 
j'ai  envie  d^ètre  folle.  Ainlî  moa 


^ 


Sagejfe  âeî  Dtfpaetars.  ^c.     %i 

t.  il  me  patoit  que  la  hgtSt  n'éuAt 
point  de  ▼otrc  rcâbrt  Je  vous  prie 
de  laiâèr  là  tout  'ce  qui  regarde  les 
difputes  du  tems.  Ne  vous  en  ocu^ 
pez  plus  :  car  à  la  6ti  votre  efprit 
s'acoutumeroit  à  une  plénitude  perpé- 
tuelle} &  )e  ne  vois  pas  que  cela 
ferve  de  beaucoup  :  chacun  eli  entêté 
de  fon  fentiment  :  tout  ce  que  l'on 
fait  ne  tend  qu'à  les  roidir  d'avanta- 
ge. On  m'a  afluré  que  les  chofes  aU 
loient  changer  de  face.  Il  &ut  aten- 
dre  le  Seigneur.  Nous  {bmmes  impa. 
tiens  parce  que  nous  fommes  mortels, 
&  que  notre  vie  eft  de  courte  durée: 
mais  Dieu  eft  patient ,  parce  quii  eft 
éterneL 
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Avêtntages  de  ramitii  Chritiemie.  Apel 
à  Pintérieur  fpirituel ,  qui  n*ejl  fus 
totgours  finjible  ,  mais  de  fn  3  àe 
fiUnce  3  iOraifon  fimple.  Ne  foinf 
s'inquiéter ,   ni  fe  décourager. 

I.  TAi  reçu  votre  lettre ,  Monfieur  , 
J  avec  I  beaucoup   de  joyé  ,  y  re^ 
D    5 
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marquant  le  défir  fincére  que  vous 
avez  d'être  à  Dieu ,  &  les  miféricor- 
des  qu'il  vous  a  faites.  Je  fuis  ravie 
que  vous  puiflîez  voir  quelquefois 
Mr.  *^.  Il  défire  depuis  long-tem* 
d'être  tout  à  Dieu  ,  &  Dieu  lui  a 
feit  bien  des  grâces.  On  fc  fert  les 
uns  aux  autres  dans  la  volonté  de 
Dieu  :  &  l'union  des  cœurs  &  dô$ 
cfprits  en  lui ,  lui  font  très- agréables. 
Celui  qui  a  dit  :  Ça)  Lorfque  vous 
ferez  affemblés  detix  ou  trois  en  mon 
nom  ,  je  ferai  au  milieu  de  vous ,  aime 
cette  fraternité  fpirituelle  ,  puifqu'il 
ne  fépare  point  l'amour  du  prochaia 
du  grand  commandement  de  l'aimeï 
purement  au  deflus  de  tout  i  {b\ 
Mes  petits  enfans ,  aimez-vous  les  um^ 
les  autres.  C'eft  cette  charité  mutuelfeii 
qui  ,  après  le  pur  amour  ,  débaraflfe  ■ 
le  cœur  de  toute  amitié  profane ,  d^». 
gereufe ,  &  même  de  celles  qui  (01^^ 
trop  naturelles  &  trop  humaines.  Gafi^ 
la  véritable  amitié  ,  qui  cft  feîoafc 
Dieu,  doit  naitre  de  la  conformît^ 
de  nos  penfécs  &  de  nos  fentimer-™ 
pour  Dieu.  Ces  fortes  d'unions ,  Igi 

(  ft  )  Math,  18.  vf.  ao. 
i  b  )  i  Jean  4.  yù  -7. 
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cet  (  <ï  )  Efprit  qui  prie  &  gémit  en 
lions ,  &  qui ,  comme  dit  TÈ^riturc , 
{b)  fait  en  nous  tenues  nos  œuvres. 

3.  Mais  il  faut  comprendre  une 
bonne  fois ,  que  cet  efprit  n'eft  pas 
moins  réellement  en  nous  pour  n'être 
pas  toujours  fen(ible  :  au  contraire  r 
plus  il  fe  communique  à  nous  y  plus 
a  le  feit  ifune  manière  fecrctte  & 
cachée^  afin  de  dérober  fbn  opéra- 
tion à  la  vue  du  Démon  &  de  ^ 
mour  propre.  Ceft  ce  que  nous  apd» 
Ions  ,  marcher  en  foi  ,  &  non  p» 
dans  une  claire  évidence.  Cette  cls^ 
eft  fouvent  trompeufe  &  fujctte^i 
méprlfe  v  mais  la  foi  eft  toujom» 
certaine  en  elle-même  ,  quoiqu'dk 
caufe  des  doutes  à  caufe  de  fon  dtf* 
curité.  Il  eft  vrai  qu^elle  eft  mal 
iatisfai&nte  pour  les  fens  :  la  nfitton 
veut  toujours  fentir  &  connoitre,  ft 
la  foi  fe  confie  en  Dieu  au  defl' 
de  toute  connoiflànce. 

4.  Uame  qui  veut  bien  aller  ij 
Dieu  par  la  foi ,  &  fe  laiâèr  condidM 
par  un  abandon  entier  à  la  voloM 
de  Dieu  ,   ne  peut  que  k  tàw  ^ 

(  «  >  Rom.  s.  vf.  a<r.  ""^ 

(  »  ;  lia  stf.  vf.  la. 


Apil  à  PhîtMiîO'  fpîrtltœl     gf 

û  préfence  :  &  pourroit-on  faire  au- 
trement envers  celui  qui  voit  tout 
ce  qui  (è  pafle  en  nous.  Qui  connoit 
mieux  ce  qu'il  nous  fkut  que  lui  me* 
me  ?  &  qui  a  plus  de  bonté  pour 
nous  le  donner  ?  que  dédrer  nors 
Dieu  &  fa  divine  volonté  ? 

f.  Votre  oraifon  cft  une  (împlc 
expofition  devant  Dieu.  11  &ut  y 
être  fort  fidèles  fans  vouloir  mettre 
notre  main  groflîere  à  fon  ouvrage. 
Les  diftra(flions  ,  brrqu'ellcs  ne  font 
pas  volontaires  y  n'empêchent  point 
rOrai£>n  du  cœur.  Le  cœur  eft  cont 
tamment  à  Dieu  malgré  les  diverfcf» 
agitations  de  la  vie  ,  pourvu  qu'on 
ne  fe  reprenne  pas,  &  qu'on  veuille 
bien  ne  le  point  ofenfer ,  &  ne  point 
reprendre  fon  cœur  après  le  lui  avoir 
donné.  Le  fentimcnt  &  la  ferveur 
dans  la  dévotion  n'eft  pas  la  perfec- 
tien  de  la  dévotion,  mais  des  acci- 
dens  paflàgers  ,  qui  ne  l'augmentent 
ni  ne  la  Aminuent:  c'eft  un  feu  de 
paille  ,  qui  ne  fauroit  être  de  durée. 
Mais  )a  folide  dévotion  ne  fe  perd 
pas  lorfqu'on  ccflc  de  la  fentir  :  elle 
n'eft  point  aflujettie  aux  caufes  acci- 
denteUes,  L'amour  facré  >  la  foi  >  1> 
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bahdoil  à  la  volonté  de  Dieu ,  foni 
Famé  de  la  piété  ,  qui  ne  git  point 
dans  le  fentiment. 

6.  Ne  craignez  point  tant  Pavenir; 
Si  Dieu  vous  cxpofoit  encore  au  com- 
bat )  il  combattroit  pour  vous  ,  com- 
me dit  (a)  l'Ecriture,  &  vous  demeu- 
reriez en  repos  auprès  de  lui  à  cou- 
vert fous  l'ombre  de  fes  ailes.  Sur- 
tout ,  ne  vouç  découragez  point  :  vous 
ne  fauriez  faire  un  plus  grand  outra- 
ge à  Dieu.  Le  découragement  vient 
de  préfomption  &  de  foiblefle.  Lorf- 
quc  Ton  préfume  de  foi ,  notre  foi- 
blcffe  nous  fait  trouver  du  mécompte  ; 
mais  celui  qui  fe  confie  en  Dieu  ,  ne . 
fe  décourage  jamais.  Job  difoit  :  (  i  ) 
Quand  il  me  tueroit ,  fefpérerois  en  lui. 
Prenez  courage  pour  combattre  les 
combats  du  Seigneur.  Je  défire  qu'il 
vous  foit  toutes  chofes ,  Âmen  ! 

C  «  )  Exoil.  14.  vt  14. 
iy)  Job.  13.  Vf.  ly. 
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Omt  des  en/ans  Je  Diac    Efprif  du 
Ci)*i  iianifuu  ,   Ç>    vraie   vûye  f  tur 
jmir  de  nom  Ç^  trouver  Dictu 

ME$  maladiet  &  met  Ion^e« 
foufrances  m'ont  empêche  , 
(la  chère  fille  ,  de  répondre  plutôt 
u  billet  que  vous  m'avez  envoyé 
ar  mon  cher  **.  Je  bénis  Dieu  de 
out  ce  qull  fait  en  vous  &  dans 
os  fœurs.  Si  Ci  Providence  vous  a 
iparée  extérieurement ,  il  vous  raf- 
:mblera  en  efprit  dans  Ton  cœur  ado- 
able ,  qui  eft  le  lieu  de  rendez- vous 

tous  fes  enfkns ,  où  ils  {è  trouvent 
)u jours  quoiqtrà  la  plus  grande  diC 
nce.  11  fera  aveo  vous  dans  vos 
ibuktions  ;  &  en  vous  uniiCmt  en 
ii  par  la  croix ,  il  vous  unira  les 
nés  aux  autres  par  des  Hens  que 
s  créatures  ne  peuvent  jamais  rompre. 

2.  Ne  vous  étonnez  point  de  ce 
le  la  lumière  divine  vous  découvre 
^tre  corruption  &  vos  miferes  i 
oportion  qu^clle  augmente.  Le  folide 
ticiemem   de   la  piéié   elt  rhunulicé 
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&  lé  mépris  de  foi  j  &  ces  venus 
ne  s'opérefnt  que  par  une  expérience 
foncière  de  ce  que  nous  femmes  5  de 
hotxe  foibléiTe  &■  ié  notre  néant 
Dans  la  dévotion  commune  &  ordi- 
naire on  ne  fe  donne  à  Dieu  que 
pour  être  confolé  ,  fevorifé  de  fes 
dons ,  raifafié  des  douceurs  fpirituelles, 
&  conduit  au  ciel  par  un  chemin  fc- 
mé  de  rofes-  Ceft  là  la  voye  des 
Juift  :  mais  Fefprit  du  Cbriftianito 
eft  un  cfprit  d'abnégation  ,  de  crôûf 
&  de  mort  Le  petit  fentier  de  b 
foi  eft  un  chemin  étroit  j  pour  y  ei> 
trer  il  faut  être  dépouillé  de  tout  >  & 
ce  dépouillement  ne  fe  fait  que  par 
les  humiliations  intérieures  &  cxté* 
rieurcs ,  par  la  connoiflance  expérîi 
mentale  de  notre  rien  &  de  notra 
impuîflànce.  On  eft  introduit  peu  I 
peu  dans  fon  propre  fond ,  où  Foil 
ne  découvre  que  vuide  ,  ténèbres  f 
impuretés,  propriétés,  laideurs.  Noirf 
lious  dégoûtons  de  nous  -  mêmes  9 
nous  nous  fkifons  mal  au  cœur, 
nous  nous  méprifons  ,  nous  nouf 
oublions ,  nous  fortons  enfin  de  nous* 
mêmes ,  pour  nous  unir  à  notre  Touti 
Vojlà  le  chemin  royal  de  la  croix. 
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3.  II  eft  de  grande  confequence  de 
comprendre  d^abord  en  entrant  dans 
la  vie  rpirkuelle  qu'il  faut  (aire  peu 
de  cas  de  tout  ce  qui  eft  goûté ,  doux 
k  fenilble  '$  parce  que  ces  choff s  font 
iiijettes  à  la  variation  &  au  change- 
ment ,  &  fi  ?on  fait  fond  là  deflus  t 
on  fera  toujours  inconftant  &  chan- 
geant Acoutumcz-vous  donc  à  foufrir 
ics  fufpenfîons  des  confolations  divî-. 
nés ,  &  comme  dit  le  Sage ,  en  vous 
donnant  à  Dieu  {a)  péparez  votre 
cmr  à  la  tentation.  Dieu  mérite  bien 
qu'on  foufre  quelque  chofe  pour  lui  t 
&  (^;  les  légères  afiiSions  de  cette 
vie  ne  doivent  fas  être  comparées  au 
poids  immenfe  de  gloire  qui  nous  eft 
préparé.  Je  prie  le  divin  Maitre  de 
vous  bénir  j  ma  fille  ,  &  de  vous  inC 
truire  lui  -  même  dans  fes  voycs  ca« 
chécs  &  inconnues  ,  qu'il  n'a  prépa- 
lées  qu'aux  fimples  &  aux  petits.  Je 
m'intérefle  fort  à  votre  pcrfeélion  & 
à  celle  de  vos  (beurs ,  que  je  falue 
&  embrailè  dans  le  cœur  de  Jélus 
pauvre  &  crucifié. 


C  a  )  Eccle.  a.  vf.  t* 
(  k  )  Ron.  V  vC   If, 
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LETTRE    XL. 

S\iquiter  de  fes  devoirs ,  tant  Jes  ex- 
térieurs que  des  intérieurs  ^  en  cher- 
chant Dieii  dans  fon  cœur  .pour  oi 
être  conduit  ^protégé. 

JE  vous  prie  ,  mon  cher  Monfieur , 
de  remplir  tous  vos  devoirs  à  I  é- 
gard  de  Mr.  votre  Péi*e ,  cal:  x'eft  Tor- 
dre de  Dieu  5  &  de  foigner  vos  afai* 
tes.  Ayez  toujours  beaucoup  de  con- 
fiance en  Dieu  :  recourez  fbuvcnt  à 
lui  :  vous  le  trouverez  prêt  à  vous  fe^ 
courir  dans  toutes  les  ocafions  pounà 
que  ;VQUS  vous  acoutumiez  à  le  cher- 
cher -fouvent  dans  le  fond  de  votre 
cœur.  Je  le  prie  de  vous  aprendre  lui- 
même  ce  chemin ,  où  on  le  trouve  fa- 
cilement comme  un  pérc  plein  d'amour. 
&  un  confeiller  &  protedeur  fidétc 
dans  toutes  les  ocafions  où  {k  provi- 
dence nous  engage ,  pourvu  que  de 
nous-mêmes  nous  ne  nous  expofions 
pas  dans  des  ocafions  dangereufcs.  Je 
le  prierai  pour  vous ,  mon  cher ,  & 
j'aime  trop  Monfieur  votre  frère  pour 
ne  pas  m'intéreflèr  en  tout  ce  qui  vous 
concerne.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  benife 
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Joye  dam  les  ferfécutions  :  ftarificatioff 
de  ramtié  ;  je  réjouir  en  Dieiu 

I.  /^  Uc  dirai-}e  à  mon  cher  F.  (u 
\^  non  qu'il  fe  réjouilTe  cTètrc 
traité  comme  le  divin  Maitre ,  qui  a 
etc  couvert  d'în&mies  &  d'oprobres  ? 
Il  a  été  regardé  comme  le  dernier  des 
hommes  &  le  mépris  du  peuple ,  com«* 
me  un  homme  aimant  la  bonne  chère  , 
que  dis- je  ?  comme  un  Démon  même- 
C'eft  là  la  récompenfe  qu'il  donne  k 
Tes  fevoris.  N'êtes  -  vous  pas  heureux 
de  boire  du  calice ,  &  qu*il  vous  compte 
digne  de  lui  être  rendu  conforme  par 
les  calomnies  &  les  perfécutions  ?  Pre- 
nez courage,  &  préparez  votre  coeur  à 
de  plus  grands  combats. 

2.  Dieu  épurera  votre  amitié  &  vo- 
tre union  avec  vos  foeurs  en  vous  ré- 
parant les  uns  des  autres.  Le  corn- 
nierce  extérieur  avec  les  meilleures  peF- 
foiines  dégénère  (buvent  en  goût  na- 
turel  &  humain;  &  quoique  ce  goût 
ne  Wefle  point  la  modeftie  Chrétienne 
ai  Us  vertus  morales ,  il  corrompt  ce- 
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pendant  la  pureté  de  Tamour  divid ,  k 
bleâe  fa  déÙcateâe  &  fa  jalouiie. 

3.  Il  me  paroit  que  votre  tempera* 
ment  panche  un  peu  vers  la  mélan- 
colie* Evitez  la  triftefle  &  le  ,<dïagrin. 
Réjouiflèz  vous  en  Dieu  ,  &  plutôt 
que  de  vous  livrer  à  la  noirceur ,  amiM 
fez  vous  doucement  comme  un  petit 
enfant  ,  fans  vous  diflîpcn  Soyez  fi- 
dèle à  Toraifon  :  plus  vous  vous  fentez 
liiiférable ,  plus  vous  devez  vous  zu- 
cher  à  Jéfus-  Chrift ,  qui  eft  notre  uni* 
que  reflburce,  force,  &  foutien.  Afa 
faute  ne  me  permet  pas  de  vous  écrire 
une  plus  longue  lettre. 


LETTRE    XLIL 

Motif  qiC on  a  de  demeurer  fidèle  i  Dieu. 
V adorer  en  efprit  ^  en  foL  Frotec* 
tion  de  la  Ste.  Vierge. 

IL  faut  bien  dire  un  petit  adieu  4 
^  notre  cher  frère.  Je  prie  le  diviff 
petit  Maitre  ,  qui  a  bien  voulu  le  re- 
cevoir dans  fa  filiation,  de  Tacorapa- 
gner  &  ne  le  point  abandonner.  Sou- 
venez vous  dans  toutes  les  occafions, 
fur- tout  dans  les  tçntations-,  quevoiis 
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n'êtes  plus  à  vous -même  •  mais  ice. 
lui  auquel  vous  vous  êtes  domié.  Vous 
lui  apartenez  par  tant  de  titres,  que 
\om  ne  fauriez  vous  éloigner  de  kâ 
Lns  être  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes.  Vous  avex  de  commun  avec 
l.s  autres  votre  création ,  votre  ré. 
demption  ,  &  même  votre  vocation 
s\x  Chriftianirme  :  toutes  ces  grâces  n« 
fervent  qu'à  rendre  plus  malheureux 
ceux  qui  en  abufent ,  comme  on  im 
ie  voit  que  trop  :  mais  vous  avez  par 
deflus  cela  un  apel  pour  Tintérieur» 
:\\À  eft  une  grâce  de  Dieu  bien  parti- 
luiiere.  11  vous  a  de  plus  re<;u  au  nom» 
^e  de  les  en£ms  »  &  a  bien  voulu 
jue  vous  fuiliez  de  fa  fiimille.  Il  vous 
i  apris  ,  cogime  à  la  Samaritaine ,  au*il 
ouloit  {m)  être  iuloré  en  efpit  fs  en 

2.  L'adorer  en  efprit,  c^eft  ibu- 
^lettre  ù.  raifon  ^  b  foi  î  c'eft  que  tout 
lotre  efprit  n'agidè  que  par  la  foi  foit 
ians  la  prière,  (&  la  votre  doit  être 
Me  pricre  (impie,  plus  de  filence  que 
1  oâion  ) ,  foit  dans  tout  ce  qui  tk  * 
%iiie  dans  la  vie,  croyant  toutes  les 
aifons  £iutives  »  &  étant  dam  U  réfo* 
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lution  de  croire  toutes  chofes  felo 
rintcntion  de  Jéfus-Chriftdanscequ' 
a  dit  &  inftitué,  voulant  les  cïoii 
comme  il  a  eu  intention  que  nous 
cruflîons,  fans  entrer  dans  lesraifoi 
îiemens  humains.  Car  chaque  homn 
fe  fait  une  loi  de  fa  propre  raifon , 
Tamour  eft  ter  en  nous ,  que  noi 
ïbmmes  plus  atachcs  à  ce  que  not 
propre  raifon  a  fabriqué  ,  parce  qi 
c'eft  notre  ouvrage,  qu'à  ce  que 
"Raifon  éternelle  a  opéré ,  &  voulu  op 
rer  &  entendre  dans  ce  qu'elle  aÉ 
&  dit.  On  ne  fauroit  fe  méprendre 
s'iiniflànt  au  vouloir  &  à  rintention 
Jéfus-Chrift  ,  prenant  le  fcns  de  I 
paroles  ,  comme  il  les  a  entendues  li 
même ,  &  avec  Tintentioiv  qu'il  a  e 
de  nous  les  faire  entendre.    ] 

3.  Soyez  perfuadé ,  mon  cher  frér 
que  je  ne  vous  oublierai  point  devi 
lui  Je  voudrois  une  chofê  de  vou 
que  vous  vous  mifljez  fous  le  prot< 
tion  de  la  Mère  de  Dieu.  Elle  eft  tf 
puiilant  fecDurs  pour  ceux  qui  font 
la  famille  du  divin  Maitre ,  com< 
elle  en  fait  la  principale  partie  :  on 
eft  puiflamment  fecouru  à  point  nor 
mé  dans  les  ocalioAS  dmigereufes ,  da 
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les  tentadoiu  violences.  N.  vous  dira 
liiimèrac  les  fecours  qu'il  en  a  requs » 
&  bien  d  autres  ont  rcqu  des  cfcts  bien 
Tcniibles  de  fa  procccU  )ii.  EnBn  mon 
^her  ftcre,  &  plus  cher  enfant.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  écLtirc  de  fa  lu- 
mière de  vérité  ,  qui  peut  feul  faire 
percevoir  les  dangers  que  la  lueur  de 
à  raifon  nous  cache.  Je  vous  porte 
i^ns  mon  cœur. 


LETTRE    XLIIL 

5«r  Us  mentes  fujet s  que  la  fricidente. 
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Uoique  je  fois  fort  mal ,  j'é« 
cris  ce  petit  mot  ï  mon  cher  ♦* 
«UT  lui  dire ,  que  la  Sainte  Vierge 
l'eft  pas  morte.  Elle  n*eft  que  difpa* 
ue  à  nos  yeux.  Elle  eft  vivante  en 
3icu.  (  «  )  Dieu  tCeft  pas  le  Dieu  /tes 
''yrts ,  nuds  des  vivants ,  dit  Jéfus- 
^hrift.  Il  fe  dit  le  Dieu  d'Abraham  » 
Hûttc,  &  de  Jacob  :  donc  ils  lônt  vu 
^ts  en  lui.  11  y  a  bien  Vautres  Pro- 
^iHnts  qui  fe  font  mis  fous  fi  pro^. 
î<^on,  &  s'en  font  bien  trouvés^ 
Ci)  Maftk  ta.  vci£  }a. 


^  Efy-e  fiâéle  à  Dieu. 

2.  Vous  aurez  des  tentations  furli 
Êliadon  :  mais  fi  vous  êtes  fidèle ,  vom 
en  fentirez  les  éfets.  Ne  vous  étonna 
pas  des  fédiereflès  :  il  n'eft  plus  quet 
tion  d'aller  par  le  fcnfible^  mais,  par 
la  fol  Prenez  courage  ,  &  ne  vous  dé- 
tournez point  de  cette  voye  pour  touJ 
les  raifonnemens  de  votre  cfprit  Ai- 
mez Dieu  plus  que  vous ,  &  vous  tfau- 
rez  plus  de  peine.  Je  le  prie  qu'il  vous 
foit  tout ,  &  vous  accompagne.  Si  je- 
tois  moins  mal,  je  vous  ferois  com- 
prendre comme  les  Saints,  &  fur-tout 
leur  Reine,  voient  tout  en  Dieu,  faiii 
fe  détourner  de  Dieu ,  &  comme  ie^ 
vingt-quatre  Vieillards  (  a  )  préfeoten: 
les  prières  des  Saints  ,  qui  font  fur 
terre  ;  mais  ne  le  pouvant ,  je  prie  le 
divin  petit  Maître  de  vous  le  faire  eu- 
tendre. 
(«)  Apoe.  f 4  vcrU  %. 


LETTRE    XLIV, 

preuves  de  doules  ^  iohfcurité  étej 
prit ,  pour  parvenir  à  la  foi  purt 
au  dejfuf  de  la  raiforr.  Intérieur.  Prié 
re  yocaki  du  ccmri  ^afeSHon ,  à 

plcnci 


Ep-euves:  Orm^imi  Z: 


.^7l^::jIC.J. 


ration.  Ne  r^ckrr  >r  >r  r^"Ar:i^ 
ces  de  la  natiare.  Abaoukit  j  'i:4c 

^'  Te  ycis  bten,  MoniVar,  au-    e 
^   Seigneur  veor  v  x:.^  ear  .at  V  -  .r 
les  peines  iTefpat  qi."i  v^uç  -?-:'- -î, 
afin  d'épurer  votre  fi.  Car  TJ  ::i  x, .«: 
donne    ordinûîrenient   le;    :h  ,f .t    -  x 
TaparCTcc  de  leurs    ccrxiiriî.    Ci>x 
que  Dieu  vent  conJ^ir»  nr  ur.^  ^-^  ;^ 
ds  fji.,  il  leur  di^ane  p'j'ir  i'rii  ;.,..-♦ 
de  violents  dou:^  Lr  cetr^  n-r-.e  iZ 
Ce  tfcft  pas  mèrae  en  cnn:*;.-^px  j.r: 
doutes  qu'on  bs  peut  uâ.::r»i   --:^ 
ea  s'abaodonnant  à  Dieu,  i  cr^rri.Tc 
:i'j   deîTus  de  la  fi  ir,ê^.e,    «te  '•  i"--,'* 
çjil  faut  (^ri)  e^pér^  c*rzs:'f  *!*/'?-?- -^ 
i.* ,  &  au-dedbs  de  Tune  à  fi  /tuv*. 
2.  Les  perfoBnes ,  qui  cctsrsfî  -  ;v: , 
"^.t  beaucoup  culdvé  ?:rf:ir!c  r    &    le 
n^Ganemeat  ,    occ   te?>i.-i  pljs  q-:e 
--xatres  de  ces  fortes  d'icreïA'v  î^    Ceur 
:  -i  onr  toujiiars  nui -hi  a  U  £.veur  d-; 
--i  fortes  de  lumeres ,    (ôsit  ic:^.-.-.^ 
-.on  éteint  leur  S^mbeau,  a£aq.>':'s 
^iiJiint  en  ténèbres,   apuj-&  fcule- 

V'»>«om  4^  ¥£  If. 
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meut  fur  la    foi  de  celui  qui  femWc 
même  difparoitre   aufli.   Il  faut  avoir 
bon    courage.    Sondez  le  moins  que 
vous  pourrez  votre  difpofition ,  allant 
tète  baiflee  dans  les  plus  épaiflès  ténè- 
bres.   Vous  favez  fur   cela  ce  que  je 
veux  dire  ,    &  vous  durez  auffi  que 
quoique  la  foi  ne  foit  pas  contraire  à 
la  raifon  ,  elle  eft  fi  fort  au  deflos  de 
la  raifon,    qu'elle  doit  la   mettre  en 
obfcurité.   La  raifon   cft  comme  une 
lueur  de  flambeau  ,    &  la  foi  comme 
un  Soleil  devant  qui  toutqs  les  autres 
lumières  difparoinent.  Peu  de  raifon- 
nement ,  beaucoup  dXDraifon  ,   quiter 
lô  goat   de   Tefpnt,    aimer  beaucoup 
Dieu,  c'eft  marcher  fûrement    Quoi- 
qu'on* ne   voye   pas  fon   chemin  fut 
mer ,  ce  font  les  étoiles  qui  y  condui» 
fent  Le  pilote  ne  regarde  point  la  BMt 
pour  favoir  fon  chemin  5  mais  fente 
ment  fabouflble.  L'Abandon  eft  la  booC 
foie  de  ceux  qui  marchent  dans  le  che- 
fliin  de  la  foi.  Lorfque  je  vous  verraii 
nous  parlerons  de  tout  cela  plus  arn^ 
plement.  Jufqu'à  ce  tems ,  défiez  voaJ 
de  vous  ,  mais  ne  vous  défiez  jateail 
de  Dieu.    VouS  voulez  tout  croire 
cela  vous  fufit.  Vo^s  le  çxoye^  w^ 


-r    Tt 


-   :rr=^  un:     imi::>i*i-   "^  '-y^    «^- -^^    - 

fr^-  Xx:  :2i  cii^  "ï**"^  ^''^-  -T.'rir-  . 
I.2L  vuui-  i.::i^^^  -^'  nirmi  .  1  i-iC 
:.tt  l'jii^  av*r  m::5i   ij:^i--    ^-   ^^ 

rue  Dif»  ^01»  i"^  ^^  °^  mii-irnrcn- 

;  .ipa«  des  ianres.  loi»  «s  Chr-jurns , 
k  «kèmc  les  Prcrres  w  cmniuiicm 
Lue  rfixtsiifiur,  ignorants  Se  joniDau'.VtL- 


ioo  Epreuves  : 

même  Plnterieur  ,l)lafplic!tiants  ,  corn-' 
me  (a)  dit  S.  Jude ,  les  miftères  qu'ils 
4i'entetKlent  pa€.  Mais  Dieu  vous  a  (ait 
découvrir  Thomme  intérieur  ,  qui  eft 
la  principale  partie  du  Chrétien.  Que 
^otre  Oraifbn  ibit  libre  ,  plutôt  da 
cœur  que  de  la  tète ,  plus  tfafeâion 
que  de  raifonnemcnt.  Acoutumez-vout 
à  entremêler  vos  afeâions  d'un  peo 
de  £leiice ,  afin  de  ramaâer  au  de^s 
far  ie  recueillement  ce  que  Tafediofl 
poiilleroitau  dehors.  Cette  méthode  eft 
très  utile ,  &  acoudume  l'âme  pe»  i 
peu  au"  recueillement  &  à  la  lbtit»de 
intérieure  ,  qui  eft  une  participatif* 
cette  (blitude  que  Dieu  a  de  toute  éter- 
nité en  lui-même. 

5.  Je  fuis  ravie  que  vous  gootief 
la  fimplicité  &  l'enfance.  Ce  font  te 
enfans  qui  ont  aproché  le  plus  de  Jé^ 
fus-Chrift,  &  à  qui  il  a  témoigné  b 
plus  d'amour ,  le  plus  d'afeâion.  Cet 
quelque  chofe  de  bien  aimable  q» 
cette  {implicite  enfantine.  Je  fouhsàtf 
qu'elle  s'augmente ,  &  croifl^  en  voafc 
Pour  l'avoir  avec  perfeâion ,  il  firt 
rentrer  dans  le  ventre  de  fa  mtei 
qui  n'eft   autre  que  Teifence   é&naÊb 

Ç9)  Jud,  vf.  10. 


Ormfm:  Shupîkiâi.  lot 

Bien  des  gens  parlent  de  h  régénéra- 
àon  {ans  la  bien  comprendre  ,  ta  f.  i- 
Tant  coniifter  en  des  cbofès  d\ine  apa» 
rence  merveilleulè  :  mais  elle  n\{\  que 
dam  la  (implicite.  Car  tout  ce  q<:i 
eft  un ,  eft  Ample  \  &  tout  ce  qui  t(l 
iimple ,  eft  «t  Nous  ne  pouvons  par- 
venir  à  la  régénération  que  nous  ne 
foyons  parrenns  k  Punité» 

6.  JeTpére  que  Dieu  vous  fera  oom- 
prendre  ce  que  je  veux  voua  dire.  Il 
eft  certain  que  la  nature  répugna  è  iè 
donner  totalement  à  Dieu  :  mais  il 
iàut  ne  point  Técouter ,  &  réfléchir  là 
defiis  le  moins  qu^on  peut  Le  mal 
de  rapréhendon  eft  Ibuvent  beaucoup 
plus  grand  que  le  mal  de  la  cbofè. 
Ordinairement  ceux  qui  craignent  beau- 
coup de  (e  facrifier ,  n*ont  plus  de  pei- 
ne  dans  le  (acrifice  )  &  ceux  qui  slm- 
nioknt  avec  courage  avant  le  tems  du 
Ikrifioe  »  ne  (è  trouvent  plus  dans  ce 
tcms  le  même  courage  >  ft  font  a&i- 
blis  dans  l'ocaûon.  Tout  conCfte  donc 
à  s'abandonner  à  Dieu  (ans  re&rve  , 
(ans  penfer  à  foi ,  ni  (ans  regarder  fon 
courage  ni  (a  foibleâe  ,  Dieu  ne  nou."; 
manquant  jamais  dans  reâèntiel. 

E     3 
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LETTRE    XLV. 

Comment  aprenàre  k  fe  renoncer,  En^ 
fan  ce  :  circonfpe&ion.  Pourquoi  Dieu 
nous  laijje  matière  de  comhatre. 

^-  T  E  me  fers  de  la  maiîi  de  **  pour 
J  vous  témoigner  la  joye  que  j*at 
toujours  quand  je  reçois  vos  lettres^ 
J'ai  beaucoup  de  joye  de  la  manière  ^ 
dont  vous  prenez  vos  défauts ,.  qui  eft  » 
d'ea  être  beaucoup  humilié' ftns  en 
être  découragé.  Ce  qu«  vous  avez  Ir 
plus  à  travailler  eft  de  mourir  de  tout 
point  à  votre  propre  volonté  ,  &.  à  une 
certaine  promptitude,  qui  vous  eft  na- 
turelle. Pour  le  faire  éficacement ,  n'a- 
gicrez  &  lie  parle*  jamais  lorfque  vou9 
êtes  ému  :  mais  en  vous  recueillant  aiL 
dedans  ,  atendèîzr  que  l'fmotion  foit  paC- 
fce  pour  agir.  Tâchez  de  foire  toujourîr 
la  volonté  des'  autres  plutôt  que  la 
vôtre  5  moins  par  devoir  en  certaines 
ocafions,  que  pour  vous  d^prendrc^ 
peu  à  peu  de  votre  propre  volonté  y 
qui  n'étant  pas  combatue  d*abord  & 
dans  le  tems  qu*on  le  peut  faire,  fé 
fortifie ,  loin  de  s'afoiblir  :  mais  à  force 


6e  h  rcnc>nocr ,  elle  (feviein  (c  iipic  & 
pliable.  Quoi^e  }c  voik  dilc  vi?  f.  irc 
cela  Bvec  fr»rcc  ,  )c  n'^ntcns  pjb  une 
force  trop  a<fhve ,  n;*  :s  une  l^rcc  d j 
dcmilfion  ,  qui  ne  conlltlc  tjui  crwr 
Az  tenir  ce  ijiic  Ion  tniuit  >  onww  «î 
une  perfonne  qui  en  ouvrant  b  nr-m 
hiHc  tomber  ce  qui  ctoit  renformé. 
Comptez  beaucoup  plus  fur  Dieu  que 
fur  vous  pour  ce  travail.  Stiyez  y  <(*rc 
fiJéle  ;  msis  ne  vous  dtc '^lugr/  )*- 
mais  lorTqu'il  vous  fera  cchapé  quel- 
que chofè.  JVfpérc  que  Dieu  •  qui  voit 
votre  bonne  volonté  ,  vous  aidera  dans 
Tos  fbB>leâes ,  &  fera  par  loi-mème  ce 
que  vous  ne  pourriez  faire. 

2.  Je  fuis  bien  aifè  que  vous  ne  voua 
laiiliez  plus  aller  ï  la  triAedê ,  mais 
que  vous  vous  réjouiâîez  dans  le  Sei« 
gneur  comme  un  petit  enfanL  II  vous 
a  pris  des  votre  enfance,  non  pour 
vous  faire  devenir  homme,  mais  afin 
que  vous  deveniez  toujours  de  plus  en 
plus  enfant.  J'ai  bien  de  la  joye  de  ce 
que  vous  me  mitndez  de  la  perfonne 
qui  vous  eft  unie.  J'efpére  que  Dieu 
achèvera  en  elle  l'ouvrage  qu'il  a  com- 
mença. Vous  avez  une  obligation  très 
forte  de  ne  lui  doiuier  aucun  fujet  de 
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fôandale ,  parce  que  les  perfonnes  qoi 
commencent ,  &  à  qui  on  parle  d'iu- 
tcrieur^   fe  perfuadcnt  ËicUemeiu  que 
ceux  qui  leur  en  parlent  »  doivent  ètie 
tout  parfaits  s  &  cela  faute  d'expérience. 
3.  ..Dieu  nous  laiilc  notre  homme 
txcérieur  à  combatre ,  de  peur  que  s'il 
détruifoit  tout  d'un  coup  nos  ennemis, 
l'orgueil  &  Tamour  propre  ne  fe  for- 
tifiaflènt ,  &  ne  fe  cachaflcnt  fous  ua 
certain  extérieur  plus  compofé.    Nou^ 
avons  une  figure  de  ceËa  dans  l'Ecci- 
ture  Sainte ,  où  il  eft  dit  ,  (  a  )  qi)e 
Dieu  ne  détruUit  pas  entièrement  tous 
les  ennemis  des  I&aélites^,  afia^k  kor 
laiirer  de   quoi  s'exercer  &.  de   qboi 
combatre^  Il  feut  combatte  £ms  (è  laflît 
ni  fe  rebuter.  Lorfque  les  Uraëlites  af- 
foient  de  combatre  leurs  ennemis ,  & 
qu'ils  demeuroient  ea  paix  avec  eux? 
ces  mêmes  ennemis  prenoient  le  dcf- 
fus ,  &  les  captivoient  Alors  fe  voiant 
aifujetis  à  des  ennemis  qu'ils   avoieot 
dominés ,  ils  crioient  à  Dieu  de  toutes 
leurs   forces  :    Dieu  leur  donnoit  un 
puillant  fecours,    il  les  tiroit  de  l'et 
clavage ,   &    les  mettoit  en  paix.  Je 

^    («  )  J"g-  «•  vt  :i,  aa..  &  Ch.  3.  vt  i-f» 


&  fe  cmhairè.  iof 

vous  dis  cela ,  pour  vous'  &ire  voir 
qu'il  ne  ïmt'  point  donaer  de  trcve  à 
nos  ennemis t,'  qui- (ont  nos  déftottf 
&  &rtput  notre  fvopre  volontés  mais 
fe  les  aflu|6tir  par  la  puiflanoe  de  Dieu. 
Ce  travail ,  tomme  j'ai  déjà  dît ,  't{\ 
plutôt  un  calmé  &  une  ceflàcion  d*ac. 
tion,  qu'un  éfort  Vous  (avez  déjà  cette 
manière  de  (e  combatte.  Ceft  à  quoi 
voifô  devez  ètve  fort  fidèle.  ' 

Vous  m'êtes  nfiniment'  cher  dans 
le  Seigneur»  Je  ne  vous  oobBe  point. 
Je  délire  que  vous  ^yez  à  lui  Êr.s 
relèrve  ft  en  (à  manière.  Je  vous  em- 
braâe  ^  mon  cher  E. ,  des  bras  de  (on 
amour.^  J'efpére  qu'il  aura  (bin  du  pè- 
re ,  de  la  mère ,  &  des  petits  enfans. 
Je  prends  une  très  grande  part  à  Pa« 
âiétion  de  tous  nos  amis.  Dieu  fe  (èr- 
vira  de  cela  (ans  doute  pour  les  (ànc« 
ttfier  :  Dieu  (è  (èrt  même  fouvent  de 
nos  iàutes  &  de  nos  imprudences  pour 
remplir  (es  defleins. 


'  t 
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Ferfiv^n^  a  rO'o^fbfu  Jkpœrir  l'iiumi* 
kté  &  h  douceur.  Vfage  du  fentw 
inmt  de  ms  défh^^  &  de  noty'efm-^ 
ikje,.  Nécejjfité  de  ft  comhatre  fms^ 

i-efe.' 

^-  î  E  ne  manquer^ pas  dé  prier  No^ 
J  tre  Soigoeur  pour  vous.  Vos 
afeires  ne  vont  peint  auflî  mal  q\xt 
vous  penfez*  Tout  «oe  qu'il  y  aucoit  à 
craindre  pour  vous ,  ce  ièroic  q^e  vous. 
quîtailiez  rOraifon  Cous  prétexte  qi)e 
vous  fi'en  êtes  pas  meiUeure  r  &  qu& 
vous  vous  croyez  même  pire.  Il  n'y  a. 
que  la  perféverance  dans  raraifoii  qui 
adhévera  Toeuvre  de  Dieu  en  vous» 
Bien  loin  que  4a  multitude  des  défapts 
dont  vous  me  parlez,  m'épouvante ^ 
cela  me  fait  voir  que  la  lunnere  de 
Dieu  augmente.  Ils  étoient  en  vous 
quoique  vous  ne  les  vilCez  pas  bien* 
L'Oraifon  eft  comme  la  lumière  du^^ 
leil  qui  nous  fait  voir  des  objets  que 
nous  ne  voyions  pas  auparavant  à  la 
lumière  d'un  flambeau.  Prenez  donc  t 
courage  :  puiTque  vos  dé&uts  vous  pa« 
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rciJent  âans  toute  leur  étendue,  ccft 
une  ouf  que  que  Dieu  les  veut  détrui- 
re. Car  ii  fuir  cx)mmc  un  bon  chirur- 
gien ,  qui  voj^ant  un  abcès  rcrLrmé  » 
incife  &  iuk  voir  au  dehr>rs  le  pus  qui 
croit  au  dei?ns.  Il  étoit  bien  plus  dan- 
gereux lorfqull  croit  caché ,  quoique 
moins  dv-goutant  que  lorfqu'il  paroic 
au  dehors.  FerfévercE  donc  dans  PO- 
n.ifon  ,  &  combatez  vous  de  toutes 
vos  forces.  Vous  n'aurez  d'armes  pour 
le  combat  qu'autant  que  vous  ferez 
Oraiibn.  Plus  elle  vous  paroitra  fcche 
&  infipide ,  plus  vous  y  devez  pcrfé- 
verer  avec  courage.  C'eft  le  feul  en- 
droit où  vous  puiiliez  donner  à  Dieu 
des  marques  de  votre  amour. 

Z.  Travaillez  ftr  tout  a  aquerir  ces 
deux  vertus  de  Jéfus-Chrift  :  (  «  )  Apre^ 
nsz  de  rnoi  ,  dit  -  il ,  que  je  fiùs  doux 
^  humble  it  mur.  Qiiand  Porgueii 
vous  pourfuit ,  faites  ou  dites  quelque 
chofe  qui  puiBè  vous  humilier  profon- 
dément. Quand  vous  fèntez  élever  eu 
vous  des  mouvemens  de  promptitude, 
laillcz  les  tomber,  &  ne  dites  rkil  dti 
tout  que  le  trouble  ne  foit  cefle*^  Quani 
on  veut  trouver  quelque  chofe  ^dauil 

(a)  Matth*  i{.  v£  29. 
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une  eau  troublée  on  h  laiflè  laffeoir^ 
&  alors  on  découvre  jufqu'au  fend  de 
Teau  ce  que  Pon  a  perdu. 

Mais  vous,  txie  direz  ,  comment  lait 
fer  raflcoir  mon  efprit  lorfqu'il  cft  ému? 
Il  n'y  a^u'à  retourner  au  dedans  ai>- 
près  de  Dieu ,  qui  habite  dans  le  fond 
de  notre  ame.  Et  c'eft  là  le  grand  fruif 
de  Poraifon ,  qui  eft  ^  de  la  ^ontinticf 
par  une  aplication  douce  &  par  ixî 
retours  firéquens  au  dedans  de  nous  » 
jufqu'à  ce  que  par  la  fitlélité  à  cette 
pratique ,  Dieu  nous  rende  ia  préfcBce 
familière, 

3.  Si  je  favois  la  conduite  que  Dko 

a  tenue  fur  Vous  jufqu'à  maintenait, 

je  vous  parlerois  plus  fvùrement  feloi 

votre  état  préfent.  Faîtes  toujours  ce 

que  je  vous  dis  :    lorfque  nous  fofl^ 

mes  fuperbes.    Dieu  nous  fait  {èntir 

vivement  nos  défauts,  afin  de  nom 

humilier  profondément  j  &  c'eft  là  le 

fruit  que  nous  devons  retirer  de  cette 

connoiliknce  de  nous-mêmes.  Uorguei 

A  rebute  &  fe  décourage  lorfqu^l  fe 

ypit  miférable  :  mais  celui  qui  eft  vé* 

titablement  humble ,  fahs  ceflèr  <ie  fe 

C^pmbatre.  eft  content  que  Dieu  lui  aie 

voir  &  fentir  le  fond  épouvantable  jde 


inkète  qui  cft  ca  lui.  L'josr  dE  ^ujnk 
contralitte  de  ^shaxA^,  jvses  i  3^*i.  luMt 
rdèrve  ,  afio  qu'"]!  à&nik  et  «Ii*  :s 
qu'elle  ne  peut  dararf  a:  «fU-mmie 
à  cauiè  de  iba  îisjtt^  i:v>^f?fe.  Il^ufi 
qui  cft  foibie»  ^ipjrt  lir  ut  îi:»nir*e 
fort  pour  en  clie  É'^ffirr  :  «pin-îa  ^vin, 
fur  ks  bns  do  Tooi'  priifvi.nr  «  i'  v :)l<& 
feudendia ,  S  v-w»  T^iraasi  tnmK  iCîti 
que  vous  ne  ira»  blizS^r  ^vrnr  r*^ 
des  chutes  caors^Iift.  S;  r  sr  a  ;  t^îrici 
de  Madame  vo^e  rnirt  v^js  t^vut  dn» 
qodque  c1k&  <«  de  trj^  3b  x^  <:n;  ds 
trop  profcpt,  itf  cutn^ii^  pas  ât  Li 
en  dooBDder  pr.rd:^ .  aEa  if' ubinr?  iï 
Batme  ,  qui  iwfut  fc-rpcn  iViiTSTo  & 
q-jj  a  peine  à  zvi^ocr  lia  vxv 

4.  Noos  porr.tG»  ca  îkji»  •  riésxt 
nctre  pîiai  graïaJ  emrnr  :  cV5  pjjr- 
quci  noiB  jae  dei'OQS  pcrst  îii  à,»3- 
zhfT  ée  zt)xhti  pziœ  qx  çsBnd  oa 
CS&  de  le  posnmTTe,  â  fr  iyrrSs 
oestre  BCiss  &  nccit  -aSSysâ,  Dîni 
ivc^ic  cofcmacdé  zox  Ifrarrigt  &  dé- 
trcîie  tocs  ksn  eonnck.  Es  (?  ccs- 
gijaiieiit  de  iîè  les  aihjrdc.  D^iis  j2 
^ire  en  esmemis  ks  caf  dverem  eux- 
z-âDS,  &  ufocnt  fsr  eux  d'un  em. 
lire  tJrannîqnft  II  en  arrive  ainii  de 


ii^        Pirfinrtes  JfOraifoHf 

la  nature  coirotnpue  :  brfi;u^o!i  VA 
donne  un  peu  de  relâche ,  elle  prend 
le  deifus ,  elle  nous  captive  ^  elle  nous 
domine. 

I  'i 

LETTRE    XLVIL 

Source  des  opofitims  que  l'onfmt  aux 
perfmnes  d'Oraifon. 


j 


E  fuis  ravie  »   Monûewr ,  du  goût  ' 
que  vous  avez  pour  FOraifou.  Pli» 
vous  en  ferez  >   plus  vous  raimerez  » 
plus  vous  vous  fiimiliarifècez  avec  elle» 
&  plus  vous  en  connoîtr^z  b  nécelCté 
,  &  Pexcellence.   Le  Ddmon  craint  beau* 

I  coup  les  âmes  droites  &  qui  font  oraî- 

i  ion  :  cjeft  pourijuoi  il  met  tQUt  eu  œu- 

I  yre  pour  Tempècher  j  &  c*eft  là  la  rair 

^  foQ  pour  taquelle  on  eft  plus  acharui 

L  cotitre  les  gens  d'oraifon  que  çomre 

r  les  plus   grauds   pécheurs.    Nooia  ea 

voyons  Texemple  dans  Jéfus  -  Chrift. 
I  On   iè  contenta  de   crucifier  les  va- 

leurs avec  lui  fans  leur  fake  d^iufulte 
&  Cins  rien  ajouter  à  la'fentence  dq 
luort  donnée  contr^eux  j  que  ne  sVi* 
,  ia-t-pn  de  &ire  foufrir  à  Jéfus-.Qkrift? 


(  112  ) 


LETTRE    3^L;VI1L 

De  la  peine  qu'on  reffent  par  k  Jecés  h 
perfonnes  aqm  Pon  tient.  Cbmbienli 
trop  grande  aBivitèy  la  lenteioTi  ' 
perte  du  tems  y  le  défaut  Jaba 
&c.  nwês  font  i  objlacle  pour 
commencer  &  bien  continuer  jttfi 
ce  qu'on  vienne  au  pur  amour  Je 

i.  T  Ai  eu  bien  de  ta  joye ,  M. 
3  prendre  de  vos  nouyelles: 
voDS  aflfure  que  vous  m^ètes  bien 
Je  ne  doute  point  que  la  chère 
funte  ne  vous  foit  très-utile  auprès 
Dieu  :  étant  dépouillée  de  la  moi 
elle  eft'  dépouillée  en  même  tems 
tous  les  obftacles  que  la  nature 
cft  fi  rufée  qu'elle  fe  fourre  par 
même  dans  les  unions  les  phis  ù 
Cette  paix  &  cette  joye  que  vous  é| 
ve2  quelquefois,  vient  de  Dieu: 
tendriflèment  vient  d'un  certain  fi 
ble  &  d'une  habitude  qu'on  s'étoit  tjà 
de  vivre  avec  les  perfonnes  que  Ptt 
aime.  Le  méconte  que  Ton  troaH 
dans  leur  mort,  eft  dificile  à  poM 
d'abord  î    mais  la  foi  doit  ouurepaAi 


CiJmJes  à  FmHmeemeni.      irf 

root  ceh.  Pour  la  peine  &  réfros  »  U 
wiem  de  vom^mime  ,  ou  parce  que 
a  réflexion  y  donne  lieu  t  ou  parce 
)ue  vous  voukz  des  apuis  »  &  des  aH 
urances  que  vous  ne  trouverea  jamais. 
1.  Tout  cela  ne  regarde  que  vous- 
r.ème,  &  bit  voir  que  voue  ahan. 
ion  n'eft  point  ender  :  car  fi  vous 
dez  abandonné  à  Dieu  comme  il  Lut» 
ous.  ne  prendriez  dlnceiêc  que  pouc 
1  gloire»  &  vous  vous  rcgarderics 
umme  un  moud^ron  que  Dieu  a  droit 
"écraièr  qowt  &  comme  il  voudra. 
Ion  Dieu  !  quand  moorrea-vous  à  tout 
ntercc  pœpre  ?  Cela  ne  peut  vemV  oue 
uand  vo^e  incérieur  fera  plus  paài£. 
^out  (e  iènt  diez  vous  de  votre  aâi-^ 
ité  naturelle.  Il  n'eft  pas  étonnant 
ue  toute  la  furfàce  étant  agitée ,  le 
^nd  s'agite  auilL  Votre  peu  de  pafH- 
né  intérieure  vient  encore  de  voira 
lïàut  d'abondon  ,  &  votre  dé&ut  d'à* 
mdon  eft  caufe  par  votre  aâivité  in* 
xieure.  L'un  fuit  néceâairemcnt  l'ou* 
c.  V'^ous  faites  comme  ces  gens  qui 
noient ,  qui  s'atnçent  à  tout  croiant 
fjuver  :  mais  leur  peine  (èroit  bien 
udle  »  (  la  lallitude  fàilant  rouvert 
mber  des  mains  ce  à  quoi  Ton  fe 


iî4       '         Ohjlacles    -        ^ 

tenoit ,  de  forte  que  l'on  ne  lai^Teroit 
pas  de  Te  perdre ,  ;  lî  une  main  fecou- 
rable  ne  venoit  donner  du  î^cours.  Et 
c'eft  à  cette  main  fecournbl'e  que  nous 
devons  notre  falut ,  &  non  pas  au:t 
apuis  auxquels  nous  nous  atachons, 
Cette  main  nous  cft  toujours  tendue  i 
mais  notre  adtivité ,  la  crainte  de  nous 
perdre  &  le'  défir  de  nous  fauver ,  fonti 
que  nous  ne  la  voyons  pas ,  9f,  que 
nous  nous  atachons  à  tous  les  moycflS 
qui  fc  préfentent.  Il  faut  donc  cire 
beaucoup  paiEf  ,  tranquile  &  repoS 
pour  Ta  percevoir,  P'ailleurs  elle  ne  ft- 
court  éficacement  que  ceux  qui  fc  t 
vrent  à  elle ,  &  qui  veulent  bien  m 
prendre  plus  foin  d'eux-mêmes. 

3.  Votre  état  intérieur  ne  répond 
point  aux  grâces  que  Dieu  vous  a  fji| 
tes  &  aux  épreuves  qu'il  a  voulu  tirei 
<le  vous.  Faites  tout  ce  que  vous  votf 
drez  ,  vous  ne  trouverez  d'aflurano^ 
que  dans  l'abandon  entier  &  dans  b 
mort  à  toute  chofe.  Quand  Dieu  eft 
voyeroit  un  Ange  du  ciel  pour  vcU3 
îifTurer  ,  cela  vous  donneroit  poui 
quelques  momens  de  la  certitude ,  uni 
joie,  une  confiance  toute  naturelle 
mais  vos  doutes  s'augmemeroient  dait 


a  ffaite ,  Tos  craintes  deviendroient 
lus  fortes ,  &  cda  ne  vous  paroicroît 
[lie  comme  un  longe.  Mais  fi  ▼oos 
oulet  bien  vous  abandonner  totale- 
nent  à  Dieu ,  &  mourir  à  tout  pro» 
re  intérêt ,  vous  éprouverez  une  paix  » 
ui  quoi  que  fouvent  lèche,  devkn- 
roit  invnriaUe  \  parce  que  ne  comp. 
mt  plus  fur  vous,  ni  ne  cherehant 
lus  rien  pour  vous  ,  vous  (erex  con« 
înt  de  ce  que  Dieu  eft  Dieu.  Dès 
ue  les  réflexions  vous  viennent ,  laifl 
nAt%  tomber  >  aui&  bien  que  vos  ac» 
ivitcs  intérieures.  Ces  aâivités  inté« 
ieures  (ont  h  (burœ  de  toutes  vos 
ftivicés  extérieures  &  de  tous  vos  dé* 
luts  »  dont  vous  ne  pourrez  januit 
DUS  défaire  que  par  une  oraifbn  (un- 
ie &  paffive.  'Lorfqiie  vous  croires 
oas  être  gardé  un  tcms  >  il  viendra 
)ut  (Tun  coup  une  ocafion  qui  vous 
rnverftfâ. 

4.  Commencez  donc  ^  être  fîdéle  à 
i  que  )e  vous  db  :  fans  cela  vous 
'.nanccrez  rien  pour  ^intérieur.  Voye» 
:.mbicn  vous  êtes  peu  avaAcé  pour  le 
ms  qu'il  y  a  que  Dieu  vous  a  apel- 
;  &  foyez  une  fois  bien  convaincu 
ae  le  dé&ut  d'abandon  &  de  iimpUw 


1x6  OifimtiS 

cUéà  POraifon  eneft  la  caure.- QaM 
je  niQurrois ,  vous  ne  perdries  licfl  k 
vous  favez  vous  confier  à  Dieu  au  dA 
fus  de  toutes  chofesf.  Je  vous  parler<i 
toute  la  vie,    &  je  ne  pourrois  v< 
dire  autre  chofe  qiie  F019  Ahimdo» 
Difintérejfetnent  %   Oukii  de  vous-mém^^ 
Oraifm  Jim  fie ,  fréquent  Reoieillemer^^ 
laijfer  tomber  votre  aBivité ,  fnourir\ 
tom  vos  gokts ,    éviter  les  ocafiohs 
les  pemmt  réveiller.  Il  cft  certain  qi 
vous  n'avez  point  travaillé  au  rei 
cernent  de  vous-même  conformé 
à  rétat  que  vous  porter.    Il  y  sr 
tems  qui  doit  être  employé  à  ce  rcao» 
cernent;   -&  quand  on  le  perd,  ofti 
peine  à  y  revenir.  ' 

5.  Cependant  ne  vous  découragri 
point,  &  recommencez  une  nouvw 
vie.  N.  vous  aidera  à  vous  corrCT 
de  vos  défauts ,  qui  ibnt  une  Wfi 
grande  aûivilé  ,  &  une  trop  granà 
lenteur  &  vétillemçnt  perpétuel ,  qli 
vous  fait  perdre  beaucoup  de  tems  ^«^ 
vous  pourriez  n^ieux  employer.  Il  b*J 
a  rien  dorit  nous  devions  être  fi  ava- 
res que  du  tems  5  car  il  n'y  a  rien 
dont  Dieu  nous  demandera  tant  d< 
compte.    Le  tems  que  vous  employa 


i  PavMeemeni.  îT7 

i  vous  amofer  &  i  yétiller ,  tous  retn* 
^loymoL  éàns  des  kâores  qui  noerû 
oient  votre  ame ,  au  fieu  que  par  là 
rotre  ame  (è  défédie.  Cela  empêche 
{ue  vous  ne  donnies  tout  le  tems  k 
i}ieu  de  vous  poflèder. 

6.  U  eft  impoffible  que  dans  une  fi 
;rande  aâivité ,  -lorfque  vous  voulex 
'aire  onufon,  cette  même  aôivité  ne 
rous  7  acompagne  pas.  Ceft  ce  qui 
TOUS  met  comme  dans  la  néceffité  de 
ious  nrakiplier  en  ades.  Vous  vous 
Mimeriez  plutât  fi  vous  étiez  tout  paC- 
Tif.  Mais  il  eft  prcfque  impoffiMe  que 
vous  foyez  paâtf ,  que  ce  calme  ne 
vienne  de  plus  loin.  Il  faut  que  cette 
même  paffiveté  s'étende  iur  toutes  les 
relions  de  votre  journée ,  &  modère 
paiement  votre  trop  grande  adivité 
à  votre  trop  grande  lenteur.  Vouloir 
a^railler  à  corriger  vos  défimts  feule- 
^icnt  par  Tatention  fur  vous  -  même  ^ 
'tl  une  chofe  dificile ,  &  prePque  im« 
poffible.  Vous  vous  garderez  pour  un 
^^s ,  &  tout  d'un  coup  vowt  vous 
trouverez  abatu.  Mais  quand  vous  agi- 
rei  par  cette  paffiveté  paiGble ,  Dieu 
(devenant  le  principe  de  vos  adions  » 
il  vous  retiendra  lui  -  même  ,  comme 


Ïi8      Ohjacks  à  tc^vcmcenttnt. 

rpn  retient  un  cheyaV  par  la  bride; 
Soyez  perfuadé  que  c'eil  là  le  point 
capital  pour  vous  >  fon  défaut  vous  a, 
empêché  d'avancer ,  &  vous  a  recena 
comme  dans  un  cercle* 

7.  J'efpére  beaucoup  de  votrt  amc 
fx  vous  entrez  pleinement  dans  ce  qui 
je  vous  dis.  Ne  vous  inquiétez  poial 
pour  le  pa({a  ;  Dieu  vous  pardonned 
aifément  ces  feutes  pourvu  que  vofl 
travailliez  fur  nouveaux  frais  à  le  fis! 
yir  :  &  fi  vous  étiez  comme  il  &ut 
vous  le  laifleriez  libre  de  vous  pardon 
ner  ou  de  vous  punir.  Mais  9  mol 
cher**,  nous  fommes  bien  éloigpi 
de  cet  amour  fi  pur ,  qui  nous 
oublier  tous  nos  intérêts  du  tems 
de  réternité  afin  que  le  bon  plaiûr 
Dieu  &  fa  juftice  s^exercent  fur 
Cependant  nous  ne  ferons  point 
le  cœur  de  Dieu  que  nous  n^en 
nions  là.  Toute  autre  route  e{^  la 
de  l'homme  en  Adam  &  non  celle 
rhomnxe  en  Jéfus-Qirift.  N.  vous  <& 
tout  le  refte.  Je  vous  embraâc  des  hc^ 
4u  divin  petit  Maitre. 


C  "9  ) 


LETTRE    XLIX. 


A'jisfiar  le  jeàue ,  ks  anfiérités ,  £^  Toi - 
ébre  Jk  la  Fj'éirife. 

I.  T'Ai  lu,  MonGeur,  votre  lettre. 
«J  Je  vous  dirai  qu'il  me  paroit 
<jiie  votre  Confe&ur  a  raifon  de  trou- 
ver à  redire  à  vos  réfolutions  fur  le 
jeûne.  Ceft  (buvent  une  tentation  que 
ie  chercher  les  grandes  mortifications. 
Le  Démon  nous  y  précipite  pour  nous 
empêcher  de  remplir  les  defTeins  de 
Dieu  fur  nous  »  &  pour  nous  déro* 
ber  à  fa  )u(]j.ce  avant  le  tems.  Une 
vie  (impie  &  uniforme  eft  bien  plus 
pénible  à  la  nature  que  ces  jeunes  de 
propre  volonté  ,  purement  extérieurs  ^ 
&  fdits  par  fecouife  pour  foulager  Ta* 
mour  propre  qui  afcâe  les  fingulari. 
tQs.  Il  y  a  une  autre  mortîBcation  bien 
plus  dificile  :  c'eft  de  mourir  fans-ccfle 
à  tous  fes  goûts,  à  toutes  fes  aâivi^ 
tés ,  &  à  toutes  fes  volontés  propres. 
Cette  mortification  commence  par  le 
icdans ,  &  le  répand  fur  le  dehors  ; 
^^  elle  retranche  univerfcllement  tout 
ce  qui  peut  plaire  à  la  Uiiture  &  tout 


lao     Touchant  Us  mortifications: 

^e  qui  n'eft  pas  d^une  nécefllité  abfêbe 
félon  fon  état  Les  auftérités  cstf^- 
dinaires  échaufent .  Iç  corps  aoffî  Bia 
que  1  imaginatton ,  À  noos  remp^lAA 
tf images  tantôt  impures ,  tantôt  li- 
gues &  inutiles:  ce  qui  empi^dtflcftc» 
jros  de  Farae  devant  Dieu. 

%,  J'avoue  que  la  dignité  de  la  P* 
trife  eft  quelque  choFe  de  bien  granfî 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  s'en  él* 
gner;  puifque  S.  Paul  nçus  dît  CiJ 
d'afpirer  aux  dons  les  plus  parfaits. 
Vous  ferez  bien  plus  po^nr  xempKr  11 
grâce  de  votre  miniftère  en  mouradl 
fans-ceffe  à  vous-même  &  en  tàfskM 
de  devenir  intérieur,  que  fi  Vow£i 
fiez  les  pénitences  lesplu6  étcanga»^ 
tous  les  anciens  Anacorctes.  Lor^ 
vous  ferez  devenu  intérieur 
aura  point  à  craindre  que  vous 
diez  dans  les  pénitences  cxtér 
parce  qu'au  lieu  de  les  faire  par 
propre  efprit ,  vous  les  ferex 
pur  mouvement  de  la  grâce. 

Entrez  donc  dans  l'Ordre  àq  la 
trife  avec  amour  &  fimplicité  & 
profonde  l^umilité ,  (ans  fcrupuie. 

(«)    X.  Cor.  13.  vf..  |r. 


TaucbéM  Us  morHjktUims.     I2i 

wt  préfbmpdon  de  s^imaginer  que 
cemines  auftérités  tous  en  rendront 
plus  &%pR.  n  £iut  que  Totre  dignité 
vienne  du  grand  Prêtre  ffJon  Tordre 
de  Melchifêdec.  Ce  ^era  lui  qui  vous 
donnera  des  diTpofîtions  néceffidres  pour 
fervir  TEglife  &  ne  vous  laiflèr  aller 
à  aucune  erreur.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'il  vous  éclaire  fur  ee 
que  je  vous  dis. 


LETTR  E    L. 

Exerdce  huéritar  ^waifin  ^  Je  re- 
amikmettf^  bien  cpien  fichereffi.  P/- 
tntenoe  foHde  &  ferféverante. 

I  T  E  fuis  bien  aile  ,  Moniteur ,  que 
ô  vous  foyez  entré  dans  les  diC 
pofidons  que  je  vous  ai  mandées.  Cette 
docilité  vous  attrera  la  bénédicflion  du 
ciel.  La  plus  grande  pénitence  que 
ous  pourrez  faire,  c*eft  de  mourir  à 
toutes  vos  pénitences  indifcrette^  & 
propriétaires,  pour  rentrer  profondé- 
ment au  dedans  de  vous-même  pour 
y  corabatre  le  combat  du  Seigneur,* 
TQtne  IK  F 


T22  rOraifon  mortifiant 9. 

Mettez  vous  danB  fa  préfencc,  trf^ 
fe»  votre  amc.  (levant  lui,  <îmhH 
toutes  vos  miféres  félon  que  vous  7 
trouverez  de  fecilhé.;  puis  refteïW 
momeiit  4ans  Je  fï>r.cc  devant  hâi 
commç.un  ipiauvrè  qui  ne  fadiantpas 
exprimer  l'excès  de  fa  miféreu  fe  co&« 
tente  ck  ^montrer  &s  play*€S^  '  fis  tr* 
dures  &  fa  lèpre.  •        ^^      >* 

2.  Acoutwnez  vous  ù»  un^  twuciUc- 
fnent  continuel  &  liHdbku6i,:n(Hi  [tt^ 
multiplicité  d'ades  &  iHOidenient  * 
tète  pour  penfer  tosijours  à  Dieu  9 
xoais  par  un  doujc  peiichaut  du.cœur, 
j&iiànt  tout  pour  fon  amour  »  À' lui 
o&ant  toutes  vos  aâions.  F^u  i  pco 
ce  recueillement  ^ous  deviendra  &(^' 
Faites  le  matin  &  le  (bk  une  leâort 
des  livres  que  votre  anii  peut' 
fournir  \  &  après  votre  lefStune  deineii^ 
rez  devant  le  Seigneur  con^o^  un  f«^ 
yrc  muet  qpi  ne  fauroit  exprUncr  Fe& 
ces  .de  fes  maux.  Quand  vx)us  ne  po8r«> 
ICCB  pas  lui  parlée  ,  dites-lui  que  von^ 
Vif  Eve?  que  lui  ém.,.  Qu^n^ 
vous  trouverez, fec  &  fans  goût, 
lui  que  vous  lie  trouvez  point  de  pi 
d'être  feyl  à  feul  avec  lui ,  que  oék 
irojus  tnnyye  »   &  que  cette  vue  eo^ 
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mymit  vous  dégoûte  de  vous-même- . 
Hiiijèz-vous  d'autant  plus  que  vous 
(uitez  plus  votre  impuiflance  d'aimer 
8c  de  prier  le  ieul  aimable.  Voila  une 
Jime  ontiiba.  Qui  iàit  bien  fa  mi- 
tre, ptîe  toujours  bien:  quiconnoit 
on  in&nfibiiité  &  h  hait  ,  Lit  une 
)rairon  excellente. 

3.  I;*amoar  propre  eft  un  mal  pro- 
^!ii:  on  n'en  guérît  pas  facilement. 
'eft  le  butf  -iù'  toutes  les  opérations 
uriâantes  &  détruifantes  de  TAmour. 
^lais  eommencex-le  tout  -  de  -  bon  de 
a  maaiere  que  je  vous  ai  dite.  U  faut 
tue  Dieu  £sul  ie  fidlè  ;  car  ta  créature 
t^  peut  pas  ie  faire.  Mais  !|vant  qu'il 
père ^1  en  vous»  il  faut  que  vous 
oopQdet  à  fon  aâion  par  une  fidélité 
wiolable  à  rentrer  en  vous-mèmt  &  ' 
'  vivre  de  recueillement  &  d'Oraifon.  - 

la  vous  coûtera  de  grandes  peines  % 
^  es  c'eft  la  pénitence  folide  que  Dieu  * 
ciiiande.    On  parle  toujours  des  pé-»  * 

rences   &  des  auftérités  corporelles*  ' 

ndant  qu'on  nourrit  Telprit».  qui  eft 
^  fource  de  toute  corruption.    Faites 

Vier  &  veiller  votre  efprît  par  l'aifi. 
^uicc  à  rOraifon  &  par  la,  foUtude  du 

F    * 
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cœur  ,  &  vous  verrez  que  vous  fcrcx 
renouvelle  bientôt. 

Je  prie  Dieu ,  Monfieur ,  de  vous 
être  toutes  chofes  ,  &  vous  recoio- 
niande  encore  une  fok  comme  k 
point  capital  de  faire  une  demi  heure 
cl'oraifon  mentale  le  matin  &  le  fuit) 
&  des  fréquents  ,  courts..  &  pettts  i> 
tours  vers  Dieu  pendant  la  journée 
Jéfus-Chrift  cft  plus  prcfent  à  voaJ 
que  vous-même.  Vous'  le  prouvera 
toujours  fi  vous  le  cherchez  au  ded 
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Oraifon   entremêlée   d'afe&ians    ^  i 
Jilence^  même  durant  la  le3ure.  éW 
trompeur  des  aujlérités.   Les   véM 
-     bks  mortificationfi 

I.  TE  irous  aflure  que  c'eft  « 
«f  grande  confbhtion  pour  moi  < 
voir  les  imlîricordes  que  Dieo  vol 
€tit  &  le  progrès  de  votre  ame.  Bî 
n'eft  plus  dooi:  &  plus  aifë  que  I 
faiibn  toiiqiie  Dieu  en  eft  le  priiKJI 
&  qult  nous  Ta  feit  &ire:  mais  loi 
4iue  nous  vouloiis   noos^mimet 


être  le  principe  ,  &  b  iàce  k  n^crv 
mode  9  eUe  eft  bkn  plus  pénibie.  Lorl^ 
que  vous  pouvez  écilemfnc  r^ibr  en 
iilcnce  dans  une  finipic  ocup^d^t»  \^s 
la  préfènce  de  Dieu ,  demetirez-y  d  .# 
/crupule  &  fans  retrar  fur  vr^i^i--^ 
me  pour  voir  ce  que  vouf  ikxzt^  -,  'ic 
lorfquc  le  filence  vous  devient  péni^ 
blé ,  fènrc2-vous  de  votre  a<ftiôn ,  <.« 
en  méditant  >  ou  par  aieâiort  encr'^ 
mêlée  de  filence.  LVifcckion  cît  fl:.iî-»«: 
plus  utile  que  la  médîticioa  ^  a#^»i-.-.^ 
de   dire   à  Dieu  :    Faisef  jm  ;^  ^Vi 

potir  vous  y  car  vous  7Kint€X  rrA  ;..*:•  ^ 
d'être  câwi  dt  la  [r.rte,  O  i:*nt  Vu  .  , 

.::>  rwiï  /  &  Ken   (îia^^n  a**i::r...j 
>,iii  partiront  de  voae  cœur, 

2.  n  feut  entremèier  let  afdcbi^r^ 
"':  filence  ,  &  ne  point  ir.-.rrr.r.': ..^ 
•are  Ç&xxMOt  ^3st  ks  aSicdcr»  txrt 
^  -11  vous  eft  Éciîe  Sj  dô^^^ur^r  fî 
\  - 2s  a£iie  qu'en  fuivxnt  avfc  Êt^  :^ 
:?rx  méthode  ,  vo^e  ::.-??**  av^/^ie-j 
^:iacxnip  éans  For^fcrn  Se  i.ir-a  U 
'ranqtie  dîs  verr-s.  F  Llit  â-f;  i.-.î 
?  astres  ar-s  oui  ra  Tvn:  p::.-:  cî-  ;  ,>* 
'i*:  ja ,  tâcher  de  rçr.tr*^  f^.îr.t  «r. 
r      3 
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vous-même  par  des  afeâions,  ou  par 
un  fîmple  fouvenir  que  Dieu  eft  pré- 
fent  dans  votre  cœur. 

3.  Faites  tout  ce  qije  vous  6ît# 
pour  l'amour  de  Dieu, "^  dans  le dc- 
iîr  de  le  glorifier  par  k?  plus  petites 
de  vos  aâions  comme,  par  les  piitf 
grandes.  Lorfque  vous  feites  des  lec- 
tures rpirituelles  durant  Ja  journée  r 
il  faut  les  entremêler  de?  filencc  rVaiB 
airrètant  lorfque  quelque  çhofc  yosii 
touches  &  ^e  cette  t^e  h  ïeéèa 
vous  fera  fort  utile ,  &  npiirrir^  yotj» 
ame.  Car  notre  ame  a  autant  de  be^ 
foin  de  nourriture  que  notre  cor^^i 
fans  quoi  elle  fe  délfecbe  >  ^.  q^  çço^ 
vaut  plus  au  dedans  une.  doj^é  (^ 
fefpondance ,  elle  fe  répand  dai:!^  |9 
objets  du  dehors ,  perdant  peu  à  p^ 
fcn  intérieur  J'efpére  qtfil  n'ett  fera 
pas  ainfi  de  vous ,  &  que  Dieu  ,  qji 
a  commencé  en  vous  fon  œuvre,  l'a- 
chèvera, j'efpére  beaucoup  de  votr» 
gme  ,  fî  vous  êtes  fidèle  a  fuîyrc.  eei 
prémices  de  l'intérieur.  Ceft  le  v^ 
table  moyen  de  devenir  heureux.  0 
le  grand  bonheur  ,  Madcmoifellc  , 
à'àpàtUïûx  à  JéfusXhrift  !  Ceft  le  bau- 


tne  qui  adoucit  toutes  les  douleurs  & 
toutes  les  amertumes. 

4.  Ne  fongez  point  à  faire  des 
àuftérités;  mourez  ad  goût  que  %'oî:n 
en  avez;  votre  fente  ne  le  pcrr.fc 
pas.  Le  Démon  ne  manque  p?s ,  \ir< 
qu'il  voit  une  ame  qui  v?  2t  «^al  >k 
ner  à  l'oraiTon  »  &  dont  le  co.p^  :'\ 
délicat  &  mal^fain.  de  lui  donner  un 
goût  d'auftérité.  H  k  Fiit  pour  i\i{*\ 
rai&ns  \  la  première  ,  pour  la  iccfec 
par  là  au  dehors  &  j'eiiîpèôher  ie 
tourner  ià  force  au  dedans  :  la  ièc  >n- 
de  eft  5  pour  achever  de  détruire  Ti 
lànté  ,  afin  qu'elle  fe  dérobe  par  îa 
aux  defleins  de  Dieu.  Si  votre  corps 
étoit  fort  &  robufte,  dominé  par  le 
plaifir  du  goût,  je  ne  vous  parlerois 
pas  de  la  torte* 

f.  Je  veux  vous  aprendrc  une  au* 
tre  mortification  ,  qui ,  (ans  nuire  a 
votre  famé  ,  aura  encore  plus  d'élue 
que  les  auftéricés  que  vous  choinrie/  : 
mortifiez  vos  goûts ,  vos  penchans  ', 
vos  inclinatioDs  )  votre  propre  volon- 
té ,  n'y  adhérez  jamais  :  tournez  con- 
tre  votre  efprit ,  ce  que  vous  vou- 
driez  tourner  contre  votre  corps  t 
portez  en  patience  vos  t^randes  & 
F     4 
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fréquentes  douleurs  :  foofres  pour  Vfm 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  foufrir  de 
contmdidlions  9  de  mal-adreiTe  oa  de 
négligence  dans  le  feririce  ^^on  vous 
rend  :  foufrez  ce  qui  vous  contrarie , 
qui  vous  déplait,  (|ui  vous  incomode, 
en  unioa  des  foufrnnces  de  Jéfus- 
Chrift  \  &  tout  cela  à  chaque  moment 
Avec  cette  pratique  ,  vous  prendtci 
des  remèdes  très-dégoutans ,  pour  h^ 
norcr  le  fiel  &  le  vinaigre  dont  Jéfiis 
fut  abreuvé  :  vous  perdre»  cette  en- 
vie Je  donner  ce  qui  n'eft  pas  à  vous: 
car  on  ne  doit  faire  des  aumônes  que 
de  fon  propre  bien  ;  &  celui  qui  ddtw 
ne  peut  rien  donner  qui  n'apartîeiine 
à  autrui  (  On  ne  comprend  po^nt 
aflèz  Tobligation  de  payer  fcs  dettes  ) 
Mourez  à  toutes  fortes  de  magnif- 
cences  j  &  vous  ferez  un  plus  grand 
facrifice  à  Dieu  ,  que  fi  vous  jeiinieï 
toute  votre  vie  au  pain  &  à--  i%iui 
Tout  dépend  de  mortifier  Fefprit  fc 
notre  '^  corps.  Ceft  ce  que  St  Paul" 
apelle ,  (  fl  )  Circoncifion  du  cœur.  L» 

*  Peut'Hn  ,  notre  cctur  ;  •u  hien  ^  Se  ma 
notre  corps. 

(  •  )  Rom.  3.  vf,  29. 
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nafure  veut  oe  qui  brille  &  paroit 
N'ay«  poii^t  de  fcrupule  de  manger 
f^L  ^^^-^  ;î^«"  We  tans  ceux  qui 
le  font,  en  enflent  un  auffi  grani 
belom  que  vous.  Communiez  autinf 
que  vous  pourrez.  Jéfus-Chtift  eft  le 
pam  de  vie  ,  qui  nourrit  &  vivifie 
nos  âmes.  Je  ne  vous  oublierai  pas 
auprès  de  lui  j  car  je  fouhaite  fort 
quil  règne  ^. , commande  chez  vous, 

LETTRE    LU. 

I 

Avamages  ^  nécejjïté  de  Vainigatim 
de-Jai-même  pour  arriver  à  la  foi 
ptire.^  adhérer  purement  i  Dieu 
fpd  NiceJPté  de  la  vraie  humilité, 
fimplicité  &  enfance' Chrétienne  pow' 
itre  à   Dieu.  ' 

I-  r\  Uitez  vous  vous  -  même  , 
V^  mon  cher  frère.  Tant  que  vous 
confervercz  votre  propre  ef^rit  &  votre 
propre  volonté,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiiiè  être  ,  vous  n'aurez  fa. 
mais  ni  la  pure  oraifon  ni  le  W 
amour  i  vous  ne  ferez  jamais  fpiritueU 
votre  imagmation  ne  fem  jamais  0^. 
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gagée  des  phantômcs,  ni  votre  efpri^ 
des  penfées  tumultueufes  5  vous  ne 
Sktez  jamais  libre ,  mais  toujours  em- 
barrafle  en-  vous-même  ,  inquiet, 
lîendant  à  ce  que  vous  n^avez  pas  » 
ennuyé  &  dégoûté  de  ce  que  vous 
avez  :  votre  cœur  ne  fera  jamais  afran. 
çhi  de  dèfirs  ,  &  ne  goûtera  jainais 
un  parfait  repos:  vous  vous  porterez 
partout,  &  vous  vous  trouverez  par- 
tout d'une  manière  furchargeante  & 
incommode:  vous  ne  jouirez  jamais 
de  la  pure  lumière  de.  vérité  :  vos 
lumières  feront  toujoiurs  mélangées 
de  celles  de  la  raifon  ,  &  par  conC- 
quent  toujours  ihutives  :  vous  aurez 
une  efpèce  de  foi  ténébreufe  j  ffi^ 
jamais  cette  foi  dégagée  de  tout  ©!>• 
'  5€t  diftind  &  de  toute  agitation. 

a.  Cette  foi  pure  &  nue  ne  îaif 
Xanf  rien  voir  à  Pâme  de  tout  ce  qu« 
les  hommes  conçoivent  par  leufô  iiéà 
&  leur  raifonnement,  la  met  dans  un 
féjour  ferain  &  paifible  ,  où  la  vérité 
habite  ,  où  Ton  voit  tous  les  préju- 
gés, dés  hommes  remplis  de  fà\^&^^ 
C'eft  cette  vérité  ou  foi  nue  ,  pure , 
ik  dégagée  qui  noi^^  unit  à  rEflepce 
nue  ,  &  qui  luou6  f4t  paiïer  en  elle 
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vertus  extérieures  jafqu^à  préfent  ;  mais 
vous  n'avez  pas  bien  compris  la  par- 
faite abnégation  de  nous-mêmes,  qui 
eft  d'une  étendue  immenfe  ;  la  démit 
(îon  entière  de  votre  jugement  &  de 
votre  volonté.  Vous  n'avez  point 
bien  connu  la  iîmple  ,  petite  &  par- 
faite obéïflance  ,  tant  envers  Dieu 
qu'envers  les  hommes,  cette  obeiflan- 
ce  qui  vient  de  la  véritable  humilité, 
&  qui  ne  conferve  plus  rien  du  pro- 
pre  cfprit  &  de  la  propre  volonté, 
qui  puifle  juger  de  la  nature  &  de 
l'obéïflance  ni  du  commandement  , 
i'éxaminer  &  le  comparer. 

4.  Il  y  a  des  gens  qui  fuîvent  Icwr 
propre  raifon  ,  au  lieu  de  la  foumel- 
tre  à  la  Raifon  Eternelle.  Ces  pcr- 
Tonnes  démentent  renfermées  dam 
leur  prudence  humaine ,  &  ne  parti- 
cipent jamaiè  à  la  fagefle  de  Jéfiis- 
Çhrift ,  qui  a  été  le  plus  humble  à 
lé  plus  obéiflant  qui  fut  jamais.  O 
ii'éft  point  une  humilité  pratiquée 
vertueufement  5  mfiis  cette  humilité 
qui  '  vient  dç  la  parfaite  connoîiikmt 
de  ce  que  nous  fommes  ,  qui  eft  un 
anéantilfement ,  &'  que  la  défàproprîa- 
tion   produit />  utle'  humilité  &  aâ| 
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obeïiSiiice  qui  deviennent  fi  propres  k 
l'ame  ,  qu'elle  les  pratique  tout  na» 
turellement  &  quafî  {ans  s'en  aper* 
cevoir. 

f .  Vous. êtes  loin  de  ceh  »  quoique 
TOUS  ayez  une  perfèdtion  au  dehors 
afièz  grande.  C'eft  pourtant  ce  que 
Dieu  veut  de  vous  ,  &  à  quoi  il 
vous  apelle.  Vous  ne  pouvez  remplir 
votre  vocation  {ans  cela.  Mon  cher 
enËint  f  que  j'engendre  tous  les  jourt 
à  Jéfiis-Chrift  dans  les  douleurs  & 
les  angoiâes ,  je  vous  dis  avec  TApô- 
tre  :  (a)  Ne  vous  fiez  pas  à  votre 
prudence  j  mais  abondonnez-vous  tota* 
lement  à  Jéfus-Chrift ,  afin  qu'il  vous 
conduife  non  par  la  fageflè  humaine  » 
mais  par  la  folie  de  la  croix ,  par  la 
fimplicité  enfantine,  par  tout  ce  pour 
quoi  il  vous  a  apelIé  ,  à  bquelle  &- 
veur  vous  n'avez  pas  encore  ccrre& 
pondu. 

6.  Que  j'ai  grand  peur ,  qu'au  lieu 
de  devenir  (impie  &  petit,  ii  quoi 
vous  avez  une  opofition  naturelle  , 
vous  ne  deveniez  encore  plus  (âge 
&  phis  grand  !  (  &  )  Si  vous  ne  de« 

(«)  Km.  13.  vC  K.  r^}  WaA,  1%.  yC  |« 
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Bonnes   wjjptratiow  ^    à   quoi   on  JoU 
être  fdèle.  Leur  déférence  £avec  la 
confcience   &   le  [crupule.    LeSlures 
nuifibles.   Oraifon  d'abjbraEiion.    Sor- 
tir de  foi. 

1.  \  7009  me  parlez  mon  cher  F.  f 
V  des  Inffirations.  H  eft  de  la 
dernière  conféquence  d'y  être  fidèle. 
Ceft  ce  qui  fiiit  aquerir  à  l'anve  une 
certaine  fouplefle  pour  tout  ce  que 
Dieu  veut  d*elie.  Le  S.  Efprit  ne  s'ex- 
plique point  autrement  que  par  las 
certain  mouvement  du  cœur  ,  q^ 
vous  apeHez  confcience ,  &  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  la  même  chofc.  La 
confcience  eft  un  certain  )e  ne  fçai 
quoi  qui  prévient  le  péché  pour  em- 
pêcher de  le  commettre  j  &  qui  le  re- 
proche après  ravoir  commis  r  &  ceci 
eft  en  nous  par  une  imprcfllon  que 
Dieu  y  a  mife  dès  le  commencemciif: 
Tautre  [  Vinffiration  ]  eft  un  ceriM 
mouvement  vde  TEfprit  de  Dieu ,  e(À 
nous  excite  à  faire  les  chofes  ,  tan- 
tôt voulant ,  tantôt  ne  voulant  plus^ 
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2.  n  cft  de  gnnde  confequefloe 
de  fuivre  ees  moiiTemcn$  »  &  9  cois» 
me  dit  S.  Paul ,  de  (  jr  )  if#  pomi  éteim^ 
ire  PEffrit.  Nous  le  contriftons  d'a- 
bord, &  puis  nous  Pétffignons  tout» 
ifait  De  la  fidélité  à  le  fuivre  dé- 
pend  tout  le  progrès  de  la  jte  fphi« 
tuelle.  Pendant  un  tems  plus  on  lui 
acorde  ,  &  plus  û  eft  infitiable  ;  ce 
qui  fait  ^  la  peine  d'abord  :  mais 
dans  k  iiiîtet  voyant  b  fidélité  cxac* 
te  de  Famé  ,  fl  k  contente  y  &  dniw 
ge  de  route.  Laiâèx-vout  donc  ooo- 
àime  à  Fefprit  dé  Diem 

3.  Il  &ut  remarquer  9  qn*afin  qw 
cela  vienne  de  Dieu  ^  il  &ut  que  cet 
mouvemens  nous  viennent  fiuis  auco* 
Qe  réflexion  de  noiA  part ,  A:  lorC» 
qu'on  y  penfe  le  moins.  Ce  n^eft  point 
une  choÊ  qui ,  comme  ta  conicience» 
prévienne  PinfidéKté  ou  le  péché  : 
^ais  c'eft  un  je  ne  fài  quoi  que  Dieu 
^xige  de  nous ,  {ans  {avoir  d'où  -cela 
vient)  parce  qu'il  a  drok  de  le  faire. 
U  eft  de  grande  conféquence  de  dé» 
n^éler  le  mouvement  de  la  grâce  d'a^ 
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tec  le  Jaitptde  \  &  j*dpère  que  VfsA 
Vdus  le  fera  cotmoitre.  It  y  a  Ues 
éb  k  diféreMie  i  ie  kifo  entorBIkr 
-de  •  ibrufH^  ',  %fÀ  -  ne  -font  qu^ofei^ 
quet  Pefprit^  rtmpliâènt  l'iniagimitim 
rétréddent  le  cœnr  :  au  lieu  que  h 
fidélité  i  fiiivre  leei  infpirations  imt 
le  cœur  au  large,  &  donne  une  par* 
&ite  liberté.  Frenes-donc  garde  à  xa 
pas  devenir  fcrupuleux. 
-  Si  Dieu  vous  met  toujours  au  océan 
de  quit^  le  monde  pour  la  folinide) 
vous  pouvez  vous  y  préparer  de  loin  5 
&  mettre  ordre  à  vos  afaires  d'une 
manière  que  vous  ayez  de  quoi  vi- 
vre dans  la  fànté  &  dans  l'infirmité. 
J'efpére  que  Dieu  vous  facilitera  toit 
tes  ehofes. 

4.  Pour  ce  qflt  regsurde  votre  aniit 
je  ne  fuis  point  furfùnfe,  que  n'ayaBi 
pas  été  fidèle  à  la  grâce  ^  lifant  des 
livres  que  Dieu  ne  vouloit  pas  qu^i 
lût ,  il  s'eft  écarté  :  mais  il  faut  efpé- 
ter  ^u'il  reviendra.  Ce  qui  déplak  i 
Dieu  dans  un  tems  ,  devient  indifé* 
rent  en  l'autre  :  tout  conHfte  à  lU 
rien  fiûre  contre  cet  efprit  diredeur. 
J'ai  connu  un  Eccléfîaftique  qui  a  per- 
iu  peu  à  peu  fon  oTiUfun  pour  aa 


m%vott  p2s  iKwif  fmiSx  en  et  puait 
ic  Kre  dbt  Kvres  ^e  )t  hit  avoii 
^«^fiuuhis.  B  aojok  «voir  bcapoonp 
:agné   de  me   le   cMter  »  m  qui  ne 

ui  ièrvott  de  neit^  car  je  le  pour- 
[uivii  fortement  là  deA»  ,  quoiqu^ol 
le  me  le  dit  pas.  Je$>ére  que  votre 
Lmi  reriendra ,  &  j*ea  prie  Dieu  de 
;oat  mon  cœur.  Il  tCj  a  qu'à  fe  &ife 
m  peu  de  violence  ,  reprendre  Çom 
premier  train  •  &  revenir  à  Dieu  dut 
une  hunnliation  douce  ,  réfblu  de  î\3i^ 
vrc  vériiablenient  ion  Efprit 

^.  Pour  ce  qui  regarde  votre  Onej- 
fm  »  rabftraâioa  &  la  tendance  de  la 
volonté  fimi  très  bonnet  unies  etiTcaiw 
Ue ,  pourvu  que  ce  foit  Famour  & 
b  volonté  qui  foieni  la  £>urce  d» 
fabftradion  9  comme  vous  Fapellc2« 
k  me{ure  que  la  volonté  s'unit  à  Dieu 
ks  penfîes  tombent  ;  les  objets  di(^ 
paroi&nt  ;  &  h  foi  k\\â  cft  toujours 
juinte  à  Tamour ,  rend  TeTprit  (Impie  y 
pur  9  net ,  dé^igé  d'erpsces  ;  c'cll  ce 
4ui  £iit  la  paria  ice  oraHon. 

6.  Ce  qui  s  apelle  fortir  de  foi  , 
c'eft  brique  par  Texercice  de  Torailbn 
de  la  vobnté ,  qui  &it  céder  peu  à 
p^  notre  volootc  à  «slk  de  Dku  , 
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cnoiis  Yenonsà  n'avoir  plus  de  voloii< 
té  :  ce  qui  fe  iait  infènfiblemetil ,  en 
forte  que  nous  n'en  trouvons  point 
L'ame  trouve  en  elle  ttne  exdnâioo 
de  tout  défir;  ce  qu'elle  croit  fouveot 
mauvais  3  parce  que  Tes  defirs  lui  font 
lin  témoignage  de  fa  bonne  volonté: 
mais  lorfque  la  volonté  de  Dieu  prend 
ia  place  de  la  notre ,  il  ne  laiiTe  pour 
un  tems  ni  bonnes  ni  mauyaifes  vo> 
lontés,  afin  de  prendre  enuércoicnt 
la  place  de  la  notre.  J'ai  tant  ecrt 
de  cela  ,  comme  étant  refTentiel  de  h 
vie  fpirltueHe  ,  qtie  'Voos'ltf^tmtwc. 
rex  aiOTurément  en  bien  des  endrob 
La  fortie  de  foi  fe  fait  encore  par  li 
perte  de  toute  propriété  ,^  ain^que 
VOUS  le  verrez  déduit  aflèi  au  long» 
G>ntentez-vous  préfentement  de  m- 
fer  écouler  toute  votre  volonté  -^ 
la  volonté  de  Dieu  par  un  aÉiw 
véritable.  Je  vous  fouhaite  toutes  lo 
bénédidions  du  Saint  Enfent  Jcfes. 
Nous  voilà  près  de  fa  fêté  :  je  v» 
vous  oublierai  point  ni  tous  vos  Mfi 
ce  jour  là.  f.    - 

7.  Je  voudrois  que  votce  ami  » 
vint ,  s'il  eft  écarté  :  mais  j'ai  ui» 
bonne  efpérance  de  fon  cceur  faas  fc 
connoitre. 


V 
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Depuis  ceci  écrit  j'ai  apiis  que  vo- 
tre ami  régence  une  ClafTe  «  ce  qui  le 
met  dans  une  obligation*  de  lire  des 
cho(ès  qu'il  ne  devtbit  pa€  lire  s'il 
étoit  dans  ta  folitude  ,  ou  que  'Dieu 
les  lui  reprochât.  S'il  ne  lit  que  les 
cho{ès  néceâaires  pour  Ion  emploi ,  & 
qu'il  ne  laiife  pas  en  même  tems  d'è« 
ire  fidèle  à  Forai&n  «  &  à  lire  les 
choies  qui  lui  font  néceflàires  pour 
l'aider  dans  h  voye  «  felpére  que 
tout  ira  hiea 


LETTRELV. 

Décourâgenma ,  grmd  mal.  JBom 
moKvemms. 

M  On  cher  F«  Si  Dieu  me  tiroir 
de  cette  vie  ,  je  le  prierois  de 
vous  envoyer  comme  à  un  autre  Eli- 
zce  fon  double  Efpiit  Le  décourage- 
mem  dans  les  perfonnes  qui  fe  don-^ 
nen^  k  Dieu  »  me  paroit  le  plîis  dan- 
gereux. On  voudroît  voir  l'ouvrage 
fait  tout  tf un  coup  »  4X>mme  on  voit 
une  fleur  crokre  au  Frintems  ;  &  Dieu^ 
Te  phit  à  novs  b^t  ftatk  ce  que 


î4*  Qp^nd  fuiwe  fes  nwnvemens* 

nous  fommes.  Je  dirai  à  prcfetit  que 
Dieu  vous  a  foutenu  :  •(  ^t  )  Confir-' 
mez  vos  frères  :  c'eft  tout  ce  que  )e 
vous  âéfire.  Mon  cœur   eft  Ibrt  um- 
au  votre  en  JéfusXhrifl ,  &  à  toi» 
vos  amis.    Dites    au  bon  *  *.  qu'un 
mouvement  qui  vient  fans  aucune  ré- 
flexion lorfqu'Une  ame  eft  bien  à  Dieu» 
eft  fuppofé  de  Dieu ,  pourvu  qu*il  ne 
ibit  ni  contraire  à  ^  loi  ,  ni  à  notre 
devoir   dans   Tétat   eu  Dieu   nous  a 
mis!,  ni  à  robeiflance.  On  rfa  parle dfi^^ 
i^Qla  à  M.  "^  "^^    qu'aiui  de*  hû  &icc 
voir  la  diférence  qull  y  a  entre  utt 
fcrupule  &  une  iripirâtion. 

X-ET  T  RE    LVt 

&'  Iron  doii  fitivri  les  tmmiemms^  ^ 
fentimens  que  Von  m  >   ^  jufyt^ok' 
De    fajjhrance    qiiqn    fréimâ  Ji 

AeJJlis.  ,  j 

!•  T  A  première  partie  de>otrc*1ct-  i 
•  JLetre  eft  très-abonné.  -Quand '^èfl 
agit  fîmplement  &  bonhemept,^!!  ûc 
faut  pas  tant  examiner  fi  JaiAour  pro- 
pre s'en  mêle. 

(  ê  )    Luc.  ZZt    Vt  |24 
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Qptnd  on  a  parli  des  mouvemcns 
n  ne  parle  que  de  ceux  qui  nous 
rgardent  nous-mêmes ,  &  non  de  œur 
'li  regsrdcnc  autrui  :  car  la  charité 
h.'étienne  nous  doit  (aire  aoire*  t\vm 

les  autres  ,  qui  font  plus  à  Dieu 
ue  nous  ,  n'y  entrent  p«i&  ,  ou  en 
ne  de  contraires,  c'eft  une  marque 
ue  le  mouvement  n'ctok  pas  de  Diea  • 
u  que  Dieu  n*en  veut  pas  Péxéco- 
on  »  comme  vous  dites  fort  bien, 
lous  ne  faorions  nous  méprendre  «a 
rpofiuit  aux  autres  nos  mouvemem» 
:  en  kdflant  rexécution  dans  une 
ntiece  indiférence. 

a*  Or  on  doit  remarquer  ,  que 
rar  peu  xjue  le  mouvement  toit  de 
teo  9  il  £iot  que  ce  (oit  des  dêotm 
ir  leiqpelles  nous  n*ayoas  point  ea- 
eteou  nés  peniées  auparavant»  (bit 
tr  peine  ,  00  par  complaiiànce  00 
»nfii]adon:  «u:  il  6  peut  &ire  qu'on 
t  penle  auparavant  les  mêmes  cho. 
s  (km  00  crok  avoir  les  mouve- 
ene  :  &  qooîq^on  y  penfe  plue 
ors«  une  fubtie  &  prefqu'impercepi» 
ble  réflûnilcenoe  peut  nous  indiner 
:  côté  ou  d'antre  d'une  ro^nicre  très 
ibote.  Ma»  coouM  Dm  nu  dcmoos 
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de  pas  ^ue  nous  fàflîons  tous  ces 
examens  fi  contraires  à  la  fimplidtét 
fi  la  chofe  né  Regarde  que  noust 
fàifons  bonnement  ce  que  nous  croy- 
ons ordre  de  Dieu  i  &  û  ^  ne  Fe8 
pas  -9  h  confiance  &  Tabondon  que 
nous  avons  à  Di^u  ,  fera  que  Dieu 
nous  donnera  une  petite  répugaanct 
à  ce  que  nous  croyons  faire  pour 
lui  9  qui  nous  éclairera  que  ce  n^eS 
pas  fa  volonté.  Si  nous  n'avons  paJ 
celte  répugnance.,  allons  boni^emcfli 
&  fimplèment  avec  Dieu  ,  fknt  yo* 
loir  trop  éplucher  fi  c*eft  fa  volbntt 
ou  non. 

Que'fî  cela  regarde  les  autr^e$,fll 
fxpofant  '  fîmptement  ce  qiii'  nom 
eft  vçnu  au  cosur  y.  Ij^ffonj,  jaiiMJI 


liberté  de  (aire  ou  de  ne  pas  &ii^ 
ce  que  nous  leur  difons  ,  &  demett 
rons  en  repos  fans  nous  mettre  a 
peine  de  rien  >  perfuadés  qut  Jw 
leur  fera  &îre  ce  qu'il  vopdràu' 

3.  Nous  fupolbnS'  une  ame  qa 
Sbk  bien  à  Dieu ,  &  qui  ait  une  vo 
lonté  d'y  être  fans  réferve.  Du  rtto 
plus  on  va  (împlement,  c'eft  le  nÉaA 
pour  nous.  Il  ne  faut  pas  dieqpse 
tant  dWuiancejf  oar  fi  flous  éàm 

to» 
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toujours  iurs  dé  faire  la  volonté  de 
Dieu ,  nous  ferions  oomme-  les  Anges, 
qui  la  font  très  aiûTurément  .&  fans 
pouvMr  en  douter.  Quand  nous  fom- 
mes  dans  un  état  depuis  long-tems  • 
n'allons  point  éplucher  ii  nous  y  fom- 
mes  par  1^  volonté  de  Dieu  :  car  Dieu 
nous  y  ayant  pboés  »  ou  même  per«. 
mis  que  nous  y  foyons  »  tout  ce  qui 
vient  à  Tencootre  eft  une  pure  ten- 
tation ,  le  Diable  faifant  tout  ce  qu'il 
peut  pour  défunir  ce  que  Dieu  a  uni 
Soit  que  je  vive  ou  que  je  meure  , 
)e  ne  vous  oublierai  point ,  ni  Mada- 
me vocre  ËpouTe  ,.  vous  faUiant  tous 
deux  dans  le  <:ceur  dejéfus*. 


LETTRE    LV  M. 

Regarder  £>mi  fiul  dans,  fes  firgptnes^ 
EcmUer  g#  fiàvre  fEffrit  de  Dieu 
avec  fatifleffe  de  velotité,  ^p^endre 
à  foufriy  non  feukment-  avec  joye  , 
mfois  a^vec  délaiffeinsnt  ^  fans  apui^ 

I .  T  L  y  à  long-téms ,  ma  cheire  De^ 

X  mpifélle  ,  que  j^vois   envie   de 

vous,  écrire  ,  Jattendois  une  o^jcalîon 

Tome  IV.  G 


Ï4ff  Suivre  Dieu:  Comment  foujrif. 

fevorable  de  le  fiiir^  Je  ne  doute  point, 
que  Dieu  ite  veuille  ft  fende  du  cher 
Al.  '^f.  pour  vou»  eondiitre  dans  ta 
voyh  :i{u$t  vous  tiÉarque  Ibi^mème.  Jai 
vu  par  i)uelqii«6^ti«i0i  der^  lettres  quli 
VOUS  H  écritt^s ,  qull  a^oh  frace  pour 
vous.  Ne  i'À^iMtex  pst  ^  lerlqta'il  psoie 
de  fon  indiqué  àdttfa'imfire,  oom* 
me^  )e  ne  l^coace  pai;  moi-même;  Ce 
iin  rette  d**r»p^fe<aioii  qae  de  îta* 
cufer  fur  foh  i^dightc4  II  iiy  a  nuU 
dignité  dans  k  den  ^  touie*  éxpâ 
«ft  en  Dieu,^i  fe  ferfe  pour  ik^ 
re  des  inftrume^s  tes  plos  foiblts  1 
les  plus  il^iSerables  afin  qtte  la  gkiK 
des  œuvriis  nt  fdic  pas  aKaflHifcJ 
rhommc  /mais  à  lui.  Il  couvtt'^ 
vrais  fèrvîtrars  de  FoïWèfles  > 
qu'eux  ni  tes  autres  ne  ^payent 
fur  lui.  Heureux  celui  qui  fait 
la  Aïoëlte  da  cedi:^  m  travers 
fon  écordd  |[foffi»]^.  OU  domw 
à  h  créature  i  ^  )i«ft  tîMi  «  &  m 
«)iie  rien.  Il  fôut*  g'^er  l^u  qtfi 
^d  préftntée  (lus  s^tttker  «u 
qui  la^  renferme.  L'eau  eft  mi 
dans  la  teifi'e  qiie  dàni  fatgéntl 

2,  Je  Vois  t]^e  vbti-e  amè 
«  confidérablemënt  U(iiftz^  vtftts^  à^i 
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rît  â^  Dieu  :  tout   votre  (oîn   4.<t  . 
:-:s  de  TeGOuter  &  le  fuivre  ,  L;2>j.i 
otre  première   manière   à'ày/r   y.^^" 
3gir  ^nc  par  hû  9   jufqu^a  ce    c .  ;-^ 
:i  plaiîc   tfagft    feul    en   yoi:%,  i:    t 
:e  excdlcnte  difpontion  quK  f:<  f.i- 
cfe  &  Kndifférence.  Cettç  f'^jpî  ie 
xréricure  vous  aura  apris  a  ferre  f^'i  , 
e  fous  la   main  de    Di^ruj  c^r  ;,« 
îlontés  roidcs  &  fcrmet  ort  nn  o'.il 
:1e  fi  grand  pour  fc  bifT^rr  cf/fî':*-.><5 
Dieu,  qu'il  faut  une  err>^';e  4*;  r:-* 
cle  pour  /ea  déprcn^îrc  dç  î^rur  •:*'^- 
re  volonté  &  les  rendre  d'>ci>t  fo.'s 
i  main  de  Dieu  &  dc«  honîT-^s,  O^ 
erfonti^s  vont  bien  un  tem*  à  f;r'^ 
lonâion  &  de  fcndmens;  màW  c/r!a 
oft  pas  ï^Utôt  pafle*  quon  l<rf  v/.:ç 
irrèter ,  reculer  9  fe  Ak'àarx  mi:  r.ç 
ut  à  feit  Ne  regardez  pai^  u>mrc 
n  (Impie  naturel  la  £iciliré  que  vou? 
vez  à   vous    (bumettre    a   tous ,  %$ 
ctte  «idiférence  qui  vous  rcad  {ou- 
ïe -,  c*eft  une  grâce  que  Dieu  vcu5 
i  fait' pour  voit»  préparer  4  de  p?a^ 
r^^de^  j  &  fi  vous  'txs%  fiiîçîc  i  vou< 
«fer  è  Dieu ,  vous  irea  vite  &  hii* 
v/ant  t|^  ce  plus  gtand  des  obRa; 
'«  à  vaincre. 

G    % 
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3.  J*ai  vu.  aufE  votre  difpofitioii 
dans  votre  maladie.  Le  mal  tfcft  plus 
un  mal ,  lorfqu'on  y  eft  fouteau  co»- 
me  voujs  l'avez  été.  Mais  il  faut  être 
prête  Qon  feulenaeru  à  tout  fouftk 
avec  joyfi  &  douceur  bisque  Dieu 
Iç  donne  ;  mais  aufli  à  foufrir  avec 
dclaiÔQraepit ,  comme  Jéfus^Chrift  ^ 
ta  croix  ,  lorfque  le  Maitr^  le  veA 
Alors  on,  en  fent  toute  la;. dureté i 
mais  pelui  qui  a  ?quis  la  :pBàs(A 
dans  la  fuavité, ,  la  confèrve  dans  ^ 
douleur  toute  noe ,  &  paiiUûpe  tW 
lement  *  aux  douleurs  .  de  Jefus-Qn 
ijui  n'a  point  youlu  d'autre  apui  qi 
la  croix  &  la  douleur,  Il  fe  £t  m 
i^e  pne  furpenGon  dans  fon  anie  bid 
heureufe  de  récoulement  de  la  !)i^ 
uité,  qui  lui  fit  dire  :  â  Dieu  ,  «a 
DieuJ  PQurquoi  nfave:^-vous  dbioik 
;/,?  ?  Mais  tant  que  le  divia  m^ 
vpus. donne  le  lait  de  fes  mamelle^ 
nourrî^e?-vous  en  ,  &  vous  regari 
comme  un  en^nt ,  qui  a  befoin 
lait  -Ppur  croître  &  fe  fortifier.  Ill« 
fe  le  foin  à  fa  mère  de  lui  donfl 
la  noiirricure  qui  lui  convient  :  ' 
youloit  manger  ce  qui  nourdt  1 
hQmmes  ,  il  né  le  pourvoit  9  &  ^ 
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î  feroit  mourir  &  Pempè:bero:r  Jb 
oitre.  îc  prie  Notre  Seigneur  J-iru^, 
hrift  de  voiis  prcnJre  par  h  nnb , 
our  vous  conduire  ,  de  vot»^  p^rwr 
lème ,  9*a  eft  néceioirc ,  fi  vt)U5  ne 
ii  refitteK  pas.  Il  ne  convient  p?^  à 
11  enfant  de  marcher  (èul  :  Liilôx  vous 
)nduirs  par  lui  tu  dedans  ,  &  ;:ii 
fhors  par  M.  ♦*.  puirqu'il  vous  Hj 
mné.  Cmyes  moi  toute  à  vous  eri 
^i  qui  eft  tout  en  nous  tous* 


LETTRE    LVIIL 

'f  ft  décourager  t  p^  la  vue  ou  le  fci* 
tintent  de  nos  mijh'es ,  puifiiuelUs  /c/- 
vcnt  à  la  gloire  de  Dietu 

VOîli ,  mon  cher  F.  un  mot , 
qui  m'eft  venu  dans  Pefprit 
'crire  à  cette  bonne  Demoifcnc  :  je 
us  Tadreflê.  Laiflèz  dirpofcr  douce- 
ent  à  Dieu  toutes  chofes  pour  votre 
!îtude.  N'avancez  rien  par  vous-mè- 
e,  mais  auili  ne  reculez  pas  quand 
Seigneur  vous  ouvrira  la  porte.  Je 
is  très-unie  à  vous  malgré  tout  ce 
G    3       • 


m 


lyc  Suhrâ  DieiL  Commnti  foufrih 

i^ui  paroit  mifére  tu  dehors.  Cefi 
lavon  ,  qui  doit  vous  nettoyer  de§pro- 
jxïiet^s  de  Telprit ,  &  même  wus  blan- 
chir 5  car  fe  même  Ecrkure ,  quinow 
iiflbre ,  que  (w)  quand  nos  «iw^ 
qui  font  nos  aâiotis ,  étImdniaH  ^ 
blmcbeur ,  Dieu  1^  fèréit  paroitfe  /oi» 
us  f aies  i  DOu$  a0ure  auffi,  que  (^! 
fum^i  no9  '^d!>ei  firmenf  rm^et  $êitM 
récarliite^  il  Ze»/ reAdrott  Wjjk:/  *o»w» 
/«  w«^tf.  Il  y  a  de  deiii  fewt^s'deptf 
ibnnes  Ç[u\  fttivent  rAgueoHi.  lès  une^ 
dont  la  jpbe  (fionçcençen^a  Ë^^ 
été  fouillée i  k  d'autres»  cîbht  (c)^ 
rohe'  a  été  hiantbif  dam  k  fan^  ^ 
rA^neau. 

a.  léfùs-Cfirift  prit  (d )  de  fa  W 
pour  ectairer  l^avcwgte-flfô  j  cetiè  ko* 
ctoit  plus  propre  à  l'aveugler  s'il  avù 
eu  de  hom  yeux  ;  n>itis  tout  cft  bc 
en  la  main  de  Bku  >  &  a  un  éfet  toi 
oporé  à  ce  que  la  raHbn  poiurreit  n<ii 
lurpirer.  Il  lui  dit  »  de  Te  laver  âl 
le  lavoir  de  Siloé  ,  qui  font  des  tu 
calmes  &  tranquiles  ;  pour  nous  api^ 
dre  9  qu'il  faut  conferver  la  paix  & 
tranqmlité  dans  notre  boue  polir  H 

(  a^  Job  9.  vf.  JO,  51.    (b)  lùu  Kftl 
(c  )  Apoc. 7.  v£  14.    (  1^  )  Jcao ^.  v£ tf j 
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iriJ-  C*s£  bis&tâ:  i^  r^isc  au  d.vTi,  p<^- 
tir  J^siss:  kanoroiii-tf  par  norrc  dcik 
U:^  £;  nias  i«r.7B7, 


LETTHE    LIX, 

PmmDur  dt  Jm  propre  ^xccliencr ,  jr 
firt  Jes  Èmztmimis  ^  de  h  houe  de 
la  cêJ-nrpùon ,-  par  eu  aujV  tl  arh^ 
famé  à  Jm  ftsr  Afuùftr  divin,  f>/»r 
iêmx^  «ffww  :  de  la  perte  de  k  vcu. 
hmé:  de  F^Aandon  :  de  rOi^a^mi. 
Divers  avis  partiadrers.  CcrritnJt*. 
Mouvemam  àfnivrt.  Or^tml  à  éviter. 


J   Se 


nqfx  mon  cher  F.  en  iNuti  e 
Seigneur,  votre  lettre  avec  un^? 
G    4 


1^)2        furifcation  du  caur 

véritable   confolarion  de    mon  cœirr. 
Vos    miféres  ne   m'ont  point  fait  de 
pei|ie  5  parce  que  j^en  connois  la  foiir- 
ce:  mai^' votre  humilité  &  fimplicitéà 
les  découvrir  m'*a  feit  un  éxtrèmje  plai- 
fîr.  Car  je  vois  clairement  le  doigt  de 
Dieu  en  toué  cela,    &  comiois  que 
ç'eft  une  épreuve ,  &  non  une  malice 
qui  foit  en  vous.    Ceft  bien    un  éfe  • 
de  ià  malignité  de  votre  nature  i  mais 
non  pas  de  la  malice  de  votre  cœuK 
11  iPaloit^  que ,  Torgueil  fuç  bien  ejouraci- 
né ,'  puilqu'il  vous  faut  une  telle  îeflî- 
fe.' Ne  croyez  pas  que 'je  parle  d'un 
orgueil  grolfier  i  nullement  ;   wais  de 
cet  orgueil  fpirituel  qui  renoncé  même 
aux  pofi^ilîons  de   la ,  terre,    po^c  .ft 
conferver  /par  Pamour  de  la   propre 
excellence,  dans  le.  bien  &  dana  une- 
vertu  propriétaire.    L'orgueil  groflGcf^ 
eft  méprifé  par  cet  amour  de  la  pro*^ 
pie  excellence  i    &,  comme  ijk  Dktt, 
en  Job  !  (  «  )  il  efiitne  Por  cùmme  ai 
la  houe  ^  les  rayons  du  SoUil  font  j&af; 
Itii ,  &  le  refte ,  qui  eft  (  ^  )  admir^ileH 

C«)  Job.  4T.  vf.  a  t.  I 

(h)  Foyez-^n  Pexpo/iùon  dans  les  Explt«itlAt 

&  Réflexions  fur  rÂn sien  Teftamcat ,   «j»  Td- 

me  VU,  qui  cft  fur  Job. 


pm-  iaîtation.  î^3 

T  Qr  pour  ^érîr  cette  maladie 
c'ii-ant  plus  âai^ereolè  qu'elle  cftplu^ 
ciôsE,  quoiL  s'*en  défie  moiii>  ^,  «Se 
c-:n'la  regarde  même  coriimc  une 
griDifc  {Ltntc  >  Dieu  fe  fert  acç  nioyer.s 
Mut  tïoiiritîres ,  afin  de  jruéiir  un  mul 
il  grand,  &  qui  eft  irreméci^i'blc  à  lout 
autre  qu'à  Dieu.  Non ,  il  n'y  z  qtîc 
lui  qui  k  puiHe  guérir  :  c'eft  p<^iurqik)t 
il  iJit  en  deux  endroits  de  ri.aituic 
dfux  diofes  qui  prouvent  ce  que  je 
f  mticnsc  Pun  cft  dans  Job  i  (  c  )  QutUiJ 
mes  maiiJS  pÊOroitroitfit  ehlcni'fantiS  dâ 
bliViAeur  comme  la  neige  t  voiu  tut  kf 
feriez  voir  totttts  pleines  iTarJure  :  ïâXU 
tre,  en  Màîe  ;  (J)  Qiéoni  vos  péctks 
[eroieiJt  touges  comme  Fécarlafe ,  i/  Us 
fera  faroitre  ilums  comme  la  ueigt. 
Lorfque  nos  >œuvrcs  &  nos  vertus 
nous  paroiflent  H  belles,  Dieu  nous 
en  fôt  voir  toute  la  laideur  :  torfquo 
nous  entrons  dar^s  una  véritable  hu« 
initiation  y  nous  découvrons  alors  que 
le  ver  de  l'amour  propre ,  de  la  pro- 
priété ,  de  l'amour  de  la  propre  ox« 
cellence  >.  en  avoit  corrompu  le  da« 
dansi  qu'il  n'y  avoit  qu'une  bLincheur 

Te)  Jub».  vf.  ;o,  jr. 
£ijllki.v£  If. 
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i^4  Purîjtcatiefi  du  cceiir 

fragile  au  dehors  ftmbhble  a  cette  (le 
la  neîge ,  qui  rfeft  pas  plutôt  foulée 
aux  piedà  des  paflaiis ,  qu'elle  cfevient 
un  objet  dliorrcur.  Lorfque  te  Vêibe, 
comme  une  (ife'm^  phiye ,  vient  à  fon- 
dre <:«tte  neîgt,  tout  eît  ftmdu  en  uii 
inftant  >  il  ne  relie  <fat  houe  &  fekte. 
Qiieile  eft  cette  pluye,  ffnoîi  hivé. 
tvcéy  (pn  sHntfcK^  dans  l^tme  par  la 
*fivkîe  }uflke  >  qui  en  hôus  ^ôtdnt  ce 
t^ùt  tootis  teojroite  bfeft  écôMÎ^  bois 
tait  tuir  à  nod  ce  tpxe  news  ftéiaies? 
O  émne  vérité!  IbmtM  ces  ne^t 
&  qme  kl  juftice  par  là  iafle  wiri 
PhôRifne  la  foibteft  de  fon  oovnçei 
ft  qu'il  nV  m  tpie  Pbuwige  4e  Die^ 
'  ^  foil  ftaMe  :  &  «ftft  cebiiià  <^ék 
rcra  écerhcllcmtnt  Au  oofttowè»» 
lui  îlont  les  çéobfe  finit  'fouges^  OQ» 
me  Pecazlate ,  qm  eft  acaUé  de  ^ 
iliàô^  &  4e  douleiff ,  eft  bhmdâ  p 
la  (âvîne  )uftîfce  d\ine  btoicheurédi 
^nt^  ,  &  qui  ne  peot  fe  coaotÊlf 
£lte  ti'eft  poïm:  expcioe  aux  pas- A 
palans  ;  car  elle  eft  cadiée  Ibus  «H 
rougeur  apareifte.  Dieu  eft  un  DÎBI 
jaloux  :  il  4ibîû^e  oe<  qui  parqit  âerê 
il  élève  ce  qui  eft  abaiâe>  il  regard 
les  chofes  balfes ,  il  sl^abaiâe  {itf  k 


peu:  ijurrrr  z^   I^^r 


jî  isaxari^  ^^^ —    r:  ..  -  .f 

piTî  ;aie  ■'-tùr  <::::x    i:      .  r     :  - 
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I  5ff  Pm'ification  dn  cmir 

caiife  de  vos  miféres.  Tous  vos  éforts 
font  inutiles  pour  vous  en  tirer ,  conr- 
jîie  votre  expérience  vous- Ta  apris: 
Cela  ne  fert  qu'à  les  alonger ,  &  hi 
rendre  ffîus  opiniâttes.  je*  ne  juge  pasr 
comme  vous  ,  qu'il  y  ait  de  la  mali- 
ce :  votre  état  intérieur  ,  tel  que  vous- 
me  le  découvrez,  eftwiicrementopofé 
à  cette  maHee  prétendue.  Je  crois  que 
c'eft  plrtôt  ut*e  épreuve  (te  Dieu ,  qui 
permet  au  Démon ,  quoique  dfune 
manîeré  cachée  &  qui  pardît  toutem* 
turcllc  ,  de  vous  exercer  ^  peur- vot» 
purifier  de  tout  ce  qui-  reftc  en^^voue 
Qt  vouy;  aBn  que  vous  ahûiez  Dieu 
fi  purement,  qqe  perdant  tout  propre 
intérêt,  quel  qu'il  foit,  pour  le  temj 
&  Tétf  rimé ,  vous  vous  immbie2  i 
ft  divrfle  jufKcc,  afin  qtfelle  fint-fc- 
tir^faite  6c  qu  elle  rende  à  Dieu  cç  'qu« 
vous  lui  aviez  dérobé  fans  le  vouloir, 
h'ayrint  plus  d'autre  înrérètqnele  fctrf 
honneur  &  la'  feule  gloire  de  Dteuff 
5XÛ  rie  peut  rien  peindre  quand  vous 
^(ïrdriez  toutes-  chofes.  O  que  cet 
iViloftr  de  Dieu  -,  fiirpaffint  toutes  tho^ 
fis ,  eft  bien  plus  digne  de  Dieu  qoe 
toutes  ces  œuvres  qui>  comme  dit  %. 


L 


k. 


I  pttr  tédeuhiu  îf  7 

Ptel,   ne  feront  admUès  (tf)  qu*ea 
ptâànc  par  le  feu. 

4.  Ce  que  je  dis  ici  nVidud  p^s  Ict 
bonnes  œuvres ,  mats  Tapui  en  ces  mè* 
mes  œvrrts.  Il  fàuc  fiivoir  quelles  font 
les  mcvrts  qui  peuvent  porter  le  nom 
de  hoTMtf.  Ce  font  celles  qui  font  tiiu 
tes  par  le  mouvement  de  rEfpric  de 
Dien ,  9c  non  par  Teiprit  empreâe  de 
lliomrae ,  ni  par  Tamouc  de  (a  pro- 
pre excellence:    Ce  font  celles  qui» 
comme  dit  S.  Jean ,  (  ^  )  m#  fomt  foim 
nées  de  Im  vchtoé  Je  le  chair ,   ni  de 
^  V9hmii  Je  fbmmtt  f  mms  Je  la  vo* 
Itmti  de  Diem.   Or  ceux  qui  (ont  les 
vnos  enfims  de  Dieu  Ibnt  nés  de  là 
wionté ,  car  ils  fent  régénérés  «n  Jé^ 
fiis-Clirift:  ceux-là  fent  de  bonnes 
ctavtm  parce  qulls  les  font  dan  la 
volonté  de  Dieu  par  ion  Efprit ,    ft 
non  par  leur  caprice.  Ceft  poof  ame^ 
ner  Phorome  à  ce  point,   que  Dieu 
par  ces  fortes  d'épreuVes  le  purifie  dt 
toute  atache  à  foi^mème ,  &  de  toute 
eftîme  de  nos  propres  œuvres.    (  c  ) 
O  Dieu ,  dit  PEcriture ,  c^eft  vous  qui 
^aiter  an  ttous  tontes  nos  mnvres  !  D.v 

ftf  1  I.  Cof.  5.  vC  la,  [ *]  Jetn  i.  ft  ij. 
cj  Ka.  26.  ft  12* 
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f  58         Purjfi^ion  du  ^Cèur 

y  là  difoit ,  (  a  )  voils  avez  rendu  me 
volontés  merveilleufes.  Afin  que  nos  vo- 
lontés foieiu  merveilleufes  ,  il  faut 
qu'elles  foient  devenues  les  volonës 
de  Dieu  :  car  il  n'apartient  qu'à  lui 
de  faire  des  merveilles.  Afin  que  m- 
tre  volonté  pafle  ea  celle  de  Dieu ,  il 
iàut  perdre  en  lui  tout^  nos  volontés, 
n'en  conferv^r  aucune ,  ni  défîr ,  ni 
dioix,  ni  incarnation  i  xar  tout  cda 
eft  l'apanage  de  la-  profite  i^olontéi 
mais  mourant  à.  tout  déÀr  ^^  ^liemeurer 
confkamment  en  ta  main  de  Dieu,  afin 
qu'il  nous  traite  comme  il -lui  pl^^ 
auili  long-tems  qu'il  lui  plaira. 

5.  Demeurez  donc  âciifié  ious  de 
^uteau  de  réprejtt>ve ,  efpérani;  tcwtde 
Dieu&riea^d^  vou^,  vo^  ^^aiidoii- 
iiant  inème;  à  &  )ufîiçe  pour  x&assi^ 
ife  châtiment  q^e  vou^  méritez ,  fi  H(m 
•avez  été  aiTez  malheureux  ;  pour  hi 
déplaire.  Châtiez  moi,  6  Père  jufic, 
mais  infiniment  mifaricordieux  dans 
wtre  )iifticç  :  j'aime  cette^  >uftice  qui 
vot|s  efk  fî  glorieufe  > .  qffXdxià  même 
jelle  me  (èroit  contraire.  Pl^s  yods 
«tes  miiéràble,   plM$:you$  devez  I&- 

(a)  Pf.  IJ.  Vf.  J;  Vi^lgalcw 


l6o         Purifie  atiim  du  emar 

Ta  liak  icrire.  Demeurez  fenne  daâs 
Tabandon  :  vous  we  pouvez  trouver  de 
pabc  que  là.  Je  ne  crois  pas  ^%  y 
ait  préfentemem  nmilte  obliga^on  de 
vous  eiig^er  dans  lâi- rtuénage ,  quoi- 
que )e  fois  fort  portée  pouc  que  les 
jeunes  gens  fe  marietiC  icioii  Dieu  > 
à  caufe  des  inconvénirat  &  des  jours 
de-  tentations  ;  mais  je  voudrais^  qu% 
ne  regardt^nt  que  k^  J^râfMt^  &  l'a- 
mour de  Dieu  dans  leurs  mariages, 
&  nullement  rimétàt.,  ni  la  ^liair  & 
le  fang.  Je  ctois  que  Oi^  béi^^^  ces 
fortes  de  mariages.  Je  ne  vofe  j* 
^ue  Dieu  demande  la  même  dio&  de 
vous  s .  mais  un  abandon  total  entre  leis 
mains  de  Dieu.  S.  huâ^  qur  aftét  dos 
peines  comme  vous ,  ne  penfa  pas  i 
ie  marier  :  il  pria  trois  fois  :  il  lui  iM 
•dit;  {a)  m»  gract  tfi.fitfit^  la  vertu 
fe  perfeSHottne  Jms  IHnfirmiti.  Je  vous 
fouhaite  toutes^  les  bénédiétioas  da 
ciel ,  &  à  votre  ami  que  je  falœ  com- 
me vous  en  Jéfus-Ghrift, 

7.  Ne  vous  étonnez  pas ,  fi  vous 
trouvez  quelquefois  dans  les  livres  fpi- 
rituels ,  quelque  chofe  que  vous  n'en- 
tendez  pas  :   dans  la  fuite  vous  Teii^ 

C  «)  4.  Cor.  xs.  v£  f. 


^62         TurîficatioH  du  cmr 

iui-mème  Pâme  à  ce  procédé.  Elle,  voit 
par  les  fuites  que  Icnrlqu'elle  n'y  & 
pas  fidèle ,  Dieu  Peffi  pui^k,  &  les  dio- 
iès  ne  réuâiâènt  pas:,  elle  en  a  du  re- 
proche :  filais  br^u^elle  a  coujoii  la 
conduite  de  Dieu  fur  f  Ue ,.  elle  fuit 
«es  mouvemens  comme  iiîittu'eUcment 
&  avec  grande  fimplîçué ,  fàtts  les  m- 
mimr$  cat  l'atemioniqu^'elie  y  fereit» 
i'arrètetoit»  &  fempcclttnûi:  éa  mar- 
cher dans  un  al)andon  par£ttt&  dans 
une  (implicite  enfantine.  LH  aiftions 
natiurelles  liront  be&in  d'^ucon  moD- 
vement  particulier  >  comme  le  boire) 
4nanger ,  dormir  &a  :  car  oea  perlbo- 
:fies  font  élo^i&fei  ^ppfto  I^  homes 
4k  la  :  droite  rai&n^  Tarvtque  Phom* 
me  vit  en  lui-même  ,  iès  prmiiers  mou- 
Ycmens  doivcm  être  reprinics ,  j» 
qu'ils  font  de  la  nature ,  &  que  les 
fcctmJs  font  ordinairement  le  fruit  d'u- 
ne bonne  réflexion.  Il  n*cn  eft  pas  de 
-même  tf  une  ame  vériublemcnt  régé- 
nérée ,  (  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait)  t'A 
Dieu  en  qui  elle  eft ,  vit  &  opère ,  qtf 
lui  donne  Iç  mouvement  :  ainfi ,  iès 
premiers  mouvemens  ,  dans  les  cas 
fus.allcgués ,  font  de  Dieu  ,  mais  les  fé- 
conds (  viennent  )  d'une  réflexion  ^ 


far  fentaticfu  US^ 

tfuite  par  F^moar  propre^  qui  canfe 
rioute ,  h^hacion  ,  &  qui  met  l'ame 
comme  en  néceâité  de  cfaoUîr  :  &  albr» 
ne  trouvant  ni  choix.,  m  volonté  (à 
caulè  de  la.  perte  de  œtte  même  vo- 
lonté en  Dieu  }  elle  demeure  oUcur-^ 
cie ,  fans  connoitre  de  quel  côté  eft  la 
vérité  >  &  fcns  pouvoir  la  ratraper. 
Mak  lorfqu^oa  a  été  fidèle  à  8^aban« 
donner  à  Dieu  en  fuivant  ce  premier 
mouvement ,  on  refte  en  paix  »  aten^ 
dânt  !e  fiiccès  de  la  Providence,  & 
n^en  voulant  point  d^utre  que  celui 
qu'A  lui  plaira  de  donner. 

^,  Cela  n'çmpèche  pas  que  ces  per.» 
fonnes  n^^yent  des  dé&uts  extérieurs  ir 
mais  ils  font  fans  malice  :  &  Dieu  leur 
laiile  ces  dé&uts  pour  les  cacher  &  à. 
leurs  propres  yeux  &  à  ceux  des  au- 
tres^ Êns  quoi  l'on  enferoit  trop  de 
cas  :  &  puilque  la  préibmtion  &  Tor^ 
gueil  a  corrompu  TAnge  dans  \t  para^ 
dis»  que  ne  pourrdt'il  pas  arrivera- 
cette  ame  fi  Dieu  par  tout  le  foin  dei 
fa  providence  ne  la  couvrent  d*une  écor* 
ce  groffiere ,  qui  fait  que  convaincue^ 
de  ccqu-elle  eft  par  elle-même,  elle 
ne  cherche  rien  de  grand ,  ni  de  bon 
en  elle  \  mais  demeure  ravie  que  Dieu 


1^4  Turr^afim  au  çkw 

ait  toiis  biens ,  ft  eUe  refte  dâni  (bff 
rien  par  hommage  i  la  faînteté  de 
Dieu  ?  Ceft  là  le  .fel  qui  préièrve  d« 
toute  corrupdon<  >  C«tie^  .ame  diaatie  M 
bon  cœur*  / 

Rien  n^égaJe  ma  pauvreté  i 
Je  m'y  complais ,  Seigneur  ,  contept 
de  tes  ^  ricJ^lfes  : 
,    Fojféde  feul  Pbomteur ,  ks  biens^^  la 
fainMé  i  fl     ' 

Je  ne  venx  rien  ^poiet  moi  gueiiies 
.  foiUeJfts. 

0  mon  Dieu  9  difoit  un  grand  férvîteut 
de  Dieu ,  pltitèt  pécheur  que  fuperbe. 
La  foiblfîfle  eft  le  partage  de  rhorame. 
Combien  lui  eftil  quelquefois  avanta- 
geux d'être  foible  ?  Mais  Porgueil  eft 
l'apanage  du  Diable.  Le  Diable  a  {bin 
de  faire  paroitre  fès  aflujetis  fans  aucun 
défaut^,  quoique  leur  cœur  foit  diabo- 
lique ;  mais  Dieu  couvre  les  ftens  cfe 
défauts  aparents ,  quoique  leur  cœur 
foit  plein  d'innocence,  &  qu'il  foit  le 
trône  de  la  Majefté  de  Dieu, 


< 
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ncr  &  retenir  avec  Dien.  B  Êiiit  donc 
s'abandonner  à  loi ,  Ap  croire  qu'il  kk 
toujours   (  toutes  chofes)  juftementy 
&  pour  des  caufes  ccmnuei  à  lui  &tL 
2.  L'amour  de  la  propre  excellence 
eft  tdlement   enraciné  dans   le  ^c(BBr 
vde  r>iomnie^  tqu'il  r^y  a  rienr^pie  Dka 
ne  faflè  pour  le   détruire:    &  Diev 
aime  mieux  iin  pécheur  à  qm  le  pé- 
ché déplaic,    qu'un  ûperbe.   Utif  9^ 
point  4e  remède  aux  maux  que  Diea 
envoyé  pour  détruire  notire  orgueils 
ique  d'être  humble.   Cette  humUité  ne 
<:bn(îfte  pas  à   dire  des  paroles  dis- 
tnilité;  ni  même  entièrement  à  &  le* 
connoitre  pédieur  ,   puifque  ce  nkm 
eft  que  la  moindre  parties  mais  Chu* 
milité  véritable  confifte  à  n'atendreic 
à  n^efbérer  {dus  rien  de  foi ,  demeo^ 
rant  dans  ém  néant   comme    le  M- 
dans  fa  bouc.  Lorfque  l'ameeftasié»' 
tie  &  détruite  au  point  qu!il  le  £uitt 
Dieu  la  guérit  ;  parce  que  rexeccke 
qu'il  [lui]  a  £)uttert^   devleot  alors 
inutile  à  cette  ame. 

3*  Mais  comment  Dieu  la  guédul? 
^  a  )  qtiia  rtfpexit  fmmiiitafem  aa^ 
fu4t.  Ilregttrde  alors  Pbumil^iAâ  Vw»\ 


fa  firvatoe  ;  Se  ce  veganl  hsi  trad  b 
V  le.  Vous  êtes  ktia  de  o^t  état  «  voiu 
gui  vous  regardes  tMt  voim  -  mèrac , 
^ûus  qid  voiilez  f  rév^k  &  ranger  te 
prendre  vos  furètes  arec  Dieu  pour 
^ous  en  fier  à  toi,  cottme  rons  fe- 
riez  «urée  on  marahind ,  aui|Bel  voQ^ 
iiriez ,'  je  vms  bien  lîCiiier  avec  vods 
ijuclque  i^ofa  ^oorvii  que  vous  me 
ionnîéz  m^  fttfeceB.  Votre  lettre  eft 
celle  d'ttn  faomoie  peTptes,  qui  s'eft 
laiâie  gagner  |iar  la  réflOdou  9  comme 
btfque  l'effa  entre  dems  une  chsmibre 
ou  dàne  un  magafîn  ,  ce  qui  étok  au* 
paravant  inen  raii|^  &  mis  foUdement 
iur  la  terre  uo  m  fim  que  floter  for 
l'eau  &  eft  danfi  l^gicatâcm.  Si  tôt  que 
nous  quieensfibaudioft,  qui  eft  notre 
centre  «  netas  fommes  «omme  un  vaid 
Teau  agit£  qui  fait  eau  de  tottee  parts. 
Non  feuie^mem  ^oiie  voulez  vous  aC 
Jurer  pdur  lot  dMifi»  extirieures  ;  maie 
je  m'aperçoit  qut  vous  vouleZ'  les  raè. 
mes  aflutanees  j>aor  d'O^ibn.  Vous 
dites ,  que  ^i»  vous  jettes  à  corpe 
perdu  daâs  it  mer  $  4t  vous  jettez  i\iii<» 
cre  de  tout  Côté  pitt  la  erftiftte  de  vous 
noyev.  Dieu  ne  perd  rien  de  Tes  droits  » 
la  perte  ue  peut  être  que.  ppnr.VQU^ 


14$         fUrifiâatioH  au  cmtr 

Je  ne  m^étônhe  pas  que  voi»  en&iv 
des  ilans  iesL  eaïuc  i  JVntens  ^  ce  me 
lèmbk ,  Jéfus  -  Chrift  qui  vous  dit, 
(4  )  homme  it  peu  de  Jbi ,  four^ 
asrtu  douté  ? 

-  4*  Les  attOériiés  dMt  tous  wt  par- 
le2  ont  p(k  vous  ifetre^Milee  ^buis  ks 
Qommencmens.  EUes  f(mt«lats  \i^ 

2ie  vous  dites  ,  qui  eft ,  ^imouk  ^ 
ntimens  :  c'eft  pourquoi  Dieu  et 
&it  faire  ;^  car  il  s'agit  aloe^  de  ocft» 
introduâion  èam  k  v^fo  ée  feTpit 
oi\  Famé  étant  «fi  peu  avtmoée  -a  b^ 
{ûin  de  cet  amardfTement  des  feiUt 
pour  ne  pas  retourner  en  ^arrière:  kt 
iens  ne  font  qu'amortis ,  &  noa  morts; 
Mais  cette  première  viâoire  nous  ôcu* 
peu  à  peu  rhumiliation ,  noUTs  cotf' 
meiu;on8  à  nous  apuyer  «a  nos  â9>' 
vres  5  &  ramovr  ou  le  déiîr  de  la  pro' 
pre  excellence  croit  infimâUement  (4 
prend .  de  profondes  racines.  Tout  4 
qui  n'eft  pas  fondé  fur  le  pauvre  i 
rhumble  Jb  s  u  s  ne  peut  être  dedij 
rée^  Je  n'empèohe  pas  vos  âuftérii^ 
n»i$  vous  ne .  pouvearo les  '  fiûre  ùà 
vous  ceprendte  %   &   fims  shampft  « 

soiMi 


roote.  Vom  weaa  û  tous  vous  déU- 
rierec  de  et  fort  k  pui&nc  Dieu  • 
}u*il  at  cofabÊit  ftuM  woê  fiammens: 
:  oft  le  oumbtt  qtril  hms  bMê  Ure 
m  tenu  :  il  coaàm  vocre  profire  ex« 
%Uai»  Vcmèm  fifkx.  U  tmu  $%^ 
zsaÙÊéÊxm  «■§  ^«jr«  oo  diim  Tamre  » 
cœ  p«&m  œ^M  c^pncfat  Debocm 
ttx cnfint 4le MsIm ,  («)«ili(btt 
lockam  <W  dns  cAcit  A  éoooier  b 

%.  AvMt  qf»  de  irow  dcterauner 

er  v#tie  mt  &  m  point  fo»  d^^ 
tnancc  ^ene  U  perplcpcé  »  comme 
n  liûdê  rafleoir  Featt  tnwblée  pour 
MC  ce  ^  eft  fto  fimiL  Pdur  coiu 
DÎore  II  vrioaté  ik  Dâes  il  fimt  être 
an  fseppÉS.  Pour  ce  ^  >^^^|^^  ^ 
io&»  enédcuret»  fl  £uit  funnre  U 
:cÀ#  «i&fift  A  moiat  foe  tous  ne 
QÔeai  qaelqoe  (hok  du  dedans  qui 
me  initie,  Vpos  fenteai  que  vous  tu 
ilUjTtiwftue  voue  voulex  pefler  oik 
:  r  &i6ela  fieitt  queiquefii^ii  jofqu'ais 
MiUBy  j^is  pas  toujours.  Mais  lorC* 
ie  uns  écoo^  ce  je   ne  £tt  quoi  » 

•  )  J»s-  f-  tC  4é; 

Toffsc  IF.  H  . 
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ouï  vouloit  vous  arrêter,  voUspsfe 
outre.  Dieu  vous  laiflc  feirc,  voot 
eàb  fe  trouble,  vous  rfeveacx  pcrpkx 
^i  incertain  ,  un  méfaifè  s^eminre  ie 
vous  dont  vous  ne  connoilTez  pas  b 
càufe.  Vouloir  connoitre  chdrcmeni  la 
volohté  de  Dieu  en  toutes  chofesi 
ceh  tfeft  pas  du  rclTort  de  cetie  tici 
&  c'cft  h  fource  de  mille  égarcmcnsi 
entièrement  contraire  à  Ëi  feift  àl"» 
bandon.  Nous  méritons  par  tt  ^ 
Dieu  nous  biilè  en  la  main  de  notf 
propre  confeil.  (a  )  Celui  qui  vac0 
fderhmtnt  ,  va  fièrement  i  mais  W 
qu'on  s'écarte  de  là ,  on  donne  fotfvefl 
de  la  tète  contre  les  murailles. 

6.  Le  Démon  craint  plus  que  Fct 
fer  une  ame  Hncérement  abandooM 
à  Dieu.  •  Cljft  pourquoi  il  fera  tdi 
lès  éfbrts  pour  vous  tirer  de  là,  ' 
Voiifs^  ddnner  de  la  défianoe  des  JM 
ibnnes  en  qui  nous  pourrions  pmii 
confiance  pour  marcher  dtm  Cj0l 
voye,  nous  portant  à  craindre  à 
douter  dVux  :  m^is  il  feilt«  'oommei 
S.  Paul  (b)  jiHrendre  les  armes  de 
Bn^  le  cafque  de  Telpétanoe,  &a  } 

(«)Ffov.  le.  fCf.  (*)iTheBtf,^| 


jatte  t  là  iftofande  défiance  Je  nous» 
mêmes  &  de  tontes  nos  ecuvres,  & 
tia  «uiaiir  au  deffiis  de  tout  iotcrèt  priK 
pre.  Sur  ks  aaftédtés ,  ^c^utons  S.  Je* 
JbvB^  :  *'  Je  fuis  dans  le  défert  fêpari 
^  de  tout  k  monde  »  mon  corps  dcA 
»  fédié  eft  comme  un  rquetette*  & 
^  copendant  les  ardeurs  de  la  conçu» 
»  pîftenoe  me  dévorent  Comfaîen  de 
aines  dans  les  déferts  fe  font-ils  pUints 
e  la  niènie,ciio(e  ?  Un  auteur  des  ûi- 
les  poffib  parlant  des  épreuves  que 
)ieu  (àk  ioufrir  aux  âmes  pour  ks 
43&pfQpsier  &  leur  6ter  la  vaine  gloî* 
c  »  iiit  9  c'eft  une  conicienoe  perplae  » 
ui  ne  s^arcète  pas  aux  oon(eils  qu'on 
li  doone  :  on  eft  tenté  de  mille  chofeSi 

7*  Cette  perplexité  vient  de  ce  qu'on 
irt  de  ce  jufte  équilibre  qui  ne  fe 
omre  que  dans  l'abandon  à  Dieu  » 
MK  abandonnant  pour  porter  Texpé- 
TAue  de  notre  corruption  auffi  long* 
iBS  qtt'ii  lui  plainu  U  £iut  que  Dieu 
:  bîM  en  horreur  la  propriété  &  Fa.* 
our  de  la  propre  excellence ,  pour 

fervir  de  remèdes  fi  âcheux  &  fi 

»)ets.   Ceft  Taveuglement  de  naidan* 

:   çanc  Adam  crût  qu'en  déibbéiflant 

Hù»  jU  dirieadroit  (êmblabte  àiiii 
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1^2        Purification  dU  %œur 

mais  îl  fut  chafle  dti  Pkradié  tcriite 
à  caufe  de  cet   àmbur   de   lat  propis 

.  pxcélWnçe  (jué  le  ïMiàMe  luîinfpîra! 
lui ,  qui  aVoit  été  chaift  'du  Ciel  pot» 
le  mèiiie  crime ,  déiSmit  avoir  des  fefflj 
blables.  Voilà  comtticiit  ce  vîcb  cft  1 
plus  enraciné  dans' le  (jœur  de  Fhofli 

,  me  j  3uflî  Dieu  le  condàirinà-t-fl  an 
chofes  les  plus  baâès ,  comme  de  i 
bouter  la  terre:  &  IdtTcjtîe  Jéftis-CSir 
voulut  giîérîr  *f aveugle  -'né ,  'qui  ' 
préfente  bien  Pavetiglemcnt  qu*Aà 
nous  a  tiranfmis  ,  il  it  de  la  bbueq^ 
lui  mit  fuir  les  yeux ,  &  Pènvoya 
laver  au  lavoir  de  Siloi^é ,  qui:  $itAi 
eaux  cdlmes  Se  tranqûilès  :  ce  tim  m 
que  que  c'eft  Pexçérîence  de  wifel 
fére,  &  demeurer  abandonné 'à?  S  ^ 
ionté  de  pieu  ,  quf  nous  édafiri 
de  quoi  Tommes  -  nous  éclairés? 
Tout  Je  Dieu ,  &  du  rien  de  igt 
ture  9  de  la  piiiâahce  de  Dieii-/*ft 
notre  foibleiTe  ;  de  la  ^néceilîté  <SR) 
£)ieu ,  de  refter  diti^  ntktc  rphêra^ 
n'atendre  rien  du  rien':  car  le  xiei 
peut  rien  ;  mais  atendre  tau(  du  71 
car  le  Tout  peut  tout 

S.  Si  vous  aviez  plus  de  lermcl 

^'abandon,  vous  pouiflte  fkâkc 
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à  toutes  charges ,  di|;niré$  & 
honneurs  pour  vous  retirer  en  foliru- 
de  :  mais  comme  vous  vous  y  pone* 
rez  vous-même  )  &  que  les  maux  dont 
vous  vous  plaignez  pourroient  conti- 
nuer  de  la  même  ibrte,  &  peut- être 
augmenter  dans  la  folitude,    (i  vous 
vous  déterminez  à  prendre  ce  dernier 
parti ,  il  &ut  vow  arnier  de  courage 
pour  vous  fuporter  vous-même.  Allez 
où  vous  voudrez ,    pratiquez   ce  que 
vous  voudrez ,  (i  vous  ne  vous  qui« 
tez  vous-même  vous  ferez   toujours 
tourmenté.  Mettez  vous  comme  un  |.j^ 
pier  Uanc  devant  Dieu  dans  un  vuide 
de  défîr  &  de  penfêe  pour  quicer  ou 
ne  quiter  pas  i  &  Dieu  vous  détermi- 
nera ou  par  ià  providence  ,  ou  en  in- 
clinant votre   cœur.    Cette  voye  eft 
tout  à  fait  contraire  à  celle  de  ces  Pro- 
phètes dont  vous  parlez  i  car  ils  pré- 
tendent  être  certains  &  aFermîs  ,  &  i-s 
le  font  jettcz  dans  Pextraordinaire.  Je 
He  doute  point  qu'il  n^  ait  parmi  eux 
quantité  de  gens  de  bonne  foi ,  &  qui 
font  trompés  làns  vouloir  rètre  ;  mais 
ce  n'eft  pas  là  cette  voye-cL 

9.  Je   ne  trouve  pas  votre  orain>n 
^iei  fimple  pour  le  long  >  tcras  qu'il 
H     3 
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y  a  que  vous  êtes  è  Dieu  ,  &  qjit 
vous  a  donné  la  lumière  de  Fintcricur. 
Celg  tient  de  l'envié  d'être  aiîiré ,  qii 
feit  que  lorfque.  vous  ne  trouvez  pa$ 
une  douce  correïpQndance  du  côte  de 
Dieu,  parce  qu'il  veut  vous  avancer 
par  cette  privation  y  vous  redooWct 
votre  a<livtté ,.  au  lieu  de  fuivrc  !e 
confeil  du  Sage  :  (  a  )  Soufi^ez  laft^- 
p'enfom  ^  Us  retco'dù^ntns  d^s  covfdc' 
tiàns }  demeurez  en  fatx  daiis  votfs 
douleur i  afin  que  vùtrt  'ùië  cr9ijfe  '^) 
r*enouve!le.  VoMi  crôyeiÉ  que  la  prc- 
fence  de  Dieu  peut  fe  '  conCcrver  avec 
la  penlee  :  .lia.  préfentîc  de  IKcn  eft 
dans  l'intime  du  cœur  r  comme  le 
traité  de  la  prière  ici  joint  vous  le  fe- 
ra voir.  Je  vous  envoyé  quelque  pe- 
tits écrits  avec.  Je  prie  le  Seigncot 
mon  Dieu  qu'ils  vous  foîent  utifes.  Jt 
vous  aflure  que  vous  m'êtes  infinimcîft 
cher  en  Jéfus  -  Chrift  j  c'eft  pourqn*» 
je  vous  écris  avec  tant  de  franchir 
délirant  vous  voir  entièrement  abaft- 
donné  à  Dieu. 

10.  J'ajoute  encore  quelques  mott 
pour  vous  dire ,  mon  cher  F,  en  Jé- 
fus -  Chrift  y  que  vous  vous  fouveuia 


far  itntatimL  17c 

paroles  du  grand  S.  Bafile  ]orrqiu| 
€Ïoït  encore  dans  le  dcfext  :  Vu  Ptt^ 
de  PEglifi  trèsfamwx  ii$  que  les  t^u 
tattons  viennent  d^  trois  caufes  ,  ou  dt 
trop  d^orguepii  m  de  U^  trop  grofr^Ie 
abofiâimce  de  viande  ^  A  vim  ou  dp 
trop  de  Jriqtmttatim  des  feawter  dxt 
inonde  :  qiumd  ces  trois  caufes  riy  foK-i 
pas  ,  elles'  font  des  épreuves  de  Dinu 
Ni  le  ftcond ,  ni  le  troifieme  ne  font 
point  en  vouB  >  &  je  vtnç  hc^ucoiip^" 
d'humilité  dans  vos  Wtr^fi ,  maisbou. 
coup  d'atente  de  vos  œuvres.  Ccft 
cet  apui  dans  les  œuvres  que  Dieu 
veut  détruire,  un  certain  apui  dnhis 
les  bonnes  chofes  dont  vous  £fnez  le 
prindpe,  d'anciens  préjugés.  Il  fam 
un  abandon  entier,  non  de  vue ^  in 
fentimént,  de'penfée,  mais  très  réfl , 
n'atctidant  plus  rien  de  vous-même , 
ne  contant  plus  fur  vqns  ,  mais  fiit 
Dieu.  Lorfqu'on  s'eft  donné  &  enfuîte 
abandonné ,  qui  eft ,  de  délaiflèr  en- 
tre les  mains  d'une  perfonne  le  don 
qu'on  lui  àvoit  fait ,  on  he  s'informe 
plus  de  ce  qu'il  en  ftit  ;  mais  on  laiflè 
ce  don  tellement  oublié  qu'on  n'y  penfe 
plus.  Jamais ,  je  vous  en  afiure ,  vous 
ne  guérirez,  que  lorfque  votre  aban- 
H    4 
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don  fera  parfait ,  &  que  vou9  n\ 
plus  de  regard  fur  vbus-mèfae  fm 
le  tcms  &  Pétemîté.  Vous  ae  vo» 
apartenez  plus  à  yeus^^nème  ,  wsà 
à  cekii  qui  vous  a  rachetés  d!!»  ptsA 
prix.  Pi^enez  courte  ;  Dîeu  vousrfK 
fera  fi  vous  prenez  le  vrai  tiafe.  (#) 
.Qtikez  tout  ,  dit  PImîtation  de  Jàfoi* 
Chrift ,  ^5^  vous  trouvère:^  tmu  :  q^ 
tez* vous  vous-même,  &  vous  n'aunt* 
plus  d'autre  demeure^  que  Dku.  }fl- 
vous  aflure  que  votre  ame  m'eft  iiÂ 
niment  ehere. 


LETTRE    LXL 

Vk  fton-fenfibie  de  la  fm  ,  feu  cêwm^ 
^oui:    celle   àe   la  fiité  folide.   C4 
Jur  elle  ,  &  non  fur  le  fenfible  ,  jw^ 
ffi  de  nptttire  ,    qu'il  fatu  pofer  loij 
ferme  fondement. 

I.  \70ilà  cher  *  *  la  réponfe  ptw*^ 
"V  le  bon  **.  que  vous  hiî  fc^ 
rez  tenir.  Il  mé  paroit  bon  &  fimpîr/ 
&  qu'il  à  de  h  grâce  5  'mais  fl  » 
befbin ' d'être  foutenu  &  encours^/ 

*  (  «  )  Lîv.  III.   Chap.  ^ft.  §.  JU  .-.**■! 
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&  de  bien  comprendre  en  quoi  git 
h  sisitàAt  &'  folide  fiété/  J'efpérc 
que  vous  lui  (èrvlrez  i  Téloignef  des 
renmuens ,'  pour  mardier  en  ibi  G^ 
lui  eft  d^wtant  plus  néoeilàire  quHl 
me  paroit  apellé  à  cette  voye,  8c  qu'il 
trouvem  peu  de  fecours  aâuels  dans* 
fon  pays.  La  leâure  eft  très  utile  pour* 
toucher  le  cœur  &  pour  les  perfbn^ 
nés  d'expérience  ^  mais  la  converfà. 
don ,  &  faire  u&ge  de  ce  qu'on  Ht , 
félon  foi^  degré ,  eft  tout  autre  chofs. 
Tous  les  hommes  mettent  la  piété  où 
elle  .tfeft  pa^i  >  .&  non  où  elle  doit 
être  :  c'eft  ce  qui  fait  la  méprife  de 
tous  ,  &  qu'ils  ne  {)errévérent'  pas  i 
voulant  voir  &  dans  foi  &  dans  les 
autres  les  chofes  félon  Pidée  qu^oti' 
s'en  eft  faite  :  &  ne  les  trouvant  pas 
telles  ni  dans  foi  ni  dans  les  autres» 
on  fe  fcandalife  des  derniers ,  &  on 
Te  dégoûte  &  perd  coutage  pour  foi* 
même.  Ceft  ce  que  Je  vous  prie  et 
lui  &ire  bien  comprendre ,  auiS-faien 
qu'au  bon  *  \  lorfque  vous  le  verre2. 
2.  De  plus  on  fait  un  mélange 
malheureux  de  la  nature  &  de  la  • 
grâce ,  prenant  les  ientimens ,  qui  font 
la  pâture  de  Tamour  propre ,  pour  la 
H    î 
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grâce  même .  &  pour  Tamonr  le  plus 
pur.  Ce  mécompte  &tt  qyi^on  s'atta- 
che à  ce  qpi  n'eft  rien ,  &  qu'on  eft 
toujours  vacillant  &  muabie  ^  au  lieu 
àt  s^attacher  au  Tout  immuable , 
eft    toujours   le    même  quoique  le$ 
accidens  changent.  Car  le  goût r fer- 
veur y  le  fentiment ,.  font  des  accidens 
qui  fubfiftent  même  quelquefois  avec 
fe  péché.  Ceft  ce  que   je  vous  con- 
jure de  lui  faire  comprendre  >  cac  il 
e|l  de  grande  conjequence  de   mcnef 
d'abord  par  le  folide.  Ceft  ce  ^e  je- 
fus-Chrift  upelle  (a)  bâtir  fur  lapitr- 
te  ferme  :  tout  le  refte  c'eft  bâtir  fe 
le  iàble  >  &  le   moindre  vent  di  b 
tentation  al^at  ce  bàdment  y  d'autant 
moins  folide  qu'on  Tavoit  élevé  f^ 
hî»ut.  Je  n'ai  tous  les  jours  que  ttop 
^'expérience    de    cela»^  Vous   pocrrt 
montrer  ceci  à  ce  Mr.  E  me  parcM 
aâez  iimple  pour  cehr 
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LETTRE    LXIL 

Qi^  la  grâce  J^amerftme ,  ^  fiçhfrejfê 
^    iobfcuriti  efl  htm  fins  grmuk, 
que  celle   de  fuavité  &  de  déUBc^ 
tion.  Danger  de  cette  dernière,   ^ 
trvcofttage  de  la  première. 

1.  \  ZOtrc  petit  btHet  m*ia  iormi  un 
V  véritable  plaifir  ,  voyant  U% 
difpofitians  de  grâce  que  Dieu  a  tei* 
fes  en  vous.  La  p?ûpart  des  homme? 
ne  comptent  pour  grâce  que  celle  qvi 
les  flatte  &  quf  eft  pleine  de  fuavité^ 
mais  la  grâce  renfermée  dans  Tamer- 
tume ,  dans  la  iecherefie ,  dans  Fobi^ 
curité  9  eft  une  bien  plus  grande  gr?« 
ce.  Dans  k  première  ,  Dieu  nous 
donne  quelques  marques  de  (on  amoûr$ 
mais  dans  Ta  ièconde  H  tire  des  pre»-» 
ves  eâènttetks  du  notre  ^  &  cet  amoup  , 
qui  par(»t  fèe ,  &  qui  eft  en  quelque 
manière  gratuit ,  atke  k  f^nitude  cfa 
PAmour  de  Dieu  en  nous  ,  quoique^ 
d^une  manière  cachée. 

a  Si  Dieu  n'en  ufoit  de  la  forte  ^ 
nous  prendrions  quelque  choie  à  tout; 
m\àj  h    nous   corromprions  »  autaiit 

H    « 
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qu'il  fcroit  en  nous ,  la  grâce  même 
de  Jéfus  -  Chrift  :  car  la  nature  eft  ii 
maligne  ,  qu^elle  fe  nourrit  de  tout 
ce  qu'elle  diftinguc  &  dont  elle  s'apcr- 
çoit  :  c'eft  ce  qui  fait  que  Dieu  nous 
met  en  obfcurité  ,  a£n  de  cacher  fon 
opération  en  nous.  Je  vous  conjure 
donc  de  demeurer  toujours  abandon- 
né à  fa  conduite ,  de  ne  vouloir  rien 
que  ce  quHl  vous  donne  ,  &  en  b 
manière  qu'il  vous  le  donne. 

3.  C'eft  cette  mort  de  toute  volon- 
té pour  ce  qui  nous  concerne  ,  ^ui 
plait  infiniment  à  Dieu,  &  qui  PoUi- 
ge  en  quelque  manière  à  prendre  un 
Toin  plus  particulier  de  nous.  Plus 
nous  nous  abandonnons  à  lui  fam 
nous  rechercher  nous-mêmes  ,  plus  il 
prend  foin  de  nous  :  il  nous  porte 
entre  iès  bras  comme  ua  bon  Père , 
&  nous  devenons  l'objet  de  fa  coia- 
plaifance.  Croyez  que  je  fuis  trés-unie 
à  vous  dans  le  cœur  de  Jisus  ,  ^ 
je  prie  d'achever  en  vous  ce  qu'il  j 
a  commencé. 


LET- 
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LETTRE    LXIIL 

Dieu  abrège  ou  prolonge  la  vie  par 
égard  à  notre  falui.  Se  trouver  dans 
le  cœur  de  Jéjus. 

I.  T 'Ai  eu  bkn  de  la  joye  »  mon 
%3  cher  E.  ,  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Jen  étois  en  peine.  On 
m'avoit  dit  que  vous  étiez  parti  ma- 
lade. J'avois  auprès  de  moi  un  bon 
enfant  que  vous  avez  vu ,  qui  fe  re- 
procboit  de  ne  vous  avoir  pas  fait 
iaigner.  Mais  le  Seigneur. a  eu  foin 
de  vous  i  &  je  Ten  bénis.  Comme 
j'efpére  que  votre  ame  avancera  de 
plus  en  plus  dans  fon  nmour  ,  & 
dans  Tabandon  total  à  fà  conduite  p 
j'aurois  eu  une  vraie  douleur  que  vous 
euf&ez  été  enlevé  avant  que  fcs  deÇ» 
feins  éternels  euâent  été.  remplis  £uf 
votre  ame.  Cela  m'auroit  fait  croire , 
que  Dieu  ,  dont  la  bonté  eft  infinie , 
&  qui  nous  prend  toujours  dans  \p 
tems  favorable  ,  prévoyant  que  vous 
ne  feriez  pas  fidèle ,  aurott  abrégé  vos 
jours  pour  les  rendre  heureux.  Mais 
voyant  qu'il   a  fécondé  mes  vœux. 


igS     Vit  ahrégée  ou  priJmgk. 

&  qu^il  vous  laide  dans  ce  lieu  A 
pèlerinage  &  d'exil ,  j'efpcre  qu'il  ache. 
vera  en  vous  fon  ouvrage.  Je  Ven 
prie  de  tout  mon  cœur  ,  car  votre 
ame  m'cft  infiniment  chcre.  O  qw 
je  délire  que  mon  Dieu  poflcde  plei- 
nement votre  ame  ,  &  qu'il  en  && 
le  Heu  de  ics  délices. 

2.  '  Ne  vous  forcez  pas  à  m'éairc 
lorFque  vous  n'en  avez  pas  k  mouve- 
ment &  la  facilité.  Vous  me  trouve» 
rez  toujours  dans  le  cœur  de  t^ 
cher  Maitre ,  qui  ne  k  Teft  fait  9^ 
vrir  fur  ta  croix  que  pour  nous  y 
loger  tous ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  W* 
lent  correfpondre  à  fon  amour.  C^ 
quoiquHI  ait  répandu  ion  fang  posr 
tous ,  il  ne  IcRge  néanmoins  dans  iiQ 
cœur  que  ceux  qui  l'aiment  y  &  ^ 
Teulent  bien  être  conformes  à  Xïtai^ 
de  fon  Père  en  lui  reifemblant  Al 
tous  points.  J'ai  été  fort  mal ,  )e  ià 
un  peu  mieux  depuis  deux  jouai 
quoique  loin  de  goérifon  en  ap^W 
ce  :  mais  le  divin  Maitre  &it  ce  qui 
lui  plait  &  ie  moque  des  aparenqd 
Je  vous  embrafle  de  fes  bras,  Adi 
prie  de  vous  être  toutes  chofes.    ..  I 

LETw 
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LETTRE    LXIV. 

Les  mmttêgts  Je  ft  trouver  imu  h 
cmr  ie  Jifia-Chiji. 

1.  TL  7  a  une  manière  cfkvoir  de 
JLvos  nouvelles  &  de  oonverfer 
cnlètnble  «  mon  cher  F. ,  qoi  ne  de* 
mande  pas  de  fréquentes  letn^es.  On 
fe  trouve  ,  on  s*eneend  ,  on  le  con* 
nok  ,  on  eft  préfent  dans  le  coeur 
de  Jéfbs-Qirift.  Il  Fa  &u  ouvrir  ,  ce 
coeur  »  iiir  b  nrotx  pour  y  loger  (es 
^fftis  en&ns.  Ceft  là  que  ces  mêmes 
enfims  font  enfemble  quand  leur  corps 
ièrott  ik  mille  Heues^Ton  de  Tautre. 
Ceft  où  je  prie  (ans  prière  pour  mon 
der  F.  :  cTeft  de  là  fidélité  i  Tt  trou* 
ver  ibuvent  dans  ce  divin  coeur  où 
)e  hii  ai  donné  rendez- vous ,  que  f cC> 
père  fil  perftvérance  ,  &  quH  augmen- 
tera de   pkis  en  plus  dans  IVimour 

%.  Ce  coeur  eft  une  (bumaile  , 
quoique  dans  le  froid  de  la  mort. 
Ceft  là  que  nous  aprendrons  à  trou* 
ver  Dieu  (ans  Tentremiiè  du  fentiment» 
ft  même  de  l'aperçu.  Ceft  là  que  no» 


I84  Se  trouver  dans  k^  cmir  de  Jéfa. 

tf<^  fttntottr  deviendra  fi  pur  ,  que  ndus 
ne  dheftch^rbns  que  h  gloire  de  no- 
tre  ditin  Màitre  ,  '  ftns  tetoars  fur 
nôti^  i  qiJe  nous  -  ferons  tellcmenr  à 
toutes  feis  volontés ,  que  quoiqu'il  nom 
mette  hatit  &  bas  ,  dans  l^Â>ondance 
ou  dans  la  difette ,  qu'il  faiTe  fem- 
blant  de  nous  rebuter  ou  qu'il  nous 
careâe  ,  tout  nous  fera  égal. 

3.  La  mer  rejette  quelquefois  fur 
fon  bord  des  coquillages ,  qui  femblent 
devoir  y  refter  toujours  ,  lorfqu'unc 
vague  mvoraWe  les  reprend  ,  &  les 
abinae  dans  fon  fein.  Dieu  en  ufe  de 
même  à  notre  égard.  Laidbns-le  hitti 
fervons  à  fon  plaiGr ,  &  qu'il  fe  joue 
de  nous.  Que  j'aurai  de  joye  quand 
mon  cher  F.  fera  de  la  forte  î  je  prie 
ie  divin  Maitre  de  lui  èdre  toutes  phofe^ 


LETTRE    LXV. 

Avis    de   conduite  pour  Pintérieur  ^ 
Pextérietp'. 

LE  bon  Dieu  n'a  point  encore  vài^ 
lu  de  moi.  Il  me  laiffe  vivre  avec 
quelques  incomodités  qui  dureront  air- 


I8<  '  J>ivm  avis  M  ^canJaiit. 

qve  Toœ  mytz  ,un  fond  fufi&ot  pont 
vous  fiik«  vivre  »'  inème  dans  iHiofe- 
mité  fî  Dieu  le  permettoit  Plus  toqs 
vous  abandonnerez  h  Dieu ,  ph|$  vous 
aurez  de  paix,  de  largeur  &  decoo- 
tentement  Ceft  en  lui  que  je  vou9 
(iiis  enderemeni  aquife. 


L  E  T  L  R  E    LXVL 

ilx;//  y«r  /a  reclmxhe  des  emplois  p^ 
blics ,  &  fitr  le  mariage.  Néa)ti  ^ 
vanité  des  af aires  (^  ocupatiom  à 
monde  pour  lefquelles  on  néglige  fc 

.  folides  i^  les  immuables. 

Mon  très  cher  F.  en  Notre  Seîgniff. 

î.  TE  prierai  Dieu  pour  Mr.  **' 
%t  &  ne  comprends  pas  commei 
on  veut  l'engager  à  la  Cour  ou  dalÉ 
les  charges  publiques  n^  étant  poiàb 
Si  la  Providence  Vy  avoit  mis  èb 
puis  du  tems  ,  il  pourroit  y  reftec' 
&  y  faire  de  Ton  mieux  :  mais  I 
monde  eft  préfcntement  dans  une  cm 
ruption  fi  cfroyable  que  je  crois 
le  mieux  pour  ceux  qui  veulent 
à  Dieu ,  eft  de  demeurer  cachés. 


^sy.  \  ^   * "" 
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1S8    Divers  mis  Je  anJuite. 

ft.  Je  vous,  fuis  très-unie  y  me 
cher  r.  Sç  yb  M  connois  gaeres  è 
peribnnes  à  qui  je  le  fois  d'avantage 
intérieurement.  Jefpére  que  Dieu  adie* 
vera  fon  œuvre  en  nous  tous.  Je  fie 
fai  point  fi  les  empéchemens  éi  ^** 
n'empêcheront  point  Mr.  *  *.  de  t^ 
venir.  Hélas ,  qu'eft-ce  que  Phomme. 
Ce  n'eft  qu'embarras  &  çonfuiion.  Ç^ 
celui  qui  eft  attaché  à  la  terre  A 
malheureux!  Que  celui  qui  ne  v^ 
que  Dieu  eft  heureux  !  Au  milieu  dd 
malheurs  aparens  ,  il  ne  trouve  qv 
paix  &  joye  au  St  Efprit  i  au  1x0 
que  eeux  qui  font  cas  de  la  fortmè 
ou  qui  font  dans  quelque  parti  t  M 
font  pleins  que  de  troubles  &  d'ott- 
barras  ,  &  femblent  n'être  faits  f» 
pour  troubler  le  genre  humain,  fia* 
reux  [d'être]  dans  un  petit  coin» 
monde  à  ne  voir  rien  de  tout  ce  qm 
s'y  paflè ,  &  à  jouïr  en  fccret  de  Fiiiï- 
muable  !  Rien  n'altère  notre  bohhedt'i 
car  ne  dépendant  d'aucune  chofe  cré&i 
rien  ne  peut  ni  Vofféhtir  ni  le  iàiif 
changer  ,  plus  content  dans  l'cxû  p 
dans  la  perfécution ,  que  ceux  qui  fcflt 
fur  le  trône.  Si  on  connoiflbit  la  ?»• 
nité  de  ces   mêmes  choses  pour  lot 


f50         Meude.  Cbum. 

I.  T^E  %uoî  ttouf  ferviroit-il  dîa?à 

J-^  g^né  tout  le  monde  fi  noos 

perdons  notre  ame  ?  Vous  devez  £»• 

rc  vos  afaires  autant  qu'elles  ne  va» 

«gagent  point  dans  un  monde  fi  pcc- 

tucieuz  :  mais  fitèt  que  les  diofes  bot 

comme   vous    marques  ,  ^c  jwsf 

4fire  autre  tfiofe,  finon?  Fuyex,  ta- 

fo-vous  &  vous  repofcz.  IHcu  nevoof 

apelle  pas  apurement  au  commerce  4» 

monde,  pmfque  vous rfêtes  pas eniar 

de  vous  (butcnir  dans  les  occ^w 

n  faut  reftcr  dans  la  retraite  juftaï 

ce  que  nous  puiffions  ^e  au  nm» 

du  monde  comme  û  nous  nY  édov 

pas.  Si  votre  intérieur  étoitfmïûéi 

&  que  vous  fuffiez  «îcare  i^us  ao» 

tome  i  la  retraite  intérieure  qu'à  r» 

térîeure ,  vous  auriez  ait  un  fond  |A 

vous  mettroît  à  couvert  ^  ravagoi 

que  f  iniquité  fait  préfentement   dsfl* 

votre  ame.  Fuyez  donc  le  momie,  A 

commencez  à  travailla:  à  vous  ttoAi 

intérieur  ^  8c   k  faire  au   dedans  M 

vous-même  une  folitùde  que  rien  fl» 

puîfle  diftraire. 

2.  Vous  avez  préftntemem  ffooA 
*efoin  4e  la  folitude  extérieure  poot 
cultiver  c^e  4u  dedans»  m^  Êtt 


ne  ns  àsss  £&  araî.  --tl     I.  js.    js. 
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LETTRE    LX-VIIl 

Sur^  un  chatig^eitt^d'Ù^t^  Sit^p^ 
.  ^tùr^damm  OonfçUdeSomnrm 

t^^ÉT^.  È  qui  mé  feroîtpatiAcr ,  moa 
V-^  dier  F. ,  pour  ime  vous  allât 
fiez  auprès  de  *  *«,  c^âl  Jp  bien  ^ 
vous  lui  pourriez  6u:c^j&jçç:|i^  YOi 
avez  dans  rintimç.ài^cqçw  """^^ 
Car  pour  les  guerrq&i,  fl^  pé^^ 
prévoir  l'avenir  j  Pieû/j?^^ 
toutes  choies  ;  fans  cela  «  jç^^  " 
tcrois  à  refter  comme  y^  ?__ 
ma  maxime  a  toujours  etç  4e  |a' 
Providence  lorfqu'dle  »elle.^ 
y  ait  aucune  part,  &.îvr,feî^^ 
timent  intérieur  de.  co^ur  4^vf€, 
.me  coniiiltent  ,  quand  je,çr'oi^ 
ibnt  conduits  de  Dîeu^  Voilas 
mieux  cfit  moi  qu'il  me  ËÎiit^  t 
rien.  La  raifoii  de  votre  incapâcûf, 
eftpâs  ailurément  une.  Qutre  Jliei 
kns  que  Dieu  vous  a  déjà  donnes 
vous  apelle  à  un  état  »  il  vous  dot 
nera  tout  ce  qu^  fera  néceflaire  poi 
le  remplir.  Vous  pourriez  empéch 
bjen  des  injuft^pes  ^  non  en  vous  9f 
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LETTRE    LXIX. 

Be  ta  vrâ^e  Hherti.  Ouvrir  fm  cmet 
&  fesfmtimcns ,  g^  fmtfirir  tn  èw- 
fHÔÎW  qtioH'ne  its  aprotwe  pas.  & 
laijfer  exercer  de  Dieu  ,  par  qui  ^ 
comment  il  hti  fiait ,  pour  afrenin 
à  mourir  à  nous-mêmes. 

I.  T  7/Ous  avez  raifon ,  mon  cher  F.i 
V    de  croîire  que  Dieu  npus  afielte 
à  la  liberté ,  puîCjbie  rEodfture  nom  ei 
^ure  :  JûjRis^Clmd  iious  ^t»  («)^ 
k  FUs  vous  met  en  Mherté ,  o/omj^ 
véritablement  hbres.  Il  y  a  deux  (otm' 
de  libefté$  :  ^mit  qui  vieut  db 
propre  efpritj,  noire  iempei»ni«a6« 
mèmjs ,  û  vous  vovles ,  du  «diouMi 
rori  eft  m.  Ce  a^eft  pas  ceUe^là 
rEcrituce  noms  parle;  maïs  de 
que  nous  donne  Jéfiis-Chrift  paria 
trudion  entière  du  vieil  -  komme , 
par  la  fortnation  de  rhomme  nou 
en  nous.  C'cfl;  donc  la  nouvelle  renail 
Tance  de  Jéfus-Chrifl;  en  nous  ,    q 
nous  met  dans  une  liberté  ii  parfaite 
que  rien  de  tout  ce  qui.eft  hors  de 
C  a  )  Jean  $.  vf.  |d. 


Avis  de  cmJnfte  tn  focrtti.     ip^ 

ooj  ne  h  peut  thcrèr.  Tant  que 
om  redcMis  en  oous  •  mêmes ,  nous 
mmts  gênés  i  parce  que  nous  fom* 
jcs  rétrécis  &  bornes  :  mais  Wfq'ie 
ous  {bntmes  (  «  )  atchù  mvtc  jTfu<^ 
lyrifi  tn  Dmt ,  comme  dit  S.  Pad  , 
ous  acquérons  «ne  étendue  inmcnfe 
ins  rimmendté  même.  Alors  notre 
jcrté  devient  parfaite ,  p:«roc  qu  elle 
i  varie  plus  ;  &  que  ne  dépendant 
aucun  événcm*nt  ni  d'aucune  crci- 
re  ,  rien  ne  \x  peut  alrerer.  I^  t^nd 
cret  pour  être  p-îrfsiitcment  libre  eft 
deftnkHon  de  nous  -  mêmes ,  que 
^fus-Chrift  peut  (eu!  opérer, 
a.  Mais  pour  répondre  à  votre  di- 
îulté,  je  vous  dirai  ♦  que  les  vrais 
rviteurs  de  Dieu  dofvent  vivre  nu 
mbk  avec  xjmt  entière  liberté  &  fini- 
icité.  Cette  Hberté  avec  nos  fircttr: 
'l>fnd  en  quelque  manière  de  la  H.* 
rté  cfÊt  nous  avons  en  nous  même!c. 
faut  un  grand  ruport  du  procliatn; 
ais  aufli  il  ne  ftut  point  nous  rctré- 
r  par  la  ctaittte  de  '  quelque  chnfe 
li  déplaîfe.  Il  faut  dire  firuplement 
penfee',  9t  ne  rien  garder  fur  Un 

:*)  CoL  |,  vt  |. 
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t^S     Avis  de  conduite  enficha. 

eœur  \  parce  que  cette  garde ,  que  ti 
magination  qui  groffit  toujours  les  ob- 
jets i»   nous  fait  faire ,    nous  kicË^C^ 
noos-mèmes,   &  par  un  certaia  cofl- 
trecoup  itidirpôfe  at^B  les  Mdres.  Je 
voodrois  donc  dii«  iîmplement  eeqae 
)s  croirois  être  le   meilleur  fek>n  ma 
penfêe.  Si  on  le  trouve  bon  &  qu'on 
Faccepte ,   à  la  bonne  heure  ^    ô  oa 
ne  le  trouve  pas  teU  Je  troims  qo^ 
je  me  fuis   mépris.    Car  te-vémWe 
humble  ne  déiîre  point  qtleigxffeiiti- 
ment  foit  reqù:  il  a  cependant -la  fi- 
délité &  ht  petiteHè  de  le  dire  toujoms. 
U  croit  facilement  que  ks  rai&ns  d^ 
autres  valent  mieux  qj»  les  R&nÊSS) 
ainû  il   vie   dans  tine   grattde  pdt 
(^and  on  l'auroit  r^btrté  cen^-fois, 
il  ne  laiâera  pas  de  '  redire  toujoiint 
penfée  d^ns  les  occafi^jns  :  qu'elle  foit 
reque  ou  rejeccée ,   ce  ddt  être  potr 
lui  la  même  chofe  ;  car  celui  qui  B*dl 
rien ,   ne  iè  pique  de  rien.    La  feuk 
gloire  de  Dieu  eft  ce  qui  Paflige  oe 
confole.   Jq  vous  parle  a«^c  toute  h 
.oordialité  que  Fafeâion  que  Dieu  o^ 
donnée  pour  vous  exige  de  moi 

3.  Comme  nous  devons  être  ii^ 
fcreos  qus   Toa  noUs  ùSk  part  (i^ 


XS  s     w^vrf  de  iOuM^  iti'fociéti 

vknérom  ptrËiicement  heuMix.  lïofi) 
ne  orjoirbns  pas  que  pirfoimc  nw 
pui^e  fabe  tort  lorfque  tiens  fwofis 
bkn  conviauKas  dfi  ce  q/a^  nomht^ 
mes.  VcMdô  voyejB  par  vocre  propwex- 
pécienceque  ce  qiw  Dieu  veut  de  vous 
itSk  Uûfi  ^éïniUîon  entière  de  votre  pro- 
pre volonté ,  de  vos  vues  ,  de  vos 
icjées ,  de  vacre  propre  )uge^«nt ,  qi» 
fo«t  les^dbofts.  eâènlielles  ajuoqiidl« 
il  faut  mwm  5  .  &  je  voia  pwr>.touJ 
.ce  que  vpus  nie  diti^  ,  que  I>ieui>t^Q<i 
ua  iuin  panicuUeif  dq  vous ,  &  q«^ 
la  conduis  qu'il  tient  fuc  nom ,  vous 
«ft  ^bTohiinent  néçeilaii!& 
..<  5.  Je  vGOii  aâi«?e  que  pM  ta  6^^^ 
Jitér  à  Suivre  oei  qwt  jfe  vobs  ai  Atf 
&  que  je  rep^eicl,  n^its  feromïpaï- 
feitemcnt*  unis,  puifque  nous  ffltow 
hafeiuns.  âfum  mètm  demeure,  qii 
ett  la  volonté  de  Dieu-  Je  falue  bien 
corcUiaiement  votre  chère  Epoufe.  l* 
tpms.eft.coiurt»  tâchons  d'avancer  d»- 
min ,  oe  que  nous  ne  pouvons  &ifc 
qm  par  la  mort  continuelle  à  nous* 
marnes ,  dont  tous  les  événemens  i^ 
la  providence  nous  fournirent  les  moy- 
ens à  chaque  inftant  Ceft  pourqo^^ 
il  eft  de'  grande  conféqueÀce  de  éff^ 


Coiiâejcmâance.  AriMl  Tunr/    t:"'î 


\}\^  da  UMinaont  pi^fent ,  au  ^*-  i: 
feule  chofè  qui  eft  rn  no-rrt  d.  :^v>* 
noa  ADifluî 
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grès,     Fertt  du  rrnn.    A^  ku,.i'    ^;.*^ 
Quani^arhsr  aux,  kjur/imr,  -  u^,   /»/, 

I.  A  Sfurément , tX2r/r  c:r^*r  ?  ?/  •  • 
xiL  me  dijime  v'^i:^  -k'j^  ^,f 
'jnion  très  tendre,  ht  i:;v*r/---»  ^i-  ;  '.. 
que  pourvu  gi«  îioïc  ii^m^Z.j-.  i*. . 
devons  fcloiî  ic  -niorrjrrr  r^v-^nr-  j 
•:îl  content  de  noir  ,  iiu'jj'iw  i-'u'  ïk 
r^roiiE  pas  au  puur  ui  j  wjj-  ukI^ 
re  ?  Due  mért  ul  k  Ltun*  ^i^i  ivl 
i-iijn  petTT  entant  it  Ij^i  vo*    î'<i;''i 

ç'-LTds  put   qi:"elk  ;    HI.    t'-TTîir .;;?'.      <,  M, 

*i  doncemerr  ;: -petit' r'''  voir  J  y:'^- 
rjnionnsr  it  lun  ^rr:i\"*\  ,  j^*'';i'''>r^, 
-Je  lorfauT  fen:  g-imr:'-,  i  i.sifMi-?». 
:  -T  TÎie  Qv'^tltt..  l.  yrjir-^  tu.  îtrrM" 
f  latcm  de  VisZitS-^.    ^JO-  ii:-"    iju*. 


aoo  Omdefienimui. 

tne  jusqu'au  bout  fans  pouvoir  èfre 
foutenu. 

.  2.  Plût  à  Dieu ,  mon  cher  E>  ».  qi^  je 
n?8gilfc  que  par  le  mouvement  de  ee 
divjti  piât  i(4àître.  Je  n*en  (aï  rienj 
c?.r  je  ne  connok.  pJus  œ  Mai,  je 
ne  lo  dUcerne  plus  :  o'ejft  peut  être  lui 
qui  agit  quand  je  crois  que  c'éft  le  di- 
vin Maîtres  mais  Je  laifle.à  Jm  fèul  i 
faire  cette  ^difcu^on.  Comment  anc 
goûte  d^èau  p^t  •ji^Ue.^ie  déaièler  de 
cette  nier  îmmenfe  ?  Tagis  fimpkmcnt 
cdnKûc  un  "  erifiihï  :  |e  n'ai  plus  de 
mouvemens  marqués  :  tout  fe  pçrd& 
s'abime  dans  ce  Tout  immenTé  ,  ou  je 
voudrois  fans  volonté  &  (ans  é&^  tt- 
rer  avec  moi  tous  tes  cœurs  ^  £uiou( 
celui  de-  mon  cher  F. 

3.  L'état  îirîde  ifeft  pas  fe  ptus  mao- 
;  vais  5  au  contrà&é  r  îl  oous  retire  du 
fenfible  pour  nous  Ëiire  marcRer  en 
foi  ;  il  nous  ôte  le  lait  pour  nous  don- 
ner le  pain  dès  forts.  Lai£[e2-vpusdaitf 
la  main  de  Dieu  l^nç  vous  meture^ea 
peine  s*il  vous  traite  durement  ou  liok 
Il  faut  Taimcr  pour  lui,  &  non  v<H» 
aimer  en  lui  :  alors  les  aiaertumes  » 
les  abfences  du  Seigneur,  tout  vw* 
femblera  le  meUleur.  Tout  ce  qui  nàn» 


jdp  fy  jji^flici?.  Toijite  glokfi  &  honneur 
[^x  ilécles  de$  fiéclcs  pom:  lui  ^  pour 
jaon$ ,  rien ,  rien  «  rien. 
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Encouragement  Ç^  épreuves  de  ta  part 

de  Dieu.  SéchereJfed'Orarfon.   LeEbir 

'  re.  Aider  le  prochain  fulutairement  > 

mais  avec  précautions  contre  les  arti- 

^ ,  Jfc|j,  d^  l'ennem* 

I.  \  70tre  lettre  ,  mon.chçj:  £•  m'a 
V  '    été  d'une  grande  çoi^qUrion , 
y  voyait  les   miféricor^eîs  a^yt^  I>iett 
tûus  &it.  Il  nous  encqiirage  ce  Ôiçu 
dq    bonté  par    les,  conf^lations.   qu^3 
nous;  donne ,  &  nquç  éproqye  en  mè- 
Tnetems  par  des  féclieçfilç^.  QpQiglV 
vous  croyiez  ne   ri^en'  fkiîe  à    Toné- 
fon  du  matin ,   vous  ip^rqiies^  à  Dkl^ 
votre  fidélité  ,    &  vous  vous  e^pofif 
devant    \u\   comme  i^ji  ferviteur  ^ 
i^teçd  le  commandement  A^  foij 
tre,    &  qui  atcnd  fouvenf,  Iptig- 


Né  croyiez .  pas  quq  je  vqy's,  oyp  ie , 
yolls  porte  dans  mon  qbè]^:  tiin^  cju. 
VOUS  ferez  fidclê  à  Ûiç^you^  v  &SQi 


i 
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3.  Vous  ferez  ^  couvert  cig' catÉ 
dernière  cénmâofi  fi  vous  n\ktte2  que 
lorfque  vous  ferez  dpellé,  &  fi  vous 
priez  qu'on  ne  vous  làpeHe  qi^  dans 
la  nécei£té  y  fi  vous  reftez  dans  là  dé* 
fiance  en  vous-même  &  dans  la  cott^ 
fiance  de  Dieu;  fi  vom  denfieurez  re- 
cueilli en  parlant,  ne  vous-lsiSSant  pas 
aller  à  la  diffipation  »  évitant  toute 
joyt  &  indinatioxi  naturelle.  Je&ére 
que  le  divin  Maidre  vous  garckra^  Je 
reçois  de  tout  nïon  cœur  les  perfoilnes 
dont  vous  Hie  parlez  ^  &  prie  de  toÉ! 
mon  cœur  pour  elles.  "'" 

•  4.  Lorgne  )e  vous  ai  mandé 
je  ne  favois  pas  fi  te  Seigneur 
abrolumenl  Pautepr  de  ce  que^  je 
dk,  c'eft  que  cc^  ne  tombe  m 
mon  difcernement ,  jii  fiir  ma  réfle: 
Je  fois  çn  la  main  de  Dieu  coi 
un  enfant,  &  je  ne  penfe. pasà 
Je  prie  Dieu  qu'il  foit  Tame  &  T^ 
de  mon  cher  F. 


femar^é  que  ceux  qui  &  nmuABSt 
de  la  forte ,  avec  une  convenance  en- 
éere  &  un  même  défît  d'être  à  Dieu 
fans  re£bive  ,  &  font  {m£û&és^  daos 
rétat  dtt  mariaga  d'uae  manière  admi- 
rable  ,  lei|c  i^iioa  devenant  dans  la 
fuite  plus  deh  Peipm  qpe  die  ^  chair, 
^  on  ne  verra  que  dan$<  l'éternité  les 
grâces  que  Dku^  a^  &it  à  4am  B^r- 
\  fonnes  unies  de  la  forte  avec  un  dé- 
lir  iincére  de  le  ftrvir  aux  dépens  de 
toutes  ehofes. 

2.  U  y  ^  encore  tme  auiPt  dioft 
fiir  laquielW  il  fkit  avoir  une  grande 
précaution ,  ()«i  tft  de  &sre'  qiûter  Fé» 
tat;  où  Dieu  engage  par  &  Frovidea* 
œ  ,  ibiis-  pvéDexte  dW  étatptus  par* 
&it,  car  Jéfus-Chcift  a  £inâi6é  toue 
les  états  ^  &  j'ai  va  det^  gens  qui  vi> 
voient  comme  des  Anges^  doM»  Pétat 
^ù  Dieu  les  avoia  apelkb ,  déoboir  'm^ 
xei^blement  loifque  leur  ftw^up  leui 
en  il'  fait  emkraiâtr  un*  autre»  que  Diet 
tte  demandoit  pas  dfeux,  ayant  troc 
compté  far  une  force  préfeate  qui  b% 
•Deit  qiie  àms^  teuD  ^rveux.  jèt  osok 
ifi\e  (feâ  ce  que  Jéfut  ^Gbrift  a  wmh 
dire  brfiia'ii  nous  iàit  comprmdre  (o)^ 

£a]Liic  t^  Vf.  fils  -    ' 


-JïO^  ^^Bhers  mis. 

tous  raifonaetnens.  Heureu:ic  cetnt  ^ 
^&tveiiti»tte  mnacime  dèskar  jèunef- 
^  &  y  pal:x»^qu'ik  la  crouv^rit  tout' à  %k 
mfôr  dausi  far  £iite  ^  ils  n'ont  f^as  i^Us 
!  de  pêne  i  &  dé&ire  de  leurâ  .penfées 
^  det  kixis 'taifbniiemens'  que^  nous  en 
^wom  k  iaîflèr  tomber  une  chofe  que 
aQUt  tenons  en  n(Me  main. 
:  :4,'Cette  fidéHié  cftla  follrced^inc 
^yès  grande  puteté  &  p06r  1-efprit  ft 
"pour  le  corps  *,  car  la  plùpaart  des  âno- 
-^rqui  arrivent  viennent  par  lés  peo- 
Hs^s  ,  qui  émeuvent  infenfiblement  h 
,  chiir^  Ce  qui  tous  paroitra  étonnant) 
<  jc'eft  que  ce  ne  font  pas  toujours  les 
mauvaifes  penfêes  qui  caufent  ces  fer- 
les de  chofes  \  mais  la  £icilit4  &  fa- 
coulumance  de  penier  des  i^ofefi  ili- 
jUférentes,  même  fouvent  de  bonness 
nous  }ette  infenfiblement  dans  d*autits 
penfées.    C'eft  peu  d'avoir  la  boocbe 
fermée  fi  l'on  ne  ferme  Fefprit  à  teti- 
tes:  les  idées  &  les  penfées.  Auffî  Jé- 
fus  -  Cbrift  nous .  dit  ^  il  :  (  a  )  S^pod 
vous  vùudrtz  prier  i  entrez  Jbms  votn 
■^eabmety  c^R,  à  dire,  entres  en  vout- 
.mftme  &  dans  votre  doeur,  ^femm 
U  voire  pyrte  fur  vous  ,  c'eft  à  dire, 
(  a  )  Matthf  C.  yf£.  C 


y^tjÊÊÊt^  ÊÊ0  "f^ÊtfUf*  ^^T 

hma  irotre  ij^rk  è  Mittt  kt  id^ 
ft  kt  pcofees»  Llubkude  ëes  penflkf 
nulles  eft  comme  imt  parte  qui  ttt 
6ir  ({ne  s'ouvrir  ft  fe  fisraîtr  eUe^mème* 
5.  Je  £ik  qoe  œ  que  )e  ¥OUi  ifie 
il  eft  dificîle  pour  les  perfcmiee  qui 
n*om  pQs  pris  ctcte  ktbkude  dès  Int 
jeuneft ,  mais  il  eft  toujours  tems  de 
csmoMoccr.  Ceft  pourquoi  les  'vnss 
iniftiqurs  pccoinnundeut  *luic  de  se 
paim  «lier  pn  k  voye  des  vifio»  éi 
éf9  phaQtdmes  (  00  e^ièoes  )  afin  d*»- 
coutuflMT  rdipdc  à  ee  Tuide  ft  à  ostte 
pufcié  que  la  ftà  feule  peut  donner» 
CcA  cm»  fmmraé éteffrit^  (e>.doni 
Jti«iM:i»jft  a  ittt  la  première  béetitii* 
àtpf^fà  pi^rgs  entièrement  Telprit  & 
hàsà  infeafiUement  tes  dérigiemena 
ia  corps  où  le  cceur  n'is  point  de  part» 
Ne  vous  artètea  dooe  point  un  mo^ 
aient  à  pcnfet  4  Favan&ige  que  voua 
sanex  d*ètre  en  un  autre  état  i  msia 
iaportea  veire  misera  en*  patieooe» 
oojant  que  vous-  en  svea  befoin  à 
cftoiè  de  votre  orgueil  &  dis  votre 
amour  prepre  pmCque  Dieu  vous  la 
bide  encore.  Rjea  a'eft  plus  capable 

(«)  Mitdi.  s-  Tt  |b 
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de  diminaer  ce  que  voua  ^âmor» 
fue  la  fidélité  à  ne  point  adimttfe  de 
(enfers  fur  l^avenin 

6.  Je  compretw  ion  bien  ee  que 
vous  tm  dites  fur  votre  oraifiin  y  ce 
qui  vous  éoit  être  une  preuve  que  Dieu 
it^cft  point  fâché  contre  voua,  &(loit 
redoubler  votre  efpéfance  qu^l  to»s 
diélivrera  bkiKôt  de  ce  eorps  de  motu 
Vopsdevestf  <^pendan«  èore  abandmni 
ontisrsment  a  Dieu  pour  porter  k 
puaiiftcur  de  ce  cadavre  tant  qvi'il  \A 
plaiva  9  atendant  tost  de  &  borné ,  ft 
rien  dé  vos  forces  i'  car  quoique  II 
mal  qui  eft  en  nous^foit  de  nous,  il 
n'y  a  que  Dieu.'feut:  ^i  piâie  nom 
en  ifêUyrer.  Uextmâion  d«s  puafSes 
&  Tabandon  à  Dieu  fonc  les  demx  mdk 
leurs^  moyens. 

7.  Pt)ur  ce  qui  regarde  la  Denioii 
felle  dont  vous  me  pariez  ,  il  ny  n 
que  Dtea  féal  qui  cérmo'i&  fi  elle 
fincére.  B  y  a  tant  du  tours  & 
dans  le  cœur  de  l'homme  >  fijr 
de  la  femme  ,  que  le  fcrpent  en 
gliflant  fon  poifon  y  a  auffi  glîfle 
plis  &  replis.  Je  n*ai  garde  de  }Q\ 
cette  Demoifelle  ,  ne  la  connoiflà 
en  nulle  manière.  Ce  que  je  puis 


S^paer  krpmfkf.  3ri 


iliR,  c^eft  %M  V0M   Pa 

ioeot  bien  confèiUée.  On  ne  pem  que 

donner  des  avis.  Il  hut  fiûre  comme 

S  Paol  (  e  )  qui  agidoic  comme  au  ha» 

nrd,  ctf  Dira  nt  dosnt  pas  coojOMi 

de  cenmide  do  fcnd  des  perfomic» 

qd  nous  demandem  oonfeiL  U  arrive 

foovcnt  qu^  la  dotne  ;  mais  lorfqu'il 

ne  la  donna  point,  il  nt  fimi  pu  la 

défirer*  Cembita  die  choies  a^i-il  ca* 

dié  même  à  ica  Prophètes ,  témoin  a 

(t)  biiiee?   Fatibos  toujours  ce  qui 

cft  en  nous  ,  &  Dieu  ne  nom  denmn* 

dera  compte  du  refte.   Dès  que  cette 

DemcMfelle  a  confiance  en  vous,  vou» 

devea  l^àider  par  vos  lettres  fdon  ce 

qui  vous  fera  donné  dans  le  moment 

poor  eBe.    D  £iut  H^outumer  i  rece» 

b-uir  également  de  Dieu  les   peines  > 

es  <?Jiercflcs,    les  abfences,    en  fcr- 

r*aiît  Dieu   pour  Dieu  ;  il   le  mérite 

>îen.    Crfl  en  lui  que  je  fuis  toute  à 

ons  ,  &^ue  je  déûre  votre  perfection 

u-deli  de  touL 

(  m'^    Rom.  IV.  vf.   14. 
C*^   4  Ruis4*    vC  37. 


;  :(   «rt  ) 
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De  t^Oraifqn  de  foi,  ^  de  recudllemeiUi 
g^  (ftme  faujfe  oifivefi  où  quelques 
uns  fe  mettent  foits  prétexte  de  cette 
oraifon-là ,  mais  dont  les  frmts  fer- 
nicieux  ,  qui  la  fom  cowtoitre  ^  Jofit 
bien  diférens  de  ceusc  de  la.  waye 
Oraijin.  De  la  dtjiancâ  de  7îom  mî- 
mes »  ^  des  défauts  quf  Dieu  iajfi 

.    en  nous  abonne  fin, 

I.  TE  vous  aflbre ,  mon  cher  F.  m 
3  Notre  Seigneur  ,  que  votre  bil- 
let me  donne  beaucoup  de  confoladon, 
jF  remarquant  l'avancement  de  votiç 
ame  ,  Dieu  vous  ayant  &it  la  graa 
de  vous  donner  ime  araifon  fimple  , 
qui  cft  celle  de  foi  &  de  recueiHemcni, 
&  qui  eften  vérité  une  des  plus  c 
des  grâces  de  Dieu.  Vous  devez  la  v 
tînùer  fans  hcfiter  ,  foit  quVlle  fo^i 
fadle  ou  pénible  :  car  Dieu  eft  égale 
fticnt  dans  l'une  &  diins  Tautre»  J 
même  plus  dans  la  dernière  que  èàr 
la  première  5  parce  que  c*eft  une  D|h. 
nation  fecrette  qui  en  nous  purifiant 
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neiB'dérebc  Popératbn  de  Okm  en 

nous. 

2.  Quatid  une  fois  oa  en  eft  ireno 
là,  il  faut  bien  (è  donner  de  garde 
de  diânger  de  rotite ,  ni  mftnie  dlié- 
fiter  iws  quelque  prétexte  one  œ  puiC» 
fh  être ,  le  fîmple  doute  étant  même 
iiijurieusc  à  Dieu  ;  parce  qi^il  Ênit  sV 
bandonner  abfohiment  à  ia  conduite: 
li  fait  mieux  ce  qui  nous  convient  que 
nous-mêmes.  Si  on  ne  demeure  pas 
fêitne'  en  un  létat ,  on  refie  vacillant» 
&  on  détruit  fous  bons  prétextes  par 
ta  propre  aâivité  ce  que  Dieu  opère 
en  nous.  Demeurez  donc  ferme  à  ce 
^e  l'on  vous  dit  là  deflbs ,  &  ne 
craigncï  point 

3.  Ceux  qui  ont  tant  précautîonn^ 
contre  roifiyeté,  ont  aparemment  eâ 
des  perfonines  comme  j^en  ai  connu 
moi-  môme  ,  qui  £ins  aucun  don  d'o- 
ral&n,  &  par  une  certaine  indolence» 
dcmeuroient  &ns  rien  &ire  ni  exté- 
rieurement ni  intérieurement  I  &  qui 
ayant  lu  enfuite  quelques  traités  fur 
roraifon  paffive ,  fe  font  fâuflement 
imaginés  d'y  être  ;  &  quoiqu'on  ait 
ikchs  de  leur  Élire  connoitre  le  con- 
traire,   ils  ont  pcrfévcré  dans  cette 
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jpenfôe  pat  Tamaiir  de  leur  {propre  es> 
cellence.  Mais  il  cftbicn  aifé  decon- 
noitre  obs  perfimnes  :  ils  n'ont  jamais 
ni  Gonno,  m  goûté  rien  de  Dieu*,  Ib 
n'ont  jamais  épcouvé  un  inftant  de 
i?ectteillemeKit  ^  ft  ne  lavent  ce  que 
<j^  que  par  la  ieâuce  :  6c  quoiqu'il» 
{biént  de  la  forte,  ik  (ont  dans  une  ^ 
H  grande  &urité,  qu'ils  s'imaginent  '^ 
pourvoir  conduire  les  autres  dans  un 
dbemin  qu'ils  ignorent  eux.  mêmes  , 
faiMe  d'en  avoir  lait  l'expérience.  AalB 
n'y  vojrons  nous  pas  les  fruits  qui» 
Fon  remarque  dans  Jes  ^outres,  ^' 
font ,  la  petiteâè ,  la  défiance  d'eux* 
mêmes  ,  une  certaine  tendance  à  liV* 
ère  rien,  une  lumière  fur  leurs  pro-; 
pires  dé&uts  que  tes  autjpes  ignorei 
abiblument ,  &  dont  ils  ne  laurol 
foufrir  d^ètœ  éclaires  :  it&  n- ont  p< 
non  plus  une  plus  grande  connoi 
ce  de  ce  que  Oieu^cft ,  &  de  ce  qu'i 
mérite;  mais  une  ignorance  abfc 
des  voy es  xle  Dv&a  Se  de  fon  pur  amoi 
>  Tout  ceci  n'ett  point  ni  dans  JU.  ***j 
ni  en  vous.  Ainfî  allez  donc  £ms 
fter  :^at;  c'eflr  blefler  le  cœur  de 
qoe  de  ne  fe  pas  ajundossier  t^ 


^ 


EÊÊfgi  êifimêL  %i$ 

mdti  1«,  &  ^  tb/Utter  aptes  $*•» 

4*  Voui  «le  (firez  que  ce  n*cft  pot 
de  Dieu  que  vouf  irous.dttez  ,  nata 
de  i^bus-miaM:,  Vom  avec  gsanîe  laî- 
ion  de  vo v  en  '^ticf ,  &  c*eft  pouc 
cda  même  ^  fom  devez  vous  abaiw 
dottflcr  à  niieii  &os  rofierve  »  afio  qnH 
Qomgd  &  qu'il  redîâe  ce  qu^il  ne  lai 
plait  pas  en  vous ,  &  qu'il  y  £1^6  ce 
)u'il  y  déGre.  Nous  nous  trompons 
buvent,  croyant  pouvoir  faire  ce  que 
loos  se  poiivqns  feiœ,  &  que  Dieu 
nème  »  s'il  nous  aime ,  ne  permettra 
m  que  nous  fiiffions,  âe  peur  que 
rom  ne  nons  atmbuîofis  ce  qui  n*eft 
lu  qa'à  lui  9  &  que  nous  ne  forcions 
b  Mise  néant ,  oà  il  dcfire  nous 
afoncer  de  plus  tu  plus  afki  de  de« 
eoir  nocsa  Tout  3  car  Dieu  eft  un 
tiett  jaloux. 

S'  Pour  ce  qui  regarde  vos  d^auts» 
itaifon  les  amortira  peu  à  peu ,  quoi- 
ue  Dieu  vous  en  hiiTera  autant  qn'il 
ra  Qtce^àm  pour  déteuicQ  la  vaine 
oire  4k'Vafii  e(f  vous-même,  qui 
t  ce  qu'û  y  a  (|e  plus  090(1$  à  Pieu» 

qu^iL  travaille  le  plus  fortement  à 
^truireJ    Ne  nous  trompons  point  : 
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nous  pouv<ms,«â^y€r  la  laperficki 
mais  Dieu  feul  p^u|Ç  détruire  les  dé- 
buts fonô^r^  1^  tu  féparsoit  la  terre  de 
nous  >- mèmek  d^ec  fes  propines  opé- 
rations &  ià^  pute  lufi^re.  Comme 
vous'vetrez  la  répoi|(o  à  Mr.  ***3C 
ne  vous  en  'dis  p^$  davantage  finoa 

Sue  vous  m^tes^très  dbef  en  Jéfes- 
hrift,  &ie  bonfcérey^e  je  &hie 
cordialement 
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Ne  fe  regarder  foi-mime^  mais  JXmi 
&  ié  bien  de(  autres.  S^abandmauf. 
•  '^ût&  la  ghhrt  je  Dieu  à  fa  jf^ici 

^  qti^faitJWtir  au  dehors  la 
iioii  àû  dekans  pour  fious  déi 
de  Nrgueil ,  ^  nous  faire  tn 
le  tréfor  de  notre  néant.    Excei 
de  ce  tréjbr. 

Mon  cher  F.  en  Notre  Semeur , 

I.  T  L  eft  difkile  do  vous 

1  confeil  Puifquc.le  R.  P.  ♦♦^ 
veut  point  vous  en  dohndr  ,  jc^ 
vrois  faire  la  même  Choie  :   maûf  * 
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ne  r^Se  en  moi  ta  dignité  ni  in- 
dignité ,  ms  biSkat  amplement  k  oe 
^u^il  me  vient  fimpienient  M  cœm:  de 
4iire ,  uns  penfer  âtème'  fi  ce  que  je 
dis  fera  bien  feéu^oii  non ,  f'û  ièra 
du  goût  ée  cdniT  qui  je  parle ,  laiC* 
fant  tout  celé  à  U  providence.  Si  je 
dis  mal  à  pro^  »  la  fîmplidté  &  rhti- 
milité  de  ceiu&qui  me  demandent  avis» 
refont  efpérer  que  Dieu  ne  permeu 
tca  .pas.jyuulftjleg  trompe.;.  4  je  die 
mal ,  il  ne  Èiut  pas  e*en  étonna:  :  fi 
je  dis  tteUf  ee  bien  aparttent  à  Dieu« 
Le  bon  ou  le  mauvais  fiiccèe  ne  m'é« 
pouvante  point,  étant  toujoun  prête 
à  lecommencer  ^iiand  même  je  aViii» 
ïokp2ti'  reuifi  »^  ne  voidanc  que  In 
gloire  iiê~  pieu  j  ians  me  regarder  en 
nulle  mamere.  Il  fera  aui£  bien  eIo- 
riâe  quand  on  verra  mes  mépriies  » 
que  quand  je  réuffircns.  Nous  devons 
pofer  un  fondement  qui  doit  être  le 
{butien  d^  attife  rvie  »  qoi  eft  ,  de  ne 
regarder  que,  Dieu  seul»  &  de 
iè  ieiTvir  4es  inftnmieiïs  qu  il  emjjojre 
&ns  cônfidérerces^  mêmes  tnftruméns* 
&  fans  leur  attrU>u^  auciin  bien  :  car 
tout  bien  efli  en  Dieu  ,  &  émane  de 
lui  fetiL  U  le  répand  par  des  canaux 


vuides  de  toutes  cho£ts  :  &  fî  ce  cao^ 
eft  propriétaire*  &  qu'il  retienne  la 
moindre  cho&i  pour  foi ,  il  corrompt 
tes  mêmes  biens  qui  dévoient  pafièr 
par  lui 

2.  Je  5rou$  dirai  donc  à  tout  ha2atd 
tna  pe]lifce ,  qui  «ft ,  que  fi  Dieu  veut 
k  fervir  de  vous  pour  la  convorfioa 
de  *  *^  &  qu'il  vous  sy>elle  auprà 
àt  lui,  il  faut  plutôt  regarder  leUeo 
des  autres  que  le  votre  propre.  Die^ 
apelle  queilquefois  en  des  endroits  9  où 
Ton  eft  plufieurs  années  {ans  favoi^ 
pourquoi  on  y  eft  apellé^  &  aprè^ 
bien  du  tems  on  découvre  par  £1  pro- 
vidence que  c'eft  pour  y  faire  un  bien 
.que  Fon  n'avoit  pas  penfS  d'y  i^ 
Ainfi,  reftez  eneorc  quelque  tems  a 
patience. 

3.  J*efpére  que  Dieu  ne  vous  dbsui 
donnera  pas  ,  nndgré  Fei^érience  H 
votre  propre  corruption  9  fi  vous  vou 
abandonnez  à  Dieu  afin  qu'il  exetc 
iur  vous  fà  jufiice  dans  toute  ion  éteii 
due:  car  (^eft  la  feule  difpofitionqï 
glorifie  véritablement  Dieu  en  I^ 
O  que  nous  avons  befoin  de  iendr  ( 
que  nous  fommes  !  Il  eft  vrai  qfl 
plus  Tamour  propre  &  Tamour  de  1 


propre  ezoelleti€e  (ont   eflndnÀ  en 
nooi,  phs  Dieu  noue  £m  éprouver 
k  fend  et  oocrt  propre  oomiotiâo. 
11  la  £ik  pefler  da  dedans  ut  dehortt 
iàfls  qiuM  on   a*ea  guériroit  jaouts. 
Le  pas  qui  (brt  d'une  pbfe  ne  s*ar« 
lète  que  loriqoe  le  fond   de  la  pLijre 
eft  guéri  :  eu:  (ans  cda  »  il  s'en  pro- 
duic  toujours  de  nouveau  i   ft  fi  œt 
sdminUe  Chirurgien  guéridoit  la  plaje 
«vanc  que  d'en  avoir  exprimé  toute  la 
corrapdont  ce  nèoie  aboès  que  Ton 
a  tiché   d'atirer  au  dehors ,  rentrant 
an  dedanS'9  (croit  bien  plus  de  dégât  » 
&  pourroit  ataquer  même  les  parties 
nobles ,  ^eft  à  dire ,  que  cette  corrup- 
tion du  dehors  étant  cédée  avant  que 
a  propriété  &  Pamour  de  nous-  mè* 
nés  ibient  détruits  »   elle  s'augmente- 
«ôt  iii(ènfiblement  «    &  nous    nous 
roirions  quelque  diofe  de  bon  quand 
a  é&t  aotts  ne  foounes  rien  du  tout 
ae  nésmt  ft  péché. 

4.  Dieu  voit  mieux  cd  qui  nous 
Mivietit  que  nous-mêmes  :  c'eft  pow^ 
soi  il  eft  d'une  extrême  confiquenoe 
?  nous  abandonner  à  lui  &tu  refer- 
^  O  que  les  vojres  de  Dieu  font  ca- 
lées! Commcittfgluiostiions-iiousifs 
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voycs fi  profondes  &  fi  adorables,  puif- 
que  nous  nous  ignorons  nous-mêmes, 
&  que  nous  ne  voyons  point  Tablme 
profond  de  notre  misère  que  quand 
Dieu  en  fait  paroitre  quelque  chofe 
au  dehors ,  ou  quand  il  nous  &it  fen- 
tir  notre  puanteur  ?  Il  faut  que  cela 
vienne  à  tel  point ,  que  tious  n'ayons 
que  de  l'horreur  de  nous-mêmes ,  que 
nous  n'en  cfpérions  jamais  rien  de  bon; 
mais  que  toute  notre  elperance  foit 
dans  le  Seigneur ,  qui  fait  des  chofes 
admirables  &  fans  nombre  ,  &  qui 
détruit  de  la  plus  terrible  manière  ioit 
d'une  feçon  foit  d'une  autre  (  c^r  ks 
moyens  dont  Dieu  fe  fert  ne  font  pas 
pareils  en  tous)  les  inftrumens  dont 
il  veut  [  enfuite  ]  fe  fervir  5  afin  que 
ces  mêmes  inftrumens  ne  fe  glorifient 
pas  en  ce  qu'il  fait  par  eux,  &  que 
,  les  autres  ne  s'amufent  pas  à  leur  atrv- 
buer  aucun  bien  ,  comme  on  n'atri- 
bue  pas  à  un  inftrumem  dont  un  fa^ 
bile  fculpteur  s'eft  fervi,  radmiraUe 
(Ouvrage  qu'il  a  feit 

5.  Comptez  donc,  que  tout  ce  qui 
déplait  le  plus  à  Dieu  en  nous  eft  no^ 
tre  orgueil  y  notxe  amour  propre,  I^ 
mour  de  la  ptopee  exoelleace  >  le  défit 


&k  ttmt  de  Dk$L  lit 

Atre  qutlque  diolè ,  même  auprès  de 
Dku.  O  heureux  rien ,  vrai  trcfbr  <n 
Aé  dans  le  champ  !  celui  qui  t'a  une 
feis  découvert  j  vend  cobt  ce  au'il  a 
afin  de  te  podSder.  Tu  ne  dèrob'^s 
point  à  Dieu  ia  gloire:  tu  lui  reiU. 
eues  tomes  ks  uUirpations  que  noui 
arions  bitm  fans  le  connoitre  ni  ^e 
vouloir  même.  O  heureux  rien  ?  cVIl 
toi  qui  donnes  la  tranquilitc  ï  Tame 
qui  ne  veut  phis  &  n'atend  plus  ;  par* 
ce  que  le  rien  eft  incapable  de  ces  cho. 
fes  :  cVft  toi  qui  nous  donnes  une 
vîaye  connoiâance  de  ce  que  Dieu  r(l , 
&  de  ce  quil  mérite.  Tu  es  la  même 
vérité  ;  pinfque  celui  qui  poflSde  «  ou 
qni  veut,  ou  qui  efpére  quelque  choie 
de  foi ,  eft  dans  Perreur  &  le  men- 
fonge.  DIEU  TOUT,  et  le 
RESTB  RIEN)  (feft  la  {cience  des 
Tciences  ;  non  feulement  en  théorie , 
mais  dans  Texpérience  réelle  de  ce  que 
nous  fommes  î  enforte  que  Dieu  fecoit 
par  nous  toutes  chofcs ,  (  &  que  ce- 
pendant) on  ne  s'en  atribueroit  rien. 
L^me  &  la  condamnation  des  hom- 
mes ,  (  nous  )  eft  la  même  chofe  ;  le 
rien  ne  mérite  niPun  ni  Tautre. 
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Comment  pàjfer  de  la  méStcaion  rai^ 
formée  i  tOraifo^^  de   Silence ,    par 
tOraiJimd'afeSion.  Du  recueillemoa 
*  ^Î^Ç^  &  imperceptible. 

1.  /^Ue  diraî-jc  à  mon  cher  ^^  ^ 
\^  non  qu'il  cft  impoflîble  qu'il 
pafTe  tout  «i'un  coup  d'une  méditation 
raifonnée  dans  le  pur  filence  ?   Il  jr 
a  un  milieu ,  qui  eft  >  de  ceflèr  "abfix- 
lument  tout  raÛbnnement  &  toute  mé« 
ditation ,  pour  entrer  dans  une  oraw . 
fpn  d'afe Aion  ,  qui  condfte  y  à  £dre  de-, 
tems  en  tems  des  aâçs  d'amour ,  ds . 
réiignation  ,   d'abandon    à  Dieu,  le» 
faire  très  rarçs ,  &  oblèrver  beaucoup 
de  filence  entre  deux.  H  faut  s'âcouto-' 
mer  i  Taâion  du  cœur  y  qui  eft  und  ■ 
fimpte  afedion  oà  le  raifbnnement  118  * 
la  tète  n'ont  aucune  part.   Pour  pap^  * 
venir  à  une  adion  fimpk   qui  nous 
difpofe  au  parfait  filence,  il  faut  s'a- 
coutumer  à  n'agir  que  par  le  cœur, 
&  le  £iire  fobrement,  donnant  lieu  à  « 
Dieu  d'agir  en  nqus:    Mais  je   crois 


qoe  fî  Tout  avki  bien  entendu  (  «  ) 
Ux.  Olîer  »  il  vous  auroic  plutôt  pi^r  5 
de  raâkm  du  cœur  que  de  celle  Jt 
FeTpat.  Qpind  k  Hlence  vous  eft  ëw 
de»  demeures  7:  lorfqu'il  vous  ell 
trop  dificfle ,  Eûtes  quelques  aâes  J*«u 
mour  de  Dieu  ,  ou  quelques  autres 
qui  fe  prélèiiteroot,  Cepeiiilom  il  cil 
de  oooJB^uence  de  s*acoutumer ,  conv» 
me  dit  FEcrhure  «  (  ^  )  ^tittnèrt  Dtcn 
at  fatm/ctf  de  (ejfotifrir  U  refarJf^ 
nmu  âts  amfolattom  ujvt  (pu  mfrt  v/t 
cmjfe  ^  fe  renouvelle. 

2.  Pour  ***  qui  m*eft  uh  cher 
auffi  en  notre  Sogneur»  il  ne  6iitt 
pas  quil  s*étonne  s'U  perd  quelquefois 
le  recueilement  aperqu  dans  les  ocu- 
pations  qui  (ont  de  Tordre  &  de  la 
volonté  de  CHeu.  H  (ufit  alors  d'une 
fimple  inclination  de  la  volonté  vers 
Dieu  »  ou  même  de  la  difpoûtion  (bit« 
derc  d'être  à  Dieu  (ans  rcftrve.  Notre 
efprit  k  notre  cœur  ne  peuvent  p.s 
être  toujours  tendus  :  ce  n'eft  pa^  auili 
ce  que  Dieu  deaiande  de  nous  i  puit 

(«)  Aotcvr  Myftiqnt  do  Cêt/eH/tne  Chràîtm 
fuir  la  mie  tmtérifun ,  9l  de  plufienrt  antret 
«»*«•    (*)  h:  J9.  vC  %.  {s  j  EtJ.  a.  \C  ?, 
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que  cela  eft  incompatible  avec  la  fîa^ 

filité  de  rhumanité  :  mais  il  faut  qu'en 
evcnant  plus  fimple^  Patrait  fè  (ira- 
plifie  auffi  ;  &  plus  il  eft  fimple  ,  moins 
il  eft  fenCble,  Je  vous  aifure  que  vous 
m'êtes  tous  deux  très  chers  en  Notre 
Seigneur ,  &  que  je  ne  vous  oublierai 
pas  dans  la  grande  fète  de  Pâques. 
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fenfées  dont  il  faut  fe  déttuer.  Pefiftes 
vagues    Ç^  indépendantes  de   nous  y 

.  pourquoi  Bieu  les  permet.  Âbandim 
\§  c&nfiame  en  Dieui 

POur  ce  qui  regarde  Pabftraâioiî 
&  le  dénuement  des  penfées,  ce 
ne  font  que  les  volontaires  &  réflé- 
chies qu'il  faut  abfolument  laiâèr  ionK 
ber ,  &  ne  les  point  entretenir  :  car 
pout  les  pcnfées  vagues  r  qui  font  Fé- 
fet  d'une  imagination  égarée^  elles nt 
dépendent  point  de  vous  r  &  Dieu  Icf 
permet  fouvent  pour  cacher  à  la  co* 
riofîté  de  l'hùmme  ce  qu'il  opère  cil 
lui.  L'homme  eft  curieux  de  voir ,  AI 
diftinguer  ce  qui  fe  paâe  en  lui  ;  9 
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Fïnnoiir  de  il  propre  excellence  fiit 
00  qull  (è  CituiÊiic  quand  il  trouve 
qœ  coût  va  bien  {elon  fun  idée,  ou 
qoH  fe  décourage  quand  il  voit  que 
ks  chofes  ne  vont  pas  comme  il  les 
dédre.  Ce  fera  peut-être  b  dernière 
lettre  que  \e  vous  écrirai ,  parce  que 
je  fins  fort  mal  :  mais  retenea  bien  » 
qoe  vmM  ne  frimes  trop  vous  confier 
à  Dieu  &  vous  abandonner  è  lui  Je 
le  prie  de  vous  être  toutes  chofes. 


LETTRE    LXXVIL 

Jbmtié.  Solitude.  Smtpkjfi  de  Im  voloMtl 

I*  f  E  prens  beaucoup  de  part»  mon 
J  cher  F.  en  JéTus-Chrift  »  à  la 
perte  que  vous  aves  &ite  de  vôtre 
cher  &  véritaUe  ami  Les  amis  font 
bien  rares  dans  le  fiéde  oà  nous  fom- 
mes  i  &  je  pourrois  bien  adurer  »  qu'il 
n'y  a  point  de  véritables  amis  que 
ctux  qui  le  (ont  en  Dieu  &  pour  Dieiu 
II  feinble  que  Dieu  veuille  détacher 
de  toutes  dioiès  Mr.  ^  '^.  Je  louhat- 
terois  fort»  qu'il  pût  prendre  le  parti 
de  la  retraite  s  il  y  trouveroit  la  pait 
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&  le  large,  &  {on  ame  fe  trouver oît 
toute  autre  :  mais  U  &ut  (a)  hoin 
les  eaux  du  torrent  iruant  que  de  foti^ 
voir  élever  fa  tète ,  c'eft  à  dire ,.  qu'il 
faut  paiTer  par  les  amertumes  de  la 
vie  avant  que  de  pofféder  en  Dieu  une 
tranquilité  parfaite;  Il  fembte  que  Dieu 
s'opofe  à  votre  fblitude.  Celui  qui  po& 
féde  Dieu  a  la  folitude  par  tout  ;  & 
celui  qui  n'a  pas  Dieu  »  eft  dans  le  t\K 
multe  au  milieu  du  défert 

2.  Je  vous  ai  écrit  une  grande  let- 
tre de  ma  propre  main  ,  quoique  j& 
fufle  fort  mal  Toutes  les  difpofittons 
de  la  bonne  Demoifelîe  me  plailènt 
fort  i  lia  foupléâe  de  fon  mturel  eft 
un  grand  avantage  qui  abrège  beau* 
coup  lavoyc,  empêchant  les  réfiftan- 
ccs  :  mais  (  î  )  celui  qui  n'a  pas  été 
tenté  que  faitM  ?  Sa  difpoiîtion  dans 
fa  maladie  eft  admirable  j  j'efpérc  que 
le  Seigneur  achèvera  en  elle  l'ouvrage 
qu'il  a  commencé,  &  qu'il  trouvera- 
bien  les  moyens  d'exercer  ft  foupleflK 
La  difpoiîtion  de  votre  ami-  à  la  mort 
m'a  fait  un  giand  plaifir  :  c'eft  dans 
ces  occafions  que  Dieu  nous  marque 

(•)  pi:  lop.  Vf.  7-    (*)  Eçcfc.  î4-  ^t.  ^ 
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avantage  &  fidélité,  fl  nci^e,  qiM 
nous  lui  (oyons  hdcict  durant  tAiuie 
Bocre  vie  >  mais  il  ne  nous  iBttn4U0 
junais  dans  les  poiou  edentidt»  LMl 
lui  qui  nous  donne  cette  àdclicé  quil 
demande  de  nous  :  cependant  il  la  o>u- 
ronne  &  la  récompense  comme  (i  m 
n'étoJt  pas  un  don  de  &  borné* 


LETTRE    LXXVIIL 

Comment  m  doit  taijjir  iomter  Je  Pefl 
frk  les  rifexiom  ^  le  rttimr  fur 
foi ,  pour  y  domter  pltue  à  Dieu,  Eâ 
comment  Je  diftàre  in  retrécijfemeni 
éln  cmar  9  &  le  mettre  on  large. 

I.  \7  Ous  me  demandez  9  ce  que  f  ai 
V  voulu  vous  dire  par  ces  expre& 
fions  de  laijfer  tomber  les  réfieodons , 
k  de  tntir  le  cœnr  an  Inrge.  Ce  qoo 
je  veux  dire  eft»  que  nous  (bmroes 
naturellement  portés  h  la  réflexion  »  ce 
qui  empêche  &  trouble  beaucoup  la 
paix  de  notre  ame:  On  veut  voir» 
connoitre»  &  fèntir  ce  qu'on  Fait.  Si 
cVft  quelque  cho(è  d'imparfait ,  il  eft 
à  craiodce  d'en  être  troublé  &  déwu- 
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ragé  :  ^  fi  c'eft  quelque  chofè  de  bon  9 
la  préfomption  excite  notre  efpïh  oonu 
me  malgré  -  nous  ;  &  quoiqu'on  n'y 
confente  pas ,  cela  ne  laÛTe  pas  de.  te- 
nir  la  glace  pure  )ie  notre  efprit,  qui 
comme  un  miroir  doit  être  dégagé  de 
ces  deux  haleines ,  de  la  tr iftcl^  & 
de  la  complaifknce  en  fot*mème  y  afin 
^ue  Dieu  s'y  préfente  au  naturel 

a.  Si  nous  pouvions  vivre  &ns  ré^ 
flexion  &  iàns  rfttouts  fur  .nous-mê- 
mes ,  nous  vivrions  dans  une  parBdte 
pureté  :  mais  comme  cela  eft  difidle 
en.  cette  vie  ,    fitôt  qu'on   s'aperçoit 

2ue  quelques-uns  de  ces  petits  nuages 
)  (ont  élevés ,  il  fapt  les  lai&r  tom- 
ber auf&  tôt,  ne  s'en  entretenant -pas 
un  moment  ^  ce  qui  fe  &it  en  fe  tour* 
nant  amplement  vers  Dieu  d^une  ma» 
niere  anwureufe  &  cofnme  par  im  fim- 
pie  regard ,  fans  aâe  diftmâ.  Toutes 
les  fois  que  ta  m^ne  chofè  s'élever» 
en  vous ,  il  n'y  a  qu'à  la  laiflèr  totn-i 
ber  ;  ce  qui  eft  un  aâe  très-fimple  #  i 
comme  celui  d'une  perfonne  qui  ce£> 
Tant  de  tenir  ce  qu'elle  tient  dans    la 
main  ,    Idf  chofe  tombe  de  foimème  » 
&  fans  éfort 
3.  L'étendue  ou  la  laiqg;eur  du  cœiur. 
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eft  tuffi  très-néœfiire.  Dieu  éauit  inw 
inenfe ,   il  Ëuit  un  cour  fort  éleadu 
pour  le  recevoir.  Il  cft  dk  ,  que  (  «  ) 
Ï3itu  ÊMit  imwà  à   Sahmcn  m  tmtr 
ttendu  comme  k  frbk  àe  Im  mn.    Lm 
(xem  ibxbàt  tifênicnt  par  les  cnia. 
teg,  les  retours  fur  foi-mème  »  le  pro- 
pre intérêt:   c'eft  donc  ce  qu'il  fiuit 
bannir  de  chez  vous  t  afin  que  Dieu 
poiflè  fidie  fil  demeurv  en  Toore  ame. 
Quoique  notre  cosur  foit  ctmic.  Dieu 
ne  laâê  pas  d'être  avec  noi» ,    mais 
fane  manière  fort  (èrrée.  Il  ne  {è  don- 
ne dbondanuneot  qu'à   mefure  de  la 
rafijinde  de  notre  coeur. 
4.  Afaîs,  me  direz-vous  »  comment 
t  taeat  eft-il  étendu?   Par  une  cer« 
aine  ibuplefle  à  tous  les  vouloirs  di* 
ios  &  aux  ordres  de  ià  Providence , 
e  voulant  que  ce  que  nous  avons  de 
loment  en  moment ,   perfuadés  que 
on  devons  être  que  ce  Père  plein 
:  bonté  hàt  mieux  ce  qu'il  nous  £iut 
le  nous-mêmes,    &  qu'il  ne  man- 
iera pas  de  nous  le  donner.    Ainû , 
voulant  rien  que  ce  qu'il  nous  don- 
»  notre  cœur  n'eft  plus  retrcd  ni 

«)   ^.  Rois  4.  ?£  sf. 


par  la  crainte  ni  par  le  défîr ,  &  nom 
entrons  infenfibieme^nt  en  ce  moment 
éternel  ,  qui  n^eft  autre  que  Tordre 
inviolable  dç  la  Providence  fur  nous. 


LETTRE    LXXIX. 

J^mttd:  accejfoire:  moyens  nécejfairer. 
L0  préfence  &  la  grâce  de  Dieu  ne 
cmtfiftertt  pas  dans  les  fenfibilités. . 

leu  a  difêrentes  manierez  de 
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rexpnmer  ,    qui    reviennent 
au  même  dî^ns  la  fuite.  D'ailleurs  nousl 
autres,    qui   fommes  conduits  parla 
foi ,  ne  faifons  aucun  capital  ni  de  pra- 1 
phéties,  ni  de  divifions  extraordinai-l 
res,   ni  de  rien  qui   foit  diftinâ  oa' 
conçu  par  Tefprit  humain  ,    tout  cek 
n'étant   qu'un   acceâbire  »  &  le  fb&â 
confiftant  à    mourir    généralement  à 
toutes   chofes  pour   croire  d'une  m^^ 
niere   implicite  &   fans  raifonnemeofe 
tout  ce  que  Dieu  a  voulu  îàirc  emo^ 
dre  dans  ces  chofes- là 

L'eflènticl  cft  encore ,  pour  iiouft9,lhl 
perte  de  toute  volonté  propre ,  laiëÎBI 
écouler   notre    volonté   en    cdle  Jfe 


j 
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aja  Maximes  de  emâuite  intérieure. 

je  ne  ferois  paç  unie  à  vous  comme 
fy  fuis.,  dieu  tout  pour  lui  >  &  rien 
pour  nous.  Amen  !  >i  > 


LETTRE    LXXX. 

Maximes  que  Pon  doit  fuivre.    Ufage 

des  propre^  nûféres.    Ce  que  Dieu 

exige  de  nous. 

I.  T  7  Ous  ne  faurez  jamais  man-  ' 
V  quer ,  mon  cher  F.  en  vous  f 
apliquant  les  Maximes  de  l'abandon» 
de  la  foi,  du  renoncement  continuel 
à  vous .  même  &  de  Tamour  pur  & 
défintérefle  :  cette  route  eft  fans  mé- 
prife.  Plus  vous  vous  confierez  &  aban- 
donnerez à  Dieu ,  plus  il  prendra  foin 
de  vous  conduire. 

2.  N'entrez  jamais  en  aucune  dé-  . 
fiance  ni  doute  »  parce  que  cela  fait 
tort  à  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Vos 
miféres  loin  de  vous  décourager ,  doi- 
vent faire  un  éftt  tout  contraire,  puit  * 
que  c'eft  un  contrepoids  que  Dieu  met 
en  vous  pour  vous  empêcher  de  vous 
élever.  Nos  mifcrcs  ne  déplaifent  pas 
à  celui  qui  fait  que  nous  ne  Ibmmes 
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SECONDE  PARTIE. 

LETTRE    LXXXL 

On  devient  heureux  imts  la  vcye^Je  t^a^ 

tnour  &  de  la  foi,   hien  qt^avec^ 

la  croix. 

I.  T^T  Ons  avons  atendu  longtcms  **! 
X^  de  vos  nouvelles ,  mon  cher** 
F. ,  &  le  bon  *  *  avoit  foovent  des 
terreurs  paniques  :  mais  je  lui  ai  dit  • 
que  vous  ne  pouviex  pas  être  mort^f' 
puifque  vous  ne  partiriez  point  pcMir^, 
ce  grand  voyage  fans  me  voir  en  pa&i 
fent  Le  divin  petit  Maître  m'unit 
plus  en  plus  à  vous ,  &  fai  une  \i 
ritable  joye  d'aprendre  de  vos  noa* 
velles  ,  &  de  voir  que  fon  amour  sV 
tend  &  fe  dilate  dans  votre  cœur  conw^ 
me  une  huile  répandue.  Jefpére  q 
Dieu  acomplira  en  vous  l'œuvre  qu^' 
a  commencée.  Je  ne  fouhaite  pas  moijis  - 
de  bien  à  Madame  votre  époufe.  Tous 
les  autres  biens  ne  font  que  des  om» 
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bres  âe  Uem  en  cmnpanHbn  d'être  è 
Dieu  Btm  leferve. 

2.  L'homme  qui  défire  devenir  htttK 
reox  f  n^i  qu'à  prendre  le  chemin  de 
l'amour  &  de  la  fei  pour  te  devenir. 
Ce  qui.  Sait  les .  malheurs  &  les  diU 
grâces  de  la  vie  font  Tes  avantages* 
O  que  celui  qui  atme  Dieu  parfaite» 
ment  y  trouve  de  goût  &  de  confbla* 
don  cbns  ce  que  tes  autres  regardent 
comme  âe  grandes  amertumes  !  La  vie 
fèroit  £ide  &n»  h  croix  :  c'eft  {on  aC 
faifonnement 

Je  vous  envoyé  une  grande  lettre 
pour  Mr,  le  D.  ♦  *.  Je  fuis  tout  à 
fait  contente  de  ta  iienne*  Je  prie 
Dieu  c^  Ion  amour  fruâîne  dans 
tous  les  cœurs ,  &  quH  benidê  tous 
ceux  qui  oomribnem  à  le  faire  cr>tw 
noicre.  Soyons  toujours  unis,  mon 
très  dker  F.  dans  k  cceur  du  divin 
petk  Màtxei  6  la  bonne  place!  Je 
crois  que  vous  tronverei  I»  vers  W 
ks  fim  igpdarm  à  votre  goût* 


/    LET- 
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LETTRE    LXXXIL 

Vivre  ^  ntourir  en  ne  cherchant  que 
la  pure  ploire  Je  Dieu.  Oraifon  ^ 
filence  &  d'atente  de  Dieu. 

I.  T  E  vous  prie  cher  *  *  d'écrire  k 
J  -^^  que  je  fuis  très  unie  à  lui, 
^  que  j'efpére  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  d'achever  notre  carriers  dans  Pu- 
nipn  à  fon  bon  plaidr ,  dans  le  dég«* 
gement  de  nous  -  mêmes ,  de  tout  i^. 
terèt  propre  de  tems  &  d'éternité  « 
pour  ne  vouloir  que  la  feule  gloire  A^ 
Dieu  &  fon  feul  intérêt  dans  nous  4 
dans  tous  nos  frères.  Je  falue  auffîp 
bon  ***.  Je  prie  JclusXhrift  de,*^"* 
imprimer  dans  le  fond  de  Pâme  fa 
vine  vérité,  &  je  demande  la  mi 
chofe  pour  tous*  Mr.  *  *  eft  touj< 
niai.  J'efpére  que  Dieu  ne  le  cui 
pas  en  bouton.  Je  k  fouhaite  û  c^d 
pour  fa  gloire.  J'ai  été  très  affligée 
fon  mal ,  &  la  fuis  encore  :  ma» 
volonté  de  Dieu  eft  au-deifus  de 
Je  falue  tous  les  enfans  du  Seigneur.' 
2.  Pour  le  bon  Mr.  **  mandcx* 
qu'il  faut  refter  dans  un  humble  0( 
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ce»  &  que  (on  cœur  fott  oomene  un 
papier  blanc  afin  que  Dieu  y  miprime 
ce  qull  lui  pliirx  Lorfqu^ii  (è  trou* 
vctà  trop  di lirait ,  qu*il  fidê  quelque 
petit  ads ,  comme  feroit  :  **  Mon  Dï^a , 
„  )e  fuis  ici  pour  Eure  votre  volonté  • 
„  pour  ateodre  vos  ordres  «  non  pour 
„  me  rechercher  moi  •  même  :  je  ne 
I,  déiîre  aucune  afliirancei  )e  véia 
„  vous  fervir  à  mes  dépens»  &  non 
0  pour  vos  Êiveurs  "•  Véritablement 
qui  dit  abandon  ne  dit  pas  aâltrancc 
U  £uit  (è  dépouiller  de  tout  notre  pro- 
pre pour  adhérer  à  ce  que  Dieu  eft 
en  lui-même  pour  lui-mime  :  il  Etut 
être  comme  un  domeftique  afeâionné 
&  refpeâueux  qui  atend  avec  grande 
piitienoe  les  ordres  de  (on  maître.  L*E- 
critnre  dit:  J'ai  atenJu  U  Se^neur 
tygc  grande  patience  i  il  fefi  enfin  akaijji 
i  moi.  Et  en  un  autre  endroit  :  (i) 
^ot^rez  les  firfpenjims  &  retardemem 
Us  amfolatims  tén  que  votre  vie  croijje 
^yê  renouvelle.  Soyez  en  paix  dam 
fotre  douleur ,  &  demeures  uni  è  hiL 
VtSt  donc  en  (iiportant  Faridité ,  en 
upwtant   le  déciut  des  confohtiona 

C  «  )  Pf.  19.   ▼£  s. 
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^u'on  acqiûert  une  nouveauté  de  "rà. 
Je  (alue  bien  cordialement  les  deux 
fbéres. 

L  E  T  T  R  E    LXXXIIL 

Solitude.  Sécherejfe.  Abandon. 


'•  T  *Ai  bîen  de  la  ]oye 
•  ^  de  la  réfolution ,  < 


mon  cher  F^ 
que  vous  avcî 
prifc.  On  me  manda  de  la  part  de  vos 
amis,  après  que  je  vous  eus  écxît  b 
mauvaife  difpofition  de  ^  *  en  termes 
même  fort  exagérant  ;  je  ne  vous  ré- 
crivis point  pour  cela ,  ayant  une  ccr- 
taine  confiance  au  divin  Maître  qu'il 
ne  vous  laiflèroit  pas  prendre  le  chan- 
ge. Puifque  vous  choifiilez  la  folitudc, 
&  ^uc  le  moment  lidud  vous  a  de* 
,  cidé^  il  faut  vous  fouvenir,  que  Die^ 
dit^  (a)  Sortez  M  Bahitme  ^  n^m 
•0  feufle.  La  corruption  cft  telle  à  pte. 
fent,  qu'on  ne  fauroit  trop  tôt  fonk 
de  cette  Babiloi^ie. 

a.  Mais  il  y  en  a  encore  une  plu^ 
dangereufe,  &  quiPeft  d'autant  plus, 
que  nous  la  portons  pur  toutï     c'^ 

la}  Apoc.  i),  rt> 
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notre  nous-mime.  Si  nous  reftons  ea 
noos-mèmct  »  nous  ne  {ècont.  point 
en  foliciide.  Nous  ne  pouvons  toe 
Mtaires  qu'avQp  Dieu  feul  »  ni  parti- 
ciper i  la  lolimde  qu*il  t  en  hti-mème 
que  par  Féloignenient  de  ce  moi.  Sans 
ce  moi,  )e  ferois  folstaire  dans  les 
Coun  ks  phis  profanes  s  &  avec  ce 
moit  }e  ne  la  lerois  pas  dans  le  dé- 
fcrt  Cependant  la  foÛtude  extérieure 
iàctlite  Pautre ,  pourvu  qu*on  ne  Fen- 
treprenne  que  pour  plaire  à  Dieu  »  ians 
fe  diercher  foi-mème. 

3»  Qpelquefbis  on  fk  trouve  phtt 
deAfcbé  dans  la  folitudet  que  dans 
le  monde  :  on  ne  doit  point  en  avoir 
de  peine }  car  Dieu»  qui  prend  plus 
de  pbûfir  &  eft  plus  glor^  dans  la 
mort  de  nous-mêmes  que  danat  lès 
fentimens  les  plus  élevés  &  les  con- 
loifences  les  plus  fiibtimes»  (èmble 
lefidier  en  nous  peu  à  peu  un  cet* 
ain  humide  radical  qui  entretient  la 
îe  frofrâf  ^eft  àdire»  une  oertaine 
aveur  perceftihle ,  quoique  Sot%  fpiri» 
iielle  en  aparence.  H  tly  a  rien  A 
raindre  avec  un  fi  bon  guide  sHl  dh 
our  vous:  (  «  )  Je  la  tnimrm  m  A* 
(  s  ^  Oféc  s.  vt  14. 
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iitudct  ^  là  je  farkrm  à  pin  cmr  i 
tnabU^utaupalra^àm  purifier  tout 
méUti^  #  !  il  4at  >é{)rûuvar  jufqu'aH 
hôut  notsë  mifôtr:  4  &tlt  fuivre  des 
^ncbr^^f^eins  éè  frÀâpîèe^  &  aletb 
fibit  N^ponev  PatMincbil^  Remédie  à 
Itdut  :  non  on  :âbatMiaâtiii1in€  <^rtaine 
fi»Fte>,  ott  r^n  i^â^ndbrkie  pour  ëttc 
affiiréi  pour  vok  fôâ  chemin  ^  mak 
ain:  abœidon'  "si^aigles  ^  làns  Ibin  ni 
(buci  de  fal  TbMe  iîotf&  ateadon, 
notre 'd^^  s^tre  ibuéi  Vk^t  être  de 
fuivre  Dieu  en-  quelque  endroit  qu'il 
^èus'  mène  ^  tie  voulant  q[tie  foti  4)on 
plaîdr  en  tout  ce  ifu'M  ikit  de  nous  & 
«n  noua^  &  non  pas  nie' ^rouWr  notre 
fylai(k  en  loi  En  qui^que  tieu  que 
vous  alliée»  noa$  ife  i^Ben^  pas  plus 
ilo%ués  ni  plw  prodies  t  &  proxiddtj 
iïonfifte  à  être  phis  perdus  ^n  Dieu: 
^dà  là  que  cent  miller  lieilès  ne  noiss 
(eparefoient  pas  :  mak^  fi  ncms  fon 
mes  éloignés  de  Dieuv  qt^fi^id  non 
ierimis  enfemble  nous  tfèn  ièrions  pal 
plua  proches.  Mourons^  donc  à  tout 
quitons  le  moL^  &  nous  nous  trouve 
i^ons  unis  en  Dieu. 
/^  4i  Pour  .M,  ^*.  ^ITionore  véri 
lUU^ment,  &  prie  Diw  de  le  jiiettr 

da£ 
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Jt  ne  pmis  foim  la  mifircf 
Je  ne  fttnis.  que  lefétM. 
Je  u^aùnephts  d'un  amour  tniati 
Mms  famé  Dieu  im  amour  fien  i 
Car  le  rkn  ne  peut  y  m  veut  ritn , 
Dieti  ftul  «^  tmte  chtft  i- 
;       Crnm  a  eji  notre  touque  bien  i  ^ 
Ibt  lui  lekitH  repo/è.     • 
Vous  voyez  mes  foUes;  mais  ce 
qu'on  fait  plume  courante ,   rf eft  ja- 
mais  régulier  :  la  penfée  fufit  pourtant 
Vous  m'êtes  bien  cher  en  Jéfus-Chrift. 


LETTRE    LXXXIV. 

Pureté  dans  le  mariage.  Sentir  ^fin- 
fnr  fa  corruption ,  £#  s'àAandomier 
à  la  juftice  de  Diek  dans  cette  peirn, 
eJi  le  nuf^n  d'en  être  purifié.  Om- 
foufmple,  &  feséfett.  Multiplkiâ 
de  confeils,  efi  ntàftble  à  Fopératim 
de  Dieu.    Se  fier  à  Dieu^^  itmi 

.  nos  raifomumens.  Quelle  efi  la  vrm 
^  miqueih^  fhUde  Kévélation  9 
mcmfefiatim. 

E  viens  de  recevoir  votre  le» 
mon  très  cher  E,  &  ïy  répoal 


'J 


OraifoM:  fà  ma.         14) 

pov  Tovs  dite  cme  \t  (ut  Uen  éioU 
{née  éTalifoiivfi  IX  délbrdics  du  rnsu 
liage ,  poHqtie  ce  que  ^  rectmimande 
le  plus  è  mes  amit  mariés  c'eft  ki  chafl 
tcté  coti)iic;ale.  Les  jeunet  gent  qui  ft 
font  mtriét  ont  fait  les  trois  nuits  (  ^  ) 
de  Tobie  ;  d'autres  après  quelqun  an* 
nées  ont  ^écn  comme  frères  A  (asvx%  \ 
d'autres  cm  refté  avec  leurs  époufct 
jofqu'à  la  fin,  mais  avec  b  modéra- 
tion non  lêdlement  Chrétienne ,  mait 
de  peribnnes  par&itement  à  Dieu  ;  cha* 
con  a  tâché  d*obéir  à  Dieu  en  toutet 
didfts  (clivant  non  dev  paroles  dai« 
rti ,  mah  on  certain  panchant  inté- 
rieur foutenu  du   conieil  &  de  To- 
benance* 

t.  D  y  amtm  bien  des  choies  i  dire 
fm  h  dJiSrence  de  conduite  que  Dieu 
dent  (br  let  amet.  Ce  qui  iàvt  mourir 
les  uns  è  ettx- mêmes  y  fbroit  vivre 
les  astnes.  Il  y  en  a  à  qui  Dieu  fait 
boire  h  fie  dn  calice ,  (  comme  il  eft 
écrit  :  (  ^  )  f^on  bd  dame  U  Joubtâ 
^c.   qtie  vous  pouves  voir  dans  FA- 

(  •  )  Tek  cil.  t.  ft  g. 
(à)  A|Fo«.  ir  vC   6.    Fge%  kt  cMliclfcwit 
ar  le  Kouvctu  Tcftameal  Toai.  ^ÏIL  fur  et 
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A44  JPt^ificatiqiu 

{^pçalipfe  :  )  Et  ces^erfQimes  (bufrent 
cette  peine  avec  Am  douleurs  intolé^ 
irables.   Ceux  qui  font  exercés  tle   la    . 
fortç>  t^  le  ibaç  que  f^ce  qu^ils  ém^ 
nent  be^ucx^up  à  eu^-rnèçnes,^^  voulant 
toujours  Te  mêler  &  fe,  trouver  en  tout 
ce  que  Dieu  fai^  :  &  Dicju  leur  Eût 
boire  julqu'à  k  Hé  de  Jeur  propre  cor^ 
ruption  :  Jufqu'à  ce  que  defefpémnt  de 
leur  forçç  prpprei^  ils  fe  jettent  à  corps 
pçrclu  dans  cet  abime  fans  fond  de  la 
juftice  de  Dieu  qui  les  di^  fi  r^oo- 
xeufement ,    &  s'abandonnent  totale^ 
ment  a  lui  en  tems  ^  éternité.  Lors- 
que Tabandon  eft    entier   &  parfait»  , 
fans  retour  fur  fon   propre  intérêt-. 
Dieu  en  délivre  ordinairement  :  mais 
une  (impie  complai(ance  de  s-en  vcûc 
délivré ,  un  retour  fur  fbn  propre  io. 
térèt  fpirituei ,  y  fait  retomber. 

3.  La  délicate0è  de  Dieu  eft  infinie  ^ 
elle  égale  fon  amour  ,  (  a  )  qui  ejlfkxrt 
comme  la  mor^^  &fa  jaloufie  tfi  dêtrû 
comme  t* enfer.  O ,  fi  vous  avieat  le 
rage  de   ne  regarde]^  que  Dieu 
vous  regarder  vous  -  même  ,  ce    qm, 
vous  ftiufrez   comme   malgré  vous  » 
(quoiqu'il   vous  paroiâè  comiae    éd 

iê)  Çam.  «.  v£  ^. 


vm» ,  )  vomi  ùrrm^tcrssK  -r  ut  c.jr 
dont  voutf  foctkxz  pxr  è:  ner  ^  oit> 
trouveriez  ifocts  î:îDi*ie  ^r*t::-i  .  ^  ttrc 
cupidité  dctrcî»;  ^po»  i^is  rirtr^f 
en  un  aottr  bu>?nBr  ;  vtare  T»r.':*re  i»:- 
térèc  'VOUS  ffericrdr '?r  ci^nrr^  ae  ië 
boue  i  [m^  k  Jeu,  «f»:*f ir  tf  uf .  rArf 
^/o/Vtf  iîr  Dèeu  en  krl-tat-ne  6:  iH»»»t 
lui-même ,  &»  raport  •  %  i^àii  *  . j.  //r- 

tranfporté.  Ma  i  étiit  «mrer  tout  vi- 
vant en  enfer  ,  pour  en  lurtir  rriort  à 
tout.  Qpd  eft  cet  enicT ,  £  fK4i  Tex- 
périence  de  G  prome  corrupôoTi  ?  Qiît 
peut  mieux  nom  tkmuer  oette  («unie 
haine  de  nous 'fiiêmes,  fireamimao. 
dée  par  Jéfus-Qiritt  {h)  (  i^imun^ 
que  bédt  Jim  tane  ,  ia  fiorjerm  )  que 
cette  expéxienoe  d'une  misère  qui  itac 
horreur  ? 

4.  Je  ne  Içû  pourquoi  ie  fais  ma- 
rier  ceux  qui  font  comnne  vous ,  & 
que  quelque  chofe  en  moi  ne  me  per. 
met  pa6  de  vous  le  oonfeiller.  Ne  pré- 
dptteK  rien  pour  votre  retraite,  jeH 
poe  que  vous  en  aurez  bientôt  la  per - 

L*1  M  ejtfsàt   aUufion  à  la J^urt  nttfi  «  40- 
ro^  du^  Oeuvres  du  ï>.  Jean  de  la  Cioùu 
C^]  Jeta  12.  v£  15. 
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nuiBon*  R^rem:?  votre  mimiere  iêO* 
mfoft  plua  iîmple,  vooç  y  tronvtrea 
plus  dç  force  que  d^ns  une  wire  omit 
ion  pratiquée  par  vous  -  même.  Oica 
vous  avoit  fait  une  g^rsiade  grâce  do 
voiis  donner  du  goût  pour  ronti(<m 
fisag^leV  vous  l^ves^  quttée  pour  évket 
Voifîveré.  Croyex-moi,  mon  dier  F., 
il  ne  fà;ut  prendre  pour  foi  certains 
«vis  que  les  Miftique^  donnent^  pa» 
précaution  :  il  faut  all^  fon  chemin 
Êns  changer  là  route.  Si  vous  aviei 
été  bien  aI>9ndonné  à  Dieu,  vous 
tous  feriez  abandonné  ^  lui  feui ,  vous 
auriez  fait  Fc^raifon  pour  lui  plaire  »  j 
&  non  pour  y  trou¥er  v^tre  feretÀ  | 
Il  ne  &ut  pas  s^étonner  fi  vous  n'iive»  I 
pas  avance  autant  que  vou&  auricài  ^u  | 
L'avancement  fuit  Toraiion  ;  &  corom»  i 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  ppîiè  ren.^  | 
dre  parfaits ,  plus  ncms  traitons  avec  I 
lui  d'une  manière  proportionnée  à  ce*  } 
qu'il  eft  5  Efprit  ^  Vérité ,  plus  il  nou» 
unit  à  foi ,  &  peu  à  peu  nous  trans«  ii 
forme  en  fon  image  ,  qui  eft  J^iis*  i 
Chrift.  L'oraifon  fort  tran(]p^  »  br£>  i 
qu'elle  eft  longue  ,  &  le  recueillero^  i 
fort ,  affoupit  infenfiblement  les  fens  î  | 
parcb  que  l'ame  eft  toute  réttnie  fi|  (on 
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24t  Purificatiéf^  : 

pour  te$  plus  petites  chofes  ,    &  je 
crois  que  vous  zvct  mal  pris  le  fens 
it  cette  fervante  de .  Dieu»    Tout  ce 
i^  noi»  trrive  à  cfa^ue  momeiit ,  & 
que  noas  MfcBis  d^is  lV>rdre  de  notre 
état ,  eft  nobnté  de  Dieu  pour  nous; 
L'abandon  à  Dieu   nous  b  £iit  Enre 
iucontcAablement ,  mais  d'une  manie-^ 
re  obiciure  £c  cachée  :*  car  c'eft  le  pro*» 
pre  de  la  SdÎv,  de  conduke  de  cette 
ibrte  ,   &  non   par  la  mainfeltation» 
Car   la   voye  de  foi  nu£  t&  enûere» 
ment  opofée*  à   toute*  ^manifeftatïon; 
>mais  elle    eft  mille  feis  flus  aâurée 
^e  toute  manifêftatioA  V  oit  ii  peut 
y  avoir.  &  nà  U  y  »:ti:è$-ftuveiit  dt 
ia  tronii^xie.   C'ëtl  poaixjubi  le  bienv 
jieureux.  J.  de  la  Croir  tSt  :  §0-]  if 
Pohfcwr  »  mms  fans  ntd  danger^ 

7.  Allant  par  la  foi  obTcure  on  s^ea 
fie  .à  Dieu  feul ,  ians  chercher  d'adliA» 
rance  hors  de  tuf  :  lorfqiie  nous  vou<> 
Ions  des  manifeftations  ,  nous  nous 
confions  à  notre  propre  difcemen^nt , 
•où  il  y  a  mille  tromperies  :  dès  que 
la  raifon  s'en  mêle ,  ouifidére ,  coniw 
pare  &  veut  juger ,  nous  perdons  n<w 

(  «  }  Mont^  i  Caiit  i.  $•  t«  • 
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LETTRE    LXXXV. 

iiécejjîté  Ç^  utiHté  de  toutes  ks  croix 

qui  nous  furvienneni* 
j 

IL  eft  bien jufte  que  le  cher  '^^^ait 
do  quoi  moum  à  fox -même.    Si 

^  ;ious  n'avions  rien  qui  nous  fit  peine»  ^  1 
la  nature   h  Pamour  propre  ^ien- 
droient  comme  des  gcans.  Dieu  le  fert 
dé  toutes  les  petites  croix  de  provi^ 
dence  pour  les  reprimer.  Une  perfenim 
làns  croix   &  l^s   contradiâion  me 
feroit  grande  peur.  Taulere  dit ,  que 
$'il  t!y  avoil  perlbnne  fur  terre  pour 
ikire  fou&ir  les  lèrviteurs  de  Dieu ,  il 
y  empbyeroit  (es  Angts.  Fuifiiue  EKeo 
ne  nous  a  créés  que  pour  être  con- 
formes à  l'image  de  Ion  Fik^  &  qu^ 
a  livré  ce  même  Fils  à  la  mort  pour 

'  Pamour  de  nous ,  il  faut  que  nous  mou- 
rions tous  les  jours  pour  le  &ire  vU 
vreennous.  Je  ià|ue  cordialement  AAk. 
votre  ftére  :  Oieu  vous  a  trop  unis 
pour  que  je  vous  fépare  dans  les  £bu<* 
hiiits  &  da^s  les  prières. 


\ 
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LETTRE    IXXXVL 

Avantages  Jes  croix ,    ^  Je  F  enfance 
ffiriimte. 

j.  T  E  me  réjouis  &  de  votre  meil- 
«J  kure  &nté  &  des  milîrkordes 
qat  Dieu  vous  &it  Toutes  les  croix» 
de  qiielque  nature  qu'elles  foieot ,  font 
toujours  très  tvtotageulîès.  Dieu  vous 
t  exet  oé  par  la  malaidîe  du  petit  ami , 
cnfinte  par  votre  propre  indilpofitioiu 
Dieu  proportkmoe  nos  Gtmx  ï  la  force 
full  nous  donner  Lorique  nous  n*ea 
avons  (pe  de  légérea»  c'eft  parce  que 
nous  fiMnmi»  foiUei  H  fiuit  qu'elles 
firuâifient  en  nous.    - 

a.  I^tea  à  notre  km  F.  que  je  fiiis 
ravie  qu'il  foit  de  la  Ëimille  de  notre 
divin  petit  Maitre.  Ceft  lui  qui  lui 
communiquera  la  petiteflè  &  la  par* 
£ûte  abnégation.  Je  fuis  bien  aifè  qu'il 
foit  i^ua  content  de  iè  taire  que  im 
parler.  Je  vous  aâure  qu'il  me  fera 
dorénavant  bien  cher  :  car  je  n'aime 
rien  en  ce  monde  que  ceux  qui  vêtu 
ient  être  petits  enfans  :  ils  ont  fait  les 
délices  de  Jéfus-Chrift  lorrqu'il  étoit 
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fur  terre;  il  les  tmluaflbiti;  ^to^'ftp» 
roic  contre  £i  poitrine.  On  vouloit 
dès  lors,  comme  on  lait  à  préfênt, 
(  a  )  empêcher  ces  petits  en&ns  d'aller 
à  lui  y  il  s'en  fachoit ,  ailiirant  que  le 
royaume  du  ciel  étoit  pour  eux  & 
leurs  femblables:  &bienpltis»  il  a& 
fure  qu'on  ne  peut  entrer  en  ce  royau- 
me  qu'en  devenant  comme  de  petits 
enftms:  &  David  dit,  que  c'eft  (i) 
des  petite  en&ns  que  Dieu  tire  une 
louange  par&ite  y  de  ceux  qui  font  à 
la  mamelle  r  car  ces  cnlans  ne  penfent 
point  à  eux-mêmes,  vivant  dans  un 
entier  abandon.  Qut  croiroit  que  de 
petits  <:m  enfantins  puâènt  ^e  une 
louange  parfaite  ?  Le  Frophcte  notts 
aprend  par  là ,  que  plus  nous  {gmmes 
petits,  (impies  &  abandonnés,  plus 
Dieu  fe  loue  lui*mètne  en  nous;  & 
.c'eil:  là  la  loirange  parfaite.  Soyons 
donc  bien  petits ,  mes  enfans ,  &  nous 
ferons  félon .  le  cœur  de  Dieu.  Les  pe> 
des  me  dilatent  le  oocusci  les  grands 
me  le  rclFerrent. 

,    (  a  }  Math.  19.  vf.  13.  &  Cb.  if.  vf.  3. 
.    le)  PC  S.  vC  3. 
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LETTRE    LXXXVIL 

Bonheur  des  croix  i  Ç^  que  Dieu  fait 
tourner  en  bien  falataire  Ç^  afes  jins 
ceiïesM  mêmes  que  feton  le  monde  on 
croiroit  venir  par  notre  imprudence  , 
^  avoir  maavais  fitccif. 

I.  \  T  Otre  lettre  m'a  &k  im  véria. 

V  Ue  plaiûr  en  y  voyant  les 
difpofkions  de  votre  cœor  dans  1  eut 
de  croix  où  Dieo  vous  a  réduk.  La 
croix  eft  la  plus  grande  marque  de  l'a* 
meur  que  Dîeti  nous  porte.  Mus  û 
eft  irapoffible  d'avoir  le  goût  de  la 
croix  Êns  avoir  celui  de  Dieo  ^  ainii 
que  Jéfiis-Cfarift  (  tf  )  le  dit  à  S.  Pierra 
J'^  pris  part  à  tout  œ  qui  vous  eft 
arrivé  :  je  my  firisintéreflee  fortement: 
mids  que  puis-je  demander  à  Dieu  que 
la  continuation  des  diTpofkions  où  il 
vous  met  '<  n  faut  porter  la  croix  ea 
mort  »  (ans  que  la  nature  y  trouve  ion 
compte. 

2.  Les  perfbnnes  qui  ne  compren* 
nent  pas  a^z  les  voyes  de  Dieu ,  rcv 

(  «  )  Math.  \6.  t£  9|. 


3^4         .  Botâewrdes  '^oioc. 

gardent  comme  imprudences  certainet 
démarches  qui  leur  paroiflçnt  peu  con- 
formes à  leurs  idées  ;    mais  Dieu  fe 
iert  de  ces  mêmes  cho{ès  pour  nous 
feire  arriver  à  fes  fins.  Nos  impruden- 
ces fervent   merveilleufement   en  les    ] 
mains  :   c'eft  pourquoi  (  a  )  il  a  choifi 
les  chofes  faibles  four  confondre  Us  for^ 
tes.    Ceft  encore  une  miféricorde  de    [ 
Dieu  que  les  gens  qui  &  font  trouvéi 
avec  VQU&,    ne  {bic»it  pas  tous  iervi- 
teurs  de  Dieu ,  puifque,  comme  vous 
dites  fort   bien  »    cela  vous  ôte  tou» 
1^*  apuis  que  vous  pourriez  avoir  do 
ce  côté  là.  Jéfus-Chrift  a  été  mis  ait 
rang  des  malfaiteurs  :  il  faut  que  oe«x 
qui  veulent  être  à  lui  pailèm  où  il  ^ 
fiaâe.  Il  eft  mort  entre  deu^  voleurs», 
%.  Quoique  Pieu  m^uiiiilè  &rt  à 
vous,  je  ne  &urois  vous  plaindre  s  a« 
contraire ,  je  vous  trouve  dîg^e  cf e»^ 
vie ,  que  vous  ayez  été  choifi  du  Férc 
pour  être  conforme  à  Pinrage  de  HMOk 
Fils.  Il  ne  faut  pas  jugsr  fi  les  cbo{è« 
font  de  Dieu  par  le  boii  ou  mauv^aif 
fuccès ,  puifque  nom  fàvons  que  tysk^ 
vid  difoit ,  que  (  6  )  (es  pieds  avo: 


(«)  X  Cor,  X.  vr:*r.  (*>PL7a.  vC»  ,j^ 


ÇftfqBe  M  ébranlés  en  voyant  la  prod 
pérûe  àe%  méchants.  Totit  leur  rétiflk 
à  (buhait.  Nous  voyons  S.  Louis  qui 
avoit  entrepris  pour  h  gloire  de  Dieo 
une  guerre  où  il  eut  du  pire  ft  mou» 
rut  lui-même.  Maïs  ,  mon  cher  frère  » 
j'aime  mieux  que  mon  cœur  vous  en* 
tretienne  que  mes  paroles.  NuDe  créa* 
tare  humaine  ne  peut  interrompre  ce 
commerce  ;  car  (a)  qté  pourvoit  nom 
Jeparer  Je  U  charité  Jk  Dieu  qui  efi  en 
Mfi"'  Cbrifi  ?  Jtrm  -  ce  les  fmffmces  , 
&C.  ?  Croyet-moi  très  unie  à  vous  en 
ce  fivin  Sauveur.  Celui  qui  eft  uni  à 
hri  »  ft  à  qui  on  eft  uni  en  hii ,  n'a 
pas  be(ôin  de  paroles.  Notre  parole 
doit  fctre  le  filence  ;  puifque  toutes 
les  opérations  du  Verbe  (c  font  dans 
le  filence. 


LETTRE    LXXXVIIL 

Le  Détnon  tâche  d*emficl)er  le  bien  ow- 
tant  qtiil  lui  efi  fojjîble.  U  faut  lui 
réjifier  far  la  foi ,  far  la  fotie^ue , 
^  far  r abandon  à  Dieu ,  imfercef- 

(a)  Rom«  s.  Tt  li. 


tiblemeni  prient ,  ^  qui  fait  tHufim 
en  bkn  tôiaes  cbofes. 

I.  T  E  ne  fuîs^  ififlletïtfent  furprîré  de 
J  c^  que  votis  -.éprouvez;  Dieu 
m'ayaht  (ait  coiiinoitre  il  y  a  pluiieurs 
jours,  k  déchainbmérit  de  l*enaemi  ;  je 
le  dis  aufli-tôt  à  nos  chers  amis ,  parce 
4}ù'il  me  fot  donné  à  connoître  que 
le  Dénier  'cdteit  de  tous  côtés  pocff 
empêcher  le  bien.  11^  vouloit  bien  éten- 
dre fon  empire  jufqucs  id  :  mais  je 
ne  le  crains  pas ,  par  la  grâce  de  Dieu; 
parce  que ,  malgré  notre  foibleffe^  nous 
pouvons  tout  en  celui  qui  nous  forti- 
fie ,  &  qu  il  craint  le  commandement 
du  divin  Maître  quoique  par  la  bou- 
ché de  fon  indigne  fille.  Pour  vous, 
mon  cher  F.  armez  vous  de  la  foi  & 
de  la  confiance  en  Dieu  :  il  peut  vous 
abatre ,  mais  non  vous  terrafTer  tout 
à  fait  :  &  fouvenez  vous  de  ce  pafla- 
ge  de  S.  Paul.  (  «  )  Hos  ififipientes , 
vos  autèm  fapientes  ^  in  Jefu  ChriJliL, 
Je  VOUS  affore  que  je  vous  porte  danà 
mon  cœur.  La  plus  grande  marque 
que  Dieu  vous  piiiiTe  donner  de  ùm 
amour,  eft  de  vous  faire  part  de  £ss 
C  ff  }  X  Cor.  4.  v£  la 
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pKr  fm  ^  ahmâm  a  Dieu.  -  a^i 

fou&ances.  CeQL  là  la  reœmperdé  fu'fl 
donne  à  fès  amisr.  Je  &is  ce  cpie  c'eil 
qu'iBie  Gontxadiâioa  contifiuelle.  Dieu 
envecrok  plutôt  u»  Ange  pour  pouS 
faire  (bufrir,  que  de  pormettre  qu'une 
Ame  qu'il  s^eft  choiOe  ne  fût  pas  cen^ 
Ibrme  en  cela  à  Notre  Seigneur  Jéfusi*^ 
Chrift:  .  i 

•  2«  Ne  vouf^  étonner  pas*  de .  foufrif 
préfentemeut  avecfoi|;ileâe  ;  cette  forte 
de  foulrance  eft  1^  meiHeure  i«  parce 
qu^elle  nous  6te.  tout  appi:  en  notra 
force  propre  poue  nous  pbager  d^ie 
la  force  de  Di^,par  uncabandon  ta* 
ial>«  un  éloîgnement  de  .nous-mêmes 
&  de  tout  ce  qui:  cff  creié.  U^sït  veut 
achever  ^  moq  cher  F.  ^ilè  vous  pn^ 
riâer.  Les  Cbcietés  fpkitueltes  (ètoient' 
trop  douces  &  trop  fiitisiËiifentcs  fi  ïen* 
nemi  n'y  femoit  pas  la  .aizanie.  Pre4 
nez  donc  courage  en  JéfusXhriflri  & 
fans  fentir  de  couiage  donnez- vous  i 
hii ,  aEn  qu'il  feu&e  en  vous  &  pour 
vous.  -• 

3:.  Les  hommes  fh^s  en  eux-mê» 
mes  ,  ont  bien  de  la  peine  à  com* 
prendre  &  à  iuporter  la  pure  fimpl^ 
cité  des  Ënfans  du  Seigneur  ;  &  le 
Démon  fe  £brvaat  de  leurs,  idées  ven* 


tuwfès ,  les  emplc^  à.perféeuter  cenk 
qui  font  wkableiiicfit  à  ItiL  L'enne» 
mi  ataque  Yotre  £iaté  paice  qu^  eft 
enragé  contre,  la  «dkai^bé  que  b  Set 
gnetir  vous  donne  :  txâis  j'efpére  que 
votre  patience  peiieverante  trioiopheia 
de  toute  fi^  matîae,  >  Je  prie  Dieu  (k 
tout  mon  cœur  de  vous  ailîftcr ,  Sot* 
lifier  &  foutenir ,  a&hqpie  vous  ad)&> 
viez  IVmwage  qu'il  vous  a  fait  entrer 
prendre  tant  celui  de  votre  propre  per« 
feâion ,  que  ce  qui  regarde  le'  bien 
du  prodiain*  Notre  Seigneur  me  lie 
très  imiinéinent  à  vous  ;  &  s'il  lae 
permettoit  de  preàdre  fur  moi  toutes 
vos  peines  »  ce.  feroit  de  boa  ccmir. 

4*  Le  iaint  En£mt  Jé&s  ne  vous  a 
point  quite ,  mon  cher  F.  Il  le  cache 
non  derrière  les  treillis,  conm^  ^(k 
TEpouz  du  Cantique  >  il  (è  cache  der- 
rière la  croix.  Ceft  lui-même  qui  vous 
la  préfettte ,  &  qui  v^it  qùViprès  que 
vous  Tavez  porté  en&nt ,  vous  le  por- 
tiez foufrant  C'efl;  la  conduite  qu'i 
tient  ordinairement  fur  Jes  élus.  Il  ca- 
che fa  douceur  &  ion  amabilité,  afia 
que  la  croix  (bit  toute  nue  ,  &  qu'elle 
aye  toute  la  dureté  qu'elle  a  eu  pour 
notre  cher  Maiore.  Ne  fut-ce  pas  fixr 


far  foi  ^  ahmJmi  Dteu.      af 9 

h  màx  qo41  fitt  ifcaadoiuié  de  fom 
Père  ?  L'ataioit.il  oMins  m  m  im 
^w  lonboe  Im  AngM  chuicomt  te 
Mmiiià  naîCiiMie  ?  Non  bm  àam^ 
te.  U  ne  dk  potnc  fiir  b  croix  »  c'eft 
id  moo  Fils  hîtivimié ,  >cofonie  il  le 
dken  phifiron  aiitiet  oocaAem:  «m 
jl  k  hiâe  à  cootet^ks  ri^durs  de  ù 
joftke  »  làns  aocoiie  conmatiocL  Ceft 
de  œtae  ftrte  qoe  noot  deron»  por* 
ter  la  croix  pour  être  coiifi>nD€S  à  J^ 
fus-Chrift.  Ne  fe  hifi-t'U  pas  afbibltr 
au  Jardin  des  Olives  pour  être  notre 
coniolation  lor(que  nous  £om»es  afow 
Uis  dans  b  croix? 

5.  Pins  b  croix  eft  (ans  oonlbb. 
don,  plus  eDe  termine  notre  propre 
de:  car  peu  après  que  Jéfus-Chrift 
nJt  dk ,  Mom  Dieu ,  mm  Dieu ,  paui^ 
jfioi  nfaveZ'Vim  abmuiomte f  il  dit» 
mfitmnuuum  efi  :  (  tout  eft  accompli  ) 
Saû  il  y  a  à  efpérer  que  plus  voe 
zotx  (èront  pures,  nues,  (ans  mé* 
ange  de  oonibbtbn}  plus  elles  apro« 
iwont  de  leur  fin.  Le  Démon  en* 
eatant  Job,  lui  procura  de  grands 
nOBitages ,  quoiqull  n'eût  d'autre  ded 
qn  que  de  lui  nuire.    Ceft  en  co 


feis  ^e  (  «  )  twt  coopère  mu  himà 
£mx  qui  mment  Dimi  puifque  Oiea 
&  ferc  m^e  àtôe^  n^aBccdu  Démaa 
pour  les  purifia:.  Je  pite  le  Dieu  de 
paix  de  vous  b  donner  zvl  milien  de 
louées  vos  traver&s  :  &  cette  pabc 
£:ra  folide  dans,  la  vocatioii  de  Dioi* 


LETTRE    LXXXIX. 

Eviter  lis  perjecutions  ,  ou  les  fiihiff 
mais  fans  apui  fur  foi-même.  Grau* 
deurdesfotifirancès  de  Pintéicieur 
^  qtiil  faut  les  fubir  avec  jUiM» 
défloifce  de  foi  ^  abandon  à  DieUf 
Mjin  qtfil  renouvelle  dans  ftxmsfk 
mage  de  Jéfus-Chrijl  endefnruijktUWk 
tre  vieil  -homme  ,  ^  nos  frofrieà^ 
les  plus  cachées  pur  un  martire  foà 
venp  long  ^  bien  dotdoitreux ,  qiâ 
a  exercé  fur  Jéfus-Chriji  même  poi 
nous  en  apliquer  rexfenfion,  Ç^c. 

1.  T'Aî  bien  de  la  jote,  mon  chf 

V    F.  en  Jéfij^  -  ChtHl  cfaptendS 

qvié  Von  vous  a  dîfpenfé  de  votrerfi 

ment   Ne  vous  engagez  pas  dend 

(«)  RdÉi.  t,  Vf.  2%,^ 
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treai ,  &  ferres  -  vow  de  «  ^w  b 
prondeooe  a  fiâc  par  vttre  charité 
pour  ces  painrrct  geM,  afin  4e  à^ 
mmier  enttéremefK  dégagé  de  toyces 
siKifis.  Jéfiie-Chrift  dki  (â)  qiêmU 
w  vmferp€tU€  imu  tme  viiit  fme% 
Iw  wu  amm.  U  fiuit  en  vSbê  mA 
'  nm$  ^ue  Dûos  n'oiona  im  mou* 
'emcnt  biérirar  d'en  ufisc  d'usé  au« 
re  iboe.  Ccft  co  Jiotiveaieiit  Teul 
joi  in'a  empèdht  de  fidr,  &  qui  m'a 
^  oégUgc€  tous  ki  «oiens  que  fa» 
ois  de  le  £ûre.  Il  ne  fiutt  poiot  noua 
ipoier  fur  nocre  courage  :  car  k  ooo- 
^  de  rhomme  eft  un  roTeau  cafle* 
[uî  ne  feoroit  lut  lervk  d'apui  :  maia 
loand  Dieu  nous  porte  lui  -  même  à 
fuier  toucea  les  perfécutioua,  maU 
Té  la  oonnoiffince  que  noua  avona 
icnodre  milere  &  de  notre  fbibleflet 
'  cft  lui  qui  fouticnt  lui  -  même ,  & 
|Qi  doime  une  force  invincible.  Ccft 
oijrquoi  il  eft  écrit  dans  le  premier 
vre  dea  Roia»  que  (h)  Phomme  nt 
rra  jamais  fort  de  [m  ptifre  force. 
Heu  fe  plait  de  détruire  lea  cfaoièa 
Ktcs  &  (de  fouteoir  lea  foiblea  :  de- 

[i)  Mattkia.fCi|.    T^^  Cluf,  s.  tC  f. 


mewet  â(mc\khmàona£  iM  :  nepf^ 
méditet  rimiT  reft&z  dtois  votre  fitenoe 
&  dâm  votre  folîtucie  juf^'à  ce  91e 
^quelque  provkience  voOs  en  tire. 

t.  Profiter  do  don  qvse  le  Seigttenr 
irous  a  fait  :  car  la  gtace  de  Fkité- 
âkut  tSt  la  [dus  grande  que  Notre 
Sttg^ur  puide  ndss  Ùirt  en  ceue 
vie  ;  parce  (|tie  cVft  par  elle  que  nous 
arrivom  ik  cette  utfion  que  Jéfes-Chrîft 
demanda  à  fon  Pâte  à  la  Cène  poor 
iets  fiens.  CTeft  Pintérieur  qui  com- 
mence, qui  continue,  &  qm  pèrfeo 
lionne  Touvrao^e  le  plus  grand  qoHy 
ait  en  cette  vie ,  qui  eft  ;  de  nom 
fake  rentrer  àm^  l^ddfein  de  Dieu  a 
nous  créant ,  &  dans  celui  que  Jéfo» 
Ghrift  a  eu  en  fe  fatfknt  honnne  po« 
Pamour  de  nous ,  qui  dï  de  nei 
luàràlm,  &  de  nous  rendre  OMifei 
mes  à  l'image  ât  ce  F9s  qui  eft  Id 
même  l'image  de  fon  Péte. 

3^  C'eft  pourquoi  nous  avons  bi 
foin  de  npui  abandonner  beaacoop 
Dieu  ,  &  de  nous  défier  exttèioeiMl 
ée  nous-itoêmes.  Cett:e  àéÛÈHœttûi 
^empêd^ra  de  coraptèr  fur  nm», 
l'abandon  nous  portera  à  nous  hH 
'âonduire  à  Dibu  petr  toutes  les  M 


tes  <|b1I  lui  pian  <ie  «om  firire  cnu 
m&r,  fiât  qM  oom  apcfcetmit  la 
vain  iMJîiii  qm  now  tootimc  «  fait 
yie  neut  ne  l*apaeevioM  plus  •  h 
jilm  oomnîre  M  finable  quU  fbk  ciw 
flgttueut  dîQnni,  &  que  nom  n'é* 
pramona  que  notre  feiblefle»  Maia 
qoMd  o«  f^eft  ane  fiais  kvré  à  loi 
fins  ccHi'vf  9  îl  fimt  loi  bider  lairt 
«qiAl  lui  plâk  &  ooome  il  hâ  phit« 
aoQs  ootitoiuaot  oc  loii  oontantemcnt  » 
fias  aeuB  mMrt  en  peine  fi  noos  Ibni* 
aies'ooniens  nouB-mèmes:  car  la  oa-* 
toi  &  hunour  propce  ne  fe  ooneeo. 
Ml  point  poor  rordioaûre  de  œ  qoi 
piak  le  plus  à  Dira. 

4.  Ce  qoi  lui  plaie  le  piui  •  c'eft 
et  retracer  en  nom  l'image  de  <bn 
fib:  ce  qoi  ne  fe  peut  finre  qu'en 
iétroifànt  cdle  do  vieil  homme  :  & 
s'cft  cette  deftruâion  du  vieil  hom» 
me  en  nous  qai  caofii  toutes  Ws  pei- 
ses ,  fea  croix ,  les  ▼ictflïmdes  de  la 
ne  intérieure.  Maîa  Ion  qoe  Pon  eft 
idâe  à  laiâer  £gnre  à  Dieu  en  noos 
k  de  .nous  œ  qu'il  lai  plait  «  ftion»- 
IteaasTeatt  paroit,  ainn  que  S.  Paul 
il  dit,  (a)  &  nous  (bmaus  renou- 


Sff4  Smfrancts, 

vellés  en  nouveauté  de  vie.  Ceft  ua 
fi  gfand  bien,  qu'il  n'y  a  ciea qu'on 
ne  doke  jbufrk  pour  Pobtemr.  Ceft. 
aufli  la  plus  grande  gloke  que  Dieu 
puiile  tirer  de  Thomme,  que  de  voir 
renouveller  tn  lui  TimagedeionFils, 
puiiqu'il  ne  peut  prendre  £es  délkes 
que  idasis  oc  Fils.  Il  y  a  bien  de  k 
diférence  entre  que  nous,  nous  délec- 
tions en  Dieu ,  ou  que  EHeu  fe  dé- 
leâe  en  nous.  Nous  nous  déleâons 
en  Dieu  fitôc  qu'il  nous  envoyé  des 
grâces  confolantesi  mais  il  ne  fe  dé- 
leéte  en  nous  que  par  Phbmme  nott- 
iveau  £n  Jéfiis-Chrift,  lorfque  le  vieil- 
homme  eft  détruit 

5.  Ce  ne  ièroit  rien  que  de  répan- 
dre notre  (ang  pour  être  à  Jéfus- 
Chrift  ime  bonne  fois  :  mais  ce  ji'eil 
pas  ce  qu'il  demande  à  pré&it.  Il  ai- 
me bien  mieux  nous  conduire  par  un 
iong.mattire,  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur ,  mamre  d'amour  &  de  douleur  : 
&  c'cft  ce  long  raartire  qui  en  nous 
purifiant^  des  feutes  ks  plus  cachées , 
des  propriétés  les  plus  centrales  &  les 
plus  inconnues  ^  nous  rend ,  pour  ainfi 
dir^t  dilues  de  Dieu.  Ceft  ce  mar- 
tke  il  long  &  a  en^uieux  à  la  nature 

qui 
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qui  proave  k  Dieu  notre  fidélité  la 
plus  inviolable.  Qui  ne  donneroit.pas 
là  vie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
douleurs  rfcft  rien.  Ceft  la  manière 
dont  Dieu,  a  voulu  fanâîBer  les  pre- 
miers Chrétiens.  Mais  dans  oe  fîécle 
d'une  corruption  fi  générale ,  il  veut 
fanâifier  les  Hens  par  des  re nverfe- 
xn?ns  bien  plus  longs  &  bien  pluspé- 
nibles.  La  ferveur  intérieure  fait  tout 
dévorer?  mais  il  fe  plaît»  ce  Dieu  de 
bontév,  d'dter  à  fes  amans  cette  fer- 
veur iènfible ,  ^n  qu*iis  portent  nue- 
ment  2&  croiï. 

6.  Ceft  ainfi  qu'il  en  ufa  à  Tégard 
de  Jéfijs-Chrift.  La  Divinité  par  un 
miracle  Surprenant  rufpendit  toutes  les 
confolations  qui  rejailliâbient  tiiDurel- 
lement  fur  Thomme  extérieur  en  jé- 
fusQhiift  >  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
ceffivo  qu'il  en  fua  au  jardin  des  Oli- 
ves le  fang  ft  l'eau;  &  lors  qu'il  fut 
fur  la  croix,  îl  ne  fe  plaignit  point 
des  horribles  tourmens  qu'on  lui  fit 
ioufrtr ,  mais  feulement  de  l'abandon 
de  Dieu»  &  qu'il  s'étoit  fidt  comme 
une  fuipenfion  des  grâces  que  la  Di* 
vinité  repsuidoit  fur  fon  humanité  fain- 
te.  Cétoit  comme  un  nuage  épais  qui 
Tqîm  IV.  M 
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vellés  en  nouveauté  de  yie.  Ceft  un 
fi  grand  bien,  qu'il  n'y  a  iiea qu'on 
ne  doke  jbufrk  pour  Pobtemr.  Ce(L 
aufn  la  plus  grande  gloke  que.  Dieu 
puiile  tirer  de  Thomme,  que  de  voir 
renouveller  en  lui  TimagedeionFils^ 
puilqu'il  ne  peut  prendre/  £es  délices 
que  dans  oc  Fils.  Il  y  a  Uen  de  la 
diférence  entre  que  nous,  nous  délec- 
tions en  Dieu ,  ou  que  Dieu  Te  dé- 
leâe  en  nous..  Nous  nous  déleâons 
en  Dieu  fitôc  qu'il  nous  envoyé  des 
grâces  confiantes  ^  mais  il  ne  fe  dé> 
leéte  en  nous  que  par  l^hbmme  nou- 
iveau  £n  Jéfiis-Chrift,  lorfque  le  vieil- 
honime  eft  détruit 

5.  _Cc  ne  fèroit  rien  que  de  répan- 
dre notre  fang  pour  être  à  Jéfus- 
Chriftdme  bonne  fois:  mais  ce  Ji'eft 
pas  ce  qu'il  demande  à  pré&it.  Il  ai« 
me  bien  mieux  nous  conduire  par  un 
long^martire ,'  tant  intérieur  qu'exté* 
rieur ,  mamrè  d'amour  &  de  douleur 
&  c^cft  ce  long  martire  qui  en  nous 
purifiant^  des  eûtes  les  pkis  cachées  , 
des  propriétés  les  plus  centrales  &  les 
plus  inconnues 9  nous  rend,  pourainfi 
4ir€«  dignes  de  Dieu.  Geô  ce  mar. 
tire  il  long  &  û  en^uieux  à  la  n^ature 

qui 
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qui  proave  à  Dieu  notre  fidélité  la 
plus  inviolable.  Qui  nedonneroit.pas 
k  vie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
douleurs  n'cft  rien.  Ceft  la  manière 
dont  Dieu,  a  voulu  fanâîBer  les  pre- 
miers Chrétiens.  Mais  dans  oe  fîécle 
d'une  corruption  fi  générale ,  il  veut 
fanétiâer  les  iGens  par  des  re nverfe» 
mens  bien  plus  longs  &  bien  pluspé- 
nibles.  La  ferveur  intérieure  fait  tout 
dévorer  r  mais  il  fe  plaît  »  ce  Dieu  de 
bontév,  d'dter  à  fes  amans  cette  fer- 
veur iënfible ,  ^n  qu'ils  portent  nue- 
ment  i&  croix. 

6.  Ceft  ainfi  qu'il  en  ufa  à  Tégard 
de  Jéfus-Chrift.  La  Divinité  par  un 
miracle  furprenant  fufpGndit  toutes  les 
confolattons  qui  rejaillifloient  tiimrel- 
lement  fur  l'homme  extérieur  en  jé- 
fus^Qirift ,  &  fa  ibufrance  fut  fî  ex- 
ceffive  qu'U  en  fua  au  jardin  des  Oli- 
ves le  fang  ft  L'eau;  &  lors  qu'il  fut 
fur  la  croix,  41  ne  fe  plaignit  point 
des  horriUes  tourmens.  qu'on  lui  fit 
loufrtr ,  mais  feulement  de  l'abandon 
de  Dieu,  &  qu'il  s'étoit  fidt  comme 
une  fuipenfion  des  grâces  que  la  Di* 
vinité  rép^mdoit  fur  fon  humanité  fain- 
te.  Cétoit  comme  un  nuage  épais  qui 
Tome  IV.  M 


t6^  Sottfirmcts: 

veltés  en  nonveanté  dé  vie.  Ceft  un 
fi  gfand  bien,  qu'il  n'y  a  ciea qu'on 
«e  doke  foufrk  pour  Tobtenir.  Ced 
auffi  la  plus  grande  gloke  que  Dieu 
puiâe  tirer  de  rhomme,  que  de  vmr 
renouveller  en  bi  rimagedeJbnFils» 
puilqu'il  ne  peut  prendre^  £es  déliceg 
que  dans  ce  Fils.  Il  y  a  bien  de  la 
diférence  entre  que  nous,  nous  dâec« 
rions  en  Dieu ,  ou  que  EÂeu  (e  dé- 
leéle  en  nous* .  Nous  nous  déleâons 
en  Dieu  fitôt  qu'il  nous  envoyé  des 
grâces  confolantes^  mais  il  ne  fedé- 
leâe  en  nous  que  par  Phbmme  nou- 
veau en  Jéfiis-Chrift,  lorfque  le  vieil- 
homme  eft  détruit 

5.  Ce  ne  ftroit  rien  que  de  répan- 
dre notre  lang  pour  être  à  Jéfus- 
Chrift  ime  bonne  fois  :  mais  ce  n'eft 
pas  ce  quUl  demande  à  pré&nt.  U  av 
xiie  bien  mieux  nous  conduire  par  un 
long.martire,  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur ,  martirè  d'amour  &  de  douleur 
&  c'cft  ce  long  raartire  qui  en  noui 
f>uri£ant  des  &utes  les  pkis  cachées  1 
des  propriétés  les  plus  cenaales&lâ 
plus  inconnues  ^  nous  rend ,  pour  ainl 
dire*  dignes  de  Dieu.  Ceft  ce  mar 
tire  ii  long  &  ii  en^uieux  à  la  natun 

qu 
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qui  proave  k  Dieo.  notre  fidélité  la 
plus  inviolable.  Qui  ne  donneroit.pas 
ià  vie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
douleurs  n'eft  rien.  Ccft  la  manière 
dont  Dieu>  a  voulu  lànâifier  les  pre« 
miers  Chrétiens.  Mais  dans  oe  fiécle 
d'une  corruption  fi  générale ,  il  veut 
fatiâiâer  les  iîens  par  des  .  renverlè- 
in?ns  bien  plus  longs  &  bien  plus  pé« 
nibles.  La  ferveur  intérieure  fait  tout 
dévorer  ?  mais  il  fe  plaît  •  ce  Dieu  de 
bontév,  d'ôter  k  fes  amans  cette  fer- 
veur iènfible ,  afin  qu'ils  portent  nue- 
ment  fa  croix. 

6.  Ceft  ainfi  qu'il  en  ufa  k  Vcg&tâ 
de  Jéfus-Chrift.  La  Divinité  par  un 
miracle  Surprenant  rufpondit  toutes  les 
:onfolations  qui  rejaillifloisnt  ft.iîjurel- 
ement  fur  l'homme  extérieur  en  Je- 
ius^Chnft ,  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
effivo  qu'il  en  fua  au  jardin  des  Oli- 
ves le  fang  k  l'eau  î  &  lors  qu'il  fut 
ur  la  croix,  il  ne  fe  plaignît  point 
les  horribles  tourmens  iqu'on  lui  fit 
bufrk ,  mais  feulement  de  l'abandon 
le  Dieu,  &  qu'il  s'étoit  fidt  comme 
(ne  fufpenfion  des  grâces  que  la  Di* 
inité  repandoit  fur  fon  humanité  fain- 
e.  Cétoit  comme  un  nuage  épais  qui 
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veliés  en  mmfveanté  de  vie.  Ceft  un 
fi  g^rand  bien,  qu'il  n'y  a  dea qu'on 
ne  doke  foufrk  pour  l'obtenir.  CefL 
auffi  la  plus  grande  gloke  que  Dieu 
puiâe  tirer  de  rhomme,  que  de  voir 
renouveller  en  bi  rimagede£>nFils9 
puilqu'il   ne  peut  prendre  ^  &s  délkes 
que  jà?m  oc  Fils.   Il  y  a  bien  de  la 
diférence  entre  que  nous,  nous  délec- 
tions en  Dieu ,  ou  que  £&eu  Te  dé- 
leéle  en  nous* .  Nous  nous  déleâons 
en  Dieu  fitôt  qu'il    nous  envoyé  des 
grâces  confoiantes?  mais  U  ne  &  ^ié- 
leâe  en  nous  que  par  l%bmme  nou- 
jveau  îen  Jéfiis-Chrift,  lorfque  le  vieiL- 
homme  eft  détruit 

5.  Ce  he  {èroit  rien  que  de  répan- 
dre notre  fang  pour  être  à  Jéfus- 
Chriftime  bonne  fois  :  mais  ce  ii'eQ: 
pas  ce  qu'il  demande  à  pré&xt.  Il  ai* 
xiie  bien  mieux  nous  conduire  par  un 
long^martire,-  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur ,  martirè  d'amour  &  de  douleur 
&  c'cft  ce  long  raartire  qui  en  tiou( 
f>uri£ant  des  &utes  les  pkis  cachées 
des  propriétés  les  plus  centrales  &  lei 
plus  inconnues  ^  nous  rend ,  pour  aini 
4ir6«  dignes  de  Dieu.  C-eft  ce  mar 
tire  îi  long  &  iî  en^uieuz  à  la  nature 

qu 
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qui  prouve  à  Dieu,  notre  fidélité  la 
plus  inviolable.  Qui  ne  donneroit.pas 
ia  vie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
douleurs  n'eft  rien.  C*eft  la  manière 
dont  Dieu  a  voulu  lànâifier  les  pre« 
miers  Chrétiens.  Mais  dans  oe  fiécle 
d'une  corruption  fi  générale ,  il  veut 
faïKftifier  les  liens  par  des  re nverfe» 
ni^ns  bien  plus  longs  &  bien  plus  pé« 
niblcs.  La  ferveur  intérieure  fait  tout 
dévorer*  mais  il  fe  plaît,  ce  Dieu  Je 
bonté^i  tfôter  à  fes  amans'  cette  fer- 
veur  icnfible,  afin  qu'ils  portent  nue- 
ment  i&  croix. 

6.  Ceft  ainfi  qu'il  en  ufa  à  Tégard 
de  Jéfus-Chr4ft.  La  Divinité  par  un 
miracle  Surprenant  fufpendit  toutes  les 
confolations  qui  rejaillifloisnt  ftaDurel- 
leraent  fur  l'homme  extérieur  en  Je- 
lus-CSiâft ,  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
ceffive  qu'il  en  Tua  au  jardin  des  Oli- 
ves le  fang  &  l'eau;  &  lors  qu'il  fut 
fur  la  croix ,  i\  ne  fe  plaignit  point 
des  horribles  tourmens  iqu'on  lui  fit 
ioufrk ,  mais  feulement  de  l'abandon 
de  Dieu  »  &  qu'il  s'étoit  fidt  comme 
une  fufpenfion  des  grâces  que  la  Di* 
vinité  répandoit  fur  fon  humanité  fain- 
te.  CétcÂt  comme  un  nuage  épais  qui 
T(nf$€  IV.  M 
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Telles  en  nonveanté  de  vie.  Ceft  un 
fi  grand  bien,  qu'il  n'y  a  ciea qu'on 
ne  doive  foufrk  pour  Tobtemn  Ceft. 
aufn  la  plus  grande  gloke  que  Dieu 
puiâe  tirer  de   rhomme,  que  de  voir 
renouveller  en  lui  l'image  de  ion  Fils  ^ 
puilqu'il   ne  peut  prendre  fies  délices 
que  dans  ce  Fils.    Il  y  s  bien  de  la 
diférence  entre  que  nous,  nous  d^ec- 
rions  en  Dieu ,   ou  que  EHeu  (e  dé- 
leéle  en  nous*    Nous  nous  déleâons 
en  Dieu  fitôt  qull    nous  envoyé  des 
grâces  confolantes?  mais  il  ne  fe  dé- 
leâe  en  nom  que  par  l%bmme  nou- 
jveau  £n  Jéfiis-Chrift,  lorfque  le  vieil- 
homme  eft  détruit 

5.  Ce  ne  ftroit  rien  que  de  répan- 
dre notre  lang  pour  être  à  Jéfus- 
Chrift  ime  bonne  fois  :  mais  ce  Ji'eQ 
pas  ce  qu'il  demande  à  préfibnt.  Il  'àv 
xne  bien  mieux  nous  conduire  par  ua 
long  martirev  tant  intérieur  qu'ext& 
rieur ,  martire  d'amour  &  de  douleur 
&  c'cft  ce  long  raartire  qui  en  nou( 
f>uri£ant  des  &utes  les  pkis  cachées , 
des  propriétés  les  plus  centtales&le 
plus  inconnues  ^  nous  rend ,  pour  aini 
4irQ«  dignes  de  Dieu.  Ceft  ce  mar 
tire  fi  long  &  fi  en^uieux  à  la  natun 

qu 
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qui  prouve  k  Dieo.  notre  fidélité  la 
plus  inviolable.  Qui  ne  donneroit.pas 
ià  vie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
douleurs  n'eft  rien.  Ceft  la  manière 
dont  Dieu,  a  voulu  lànâifier  les  pre« 
miers  Chrétiens.  Mais  dans  oe  fiécle 
d'une  corruption  fi  générale ,  il  veut 
faruftifier  les  iîens  par  des  re nverlè» 
m?ns  bien  plus  longs  &  bien  plus  pé- 
nibles. La  ferveur  intérieure  fait  tout 
dévorer  ?  mais  il  fe  plaît  »  ce  Dieu  de 
bt)ntév,  é^àtét  k  fes  amans  cette  fer- 
veur ièniîble ,  afin  qu'ils  portent  nue- 
:ment  ife  croix. 

6.  C'eft  ainfi  qu'il  en  ufa  à  Tégard 
de  Jéfu8-Chr4ft.  La  Divinité  par  un 
miracle  furprenant  furpendit  toutes  les 
confoladons  qui  rejailUfloient  ti^iturel- 
lement  fur  l'homme  extérieur  en  jé- 
fus-Qirift ,  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
ceŒve  qu'il  en  fua  au  jardin  des  Oli- 
ves le  fang  ft  l'eau;  &  lors  qu'il  fut 
iur  la  croix ,  i\  ne  fe  plaignit  point 
des  horribles  tourmens  qu'on  lui  fit 
ibufrk ,  filais  feulement  de  l'abandon 
de  Dieu,  &  qu'il  s'étoit  fidt  comme 
une  fufpenfîon  des  grâces  que  la  Di^ 
i^inité  répîuidoit  fur  fon  humanité  fain- 
te.  CétcÂt  comme  un  nuage  épais  qui 
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vellés  en  nouveauté  de  vi&  Ceft  Ba 
fi  girand  bieii,  qu'il  n'y  a  cien  qu'on 
«e  doive  foiifrîr  pont  l'cbcemr.  Ceft. 
auflî  la  plus  grande  gloice  que  Dtea 
puiile  tirer  de   rhomme,  que  de  vok 
renouveller  en  bi  l'image  de  £>n  Fib  « 
puilqu'il   ne  peut  prmdee  £35  dâioes 
que  dans  ce  FBs.    Il  y  a  bien  delà 
diférence  entre  que  nous,  nous  délec- 
tions en  Dieu ,  ou  que  £^u  fe  dé- 
leéle  en  nous*    Nous  nous  dékâoos 
en  Dieu  fitôt  qu^il    nous  enw>ye  des 
grâces  confolantes^  mais  il  ne  ièdé- 
leâe  en  nous  que  par  l%bn»ne  noB- 
^eau  en  Jéfiis-Chrift,  dorique  le  vicï- 
homme  eft  détruit 

5.  Ce  ne  {èroit  rien  que  de  répan- 
dre notre  fàng  pour  être  à  JéTos* 
Chrift  ime  bonne  fok  :  mais  ce  n'eft 
pas  ce  qu'il  demande  à  préfmt.  U  aw 
xiie  bien  mieux  nous  conduire  par, va 
long.martirev  tant  intérieur  qu'exté* 
rieur ,  martire  d'amour  &  de  douleur 
&  c^cft  ce  long  martire  qui  ai  nom 
furiËant  des  &utes  les  plus  cachées^ 
è^  propriétés  les  plus  centndcs  &  la 
plus  inconnues  ^  nous  rend  ,  poor  aînl 
dirc;«  di^es  de  Dieu.  C'efi  ce  m 
tire  &  long  &  ii  en^uieux  à  laiotun 

qu 
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qui  prouve  k  Diea  notre  fidélité  la 
plus  inviolable.  Qui  ne  donneroit.pas 
ià  vie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
douleurs  n'eft  rien.  Ceft  la  manière 
dont  Dieu,  a  voulu  lànâifier  les  pre* 
miers  Chrétiens.  Mais  dans  ce  (iécle 
d'une  corruption  fi  générale ,  il  veut 
faïKftifier  les  iîens  par  des  re nverlè- 
mens  bien  plus  longs  &  bien  plus  pé« 
nibles.  La  fenreuT  intérieure  fait  tout 
dévorer  r  mais  il  fe  plaît  »  ce  Dieu  de 
bontévi  d'dter  à  fes  amans  cette  fer- 
veur iènfîbie ,  afin  qu'ils  portent  nue- 
.ment  -fe  croix. 

6.  Ceft  ainfi  qu'il  en  ufd  k  Tégard 
de  Jéfus-Chrift.  La  Divinité  par  un 
miracle  furprenant  rufpendit  toutes  les 
confolations  qui  rejaillifloient  n:>turel. 
lement  fur  l'homme  extérieur  en  jé- 
ius-Qicift ,  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
ceŒve  qu'il  en  fua  au  jardin  des  Oli- 
ves le  fang  &  L'eau;  &  lors  qu'il  fut 
fur  la  croix,  il  ne  fe  plaignit  point 
ries  horribles  tourmens  iqu'on  lui  fit 
ioufrk ,  filais  feulement  de  l'abandon 
de  Dieu»  &  qu'il  s'étoit  fidt  comme 
une  fufpenfion  des  grâces  que  la  Di« 
vinité  repîuidoit  fur  fon  humanité  fain- 
te.  Cétoit  comme  un  nuage  épais  qui 
Tome  IV.  M 
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fcouvroit  le  brillant  de  la  Divinité,  k 
iqui  arrètoit  toutes  fes  influences. 

7.  Voila  de  quelle  manière  Dieu  en 
ufe  à  l'égard  de  Phomme  dont  il  veot 
s'aflurer'  le  cœur ,  &  qu'il  veut  coo- 
fumer  dans  Ton  pur  amour.  Les  t& 
nèbres  qui  couvrirent  toute  la  tmt 
à  la  mort  de  Jéfus  -  Chrift  n'étmem 
que  la  figure  de  ces  é&oiables  ténij 
bres  que  la  partie  inférieure  de  Jéfi»« 
Chrift  avoit  Ibufertes  :  mais  ce  debiC 
fement  fut  la  confonunation  de  fi« 
facrifice,  comme  il  le  dit;  (a) 
eft  cmfommé.  Ne  nous  trompons 
Dieu  ne  prendra  jamais  d'autres  m< 
pour  nous  £mâifier  &  pour 
éprouver  que  ceux  qu'il  a  exercés 
regard  de  ion  Fils.  Il  ne  les  a 
foufert  pour  lui  •  même ,  car  il 
une  viâime  pure  &  fans  tache  ; 
pour  fànâifi^r  tous  les  états  par  i 
Dieu  &it  paâèr  pour  être  i  lui ,  ^ 
en  même  tems  pour  nous  être  uà  1 
gument  de  ce  qui  fe  doit  paflîer  | 
nous  pour  adiever  {b)  ce  quimé 
À  la  fajjion  de  JéffM^Çhrifl  ^  qui 
autre  que  fon  exteniîcm  fur  (es  me: 

(i^)  Jfssi^vt  30.   (à}CoMCi.i 
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i\  Tenez  -  vous  heureux  que*  Dieu 
vous  aie  choifî  entre  tant  d'autres  qui 
ne  le  connoiflent  point  pour  vous  &i- 
re  être  une  nouvelle  créature  en  luL 
Soiez  lui  fidèle  jufqu'à  la  mort  C'eft 
un  don  que  .lui  mil  peut  donner  : 
mais  il  ne   le  refufe  à  perfonne  ^lors 
qu'on  le  lui  demande  &  qu^on  eft  re« 
folu  de  fuivre  fes  exemples  &  fes  ma« 
ximes  quoiqu'il  en  coûte.    Soiez  per- 
fuadé  que  vous  ni'ètes  tout-àfàit  cher» 
Les  lumières  de  Dieu  ne  varient  guc- 
res  :  mais  les  exprcffîons  peuvent  va- 
rier. Peut-être  que  fi  j'avois  fîi  qu'on 
pouvoit  en  abufer  ,  f  aurois  écrit  d'une 
manière  plus  précaudonnée  :  mais  com« 
me  j'écrivois  fins  y  faire  réSexion , 
&  qu'il  a  &lu  écrire  pour  des  perfon^ 
nés  très  avancées,  qui  trouvent  (  aiU 
ieurs)   peu  de   choies  qui  leur  con- 
viennent  i  cela  pourroit  bien  faire  péi« 
ne  4  ceux   qui  n'en  ont  pat  l'expé- 
rience. Le  «onfeil  qrfii  y  a  à  donner 
ia-deflus  eft ,  que  chacun  profite 'de 
te  qui  lui  convient   félon  fon  état» 
fans  examiner  ni  )uger  u  que  1-oh  n'a 
pas  encore  cxpérimmté. 
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Sur  les  tentations  de  vanité  i  lesJêAi' 
rejes  dany^  fOraifony  &  qiian  dois 
fe  foumettre  a  l'ordre  de  Dieu  dm 
Pétat  oh  ton  eji ,  &c. 

j,  1^  E  vous  inquiétez  point,  mon 
xN  cher  E- ,  des  penfées  de  va- 
nité dans  ce  que  vous  feites  pour  Dieo 
pourvu  que  vous  rfy  adhériez  pas  vo- 
lontairement :  car  le  Démon  emploie 
toutes  fortes  d'artifices  pour  trooUcr 
Tame  tranquile.  Quand  nous  fommes 
véritablement  convaincus  ,  de  ce  que 
nous  fommes  par  nous-mêmes ,  &  i^ 
ce  qup  nous  ferions  fans  la  grâce ,  i| 
y  a  plutôt  fujet  de  fe  moquer  clfl 
Démon  &  de  fes  fuggeftions  que  * 
ies  craindre.  Quand  on  çn  feit  ^i 
&  qu'pn  (è  trouble  de  ces  fortes  ^ 
penfê^  ,  il  les  mûltipUe  (ans  fin  :  mai 
îors;  qu'on  n'y  fait  pas  feulement  * 
tentk>n,  Ik  q«'oB  leç  mépâfe  %/û  M 
f etomne  pas  ù  /ouvert  à  la  diargf 
Vous  n'avez  qu'une  chofe  à  ^ire  quand 
ces  penfées  vous  attaquent ,  qui  côi 
de  demeurer  ferme  dans  votre  néant 


Noos  avons  on  grand  exemoie  de  ceU 
dans  laMcre  de  Dieu,  Unique  l'Ange 
&  enToite  Ste.  Eiifabeth  lui  dr  nnérenc 
les  plus  grandes  louanges  ^u\  le  puiU 
fcnt  donner  :  elle  ne  s'en  dtfcndic  puû.Ct 
comme  nous  Fatlbns  imparfaitemcnc  ; 
mais  en  rendant  a  Dieu  la  gloire  de 
toutes  choies,  elle  die  (tf)  qu'Uare^ 
iardi  fa  ké^ejji  &  ion  ncanc  pour  en 
bire  ce  qu'il  lui  a  plù^  &  c*e(l  ce 
qui  bit  le  fujet  de  fa  joie.  Laiâei  donc 
pailèr  tout  cela ,  &  vous  atachei  plus 
tortemenc  à  Dieu  par  un  profond  ané- 
ôiuidèaient  Toutes  les  penli^  qui  ne 
font  pas  volontaires  ne  dcpoiideac 
point  de  nous  :  il  £iut  les  laiiièr  écou* 
!cr  comme  Teau* 

2.  Lorfque  vot^e  orailbn  eftplus  (c* 
Jie,  il  ne  faut  pas  vous  en  faire  A^ 
Kint  :  c*cft  fouvent  le  tcms  ou  clic 
:ft  la  meilleure.  Suportez  eivpaticiuc 
es  emiuis  de  la  lechcrclfe  ,  &  acou* 
umez-vous  peu  à  peu  à  une  enticie 
ndiférence  pour  toutes  les  manicrea 
m  fl  plaira  à  Dieu  de  vous  mettre 
bns  ce  tems  :  car  ce  n*elt  p;is  nous- 
nëmes  que  nous  recherchons  en  Vo- 

(  «  )  Luc  I.    tL  47*  4t* 
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jraifon  :  mais  de  pHûre  k  Pten,  &is 
faire   fa   fàinte  volonté.    Comme  les 
tems  de  fdcherefle  {ont  plus  longs  & 
plus  fréquens  que  ceux  de  con&latioo^ 
Il  faut  &ire  aloifs  une  pnûfen  de  pe^ 
tience ,   &  donner  à  Dieu  des  pretv 
ves    éfeûives  de   notre  amour.    Les 
iens  fcmt  comme  des  en&ns ,  qui  s'ec- 
nuient ,    lorfqu'ils  n'ont  rien*  qui  les  | 
amufe:    mais  cela   n'atcujue  point  le| 
■fond  :  la  fechereâè  au  contraire,  fertj 
à  nou«>  éloigner  des  fentimens  par  la 
foi  qui  s'exerce  dans  ce  tems  *  Ù ,  & 
nous  aproche  par  conféquent  davan- 
tage de  Dieu  :  parce  que  Dieu  ne  i 
fait  point  fentir  :  ce  font  fes  dons  & 
fes   faveurs    qui  &    diicernent  &  & 
goûtent. 

3.  Dieu  retire  ces  chofes  pour  ex» 
cer  notre  foi ,  comme  je  Pai  dit,  î^ 
nous  acoutumer  à  un  amour  plus  pur* 
qui  ne  voulant  rien  pour  foi ,  eft  coW 
tent  de  ne  rien  avoir,  &  que  Diaj 
en  ufe  félon  fon  bon  plaiiîr.  Je  &| 
que  ces  tems  font  durs  à  la  naturci 
&  qu'elle  fait  ce  qu'elle  peut  pour  s'e 
chaper  de  cette  dure  captivité  i  &  i 
l'on  y  prend  garde  ,  on  feît  fbuven 
plus   de   &utes  dans  ces  tems  »   qa 


•  fécherefesj  fûUt^aik  %jl 

dans  un  autre  qui  èft  plus  goûté  ; 
IMeu  \p  pertxleitant  de  la  forte ,  afin. 
que  noué  nous  atachions  plus  fortes 
ment  à  hit  par  la  foi,  Pabandon,  & 
Tamour ,  puifque  c'éft  en  ce  tems  qn& 
nous  en  ayons  le  plus  db  befoin. 

4.  Il  y  en  a  qui  fe  dégoûtent  &  ne 
font  pas  fidèles  à  Toraiion  dans  ce 
tems -là,  quoique  de  ibit  le  tems  oti 
elle  eft  le  plus  utile  :  foyez  y  donc 
fidèle ,  &  témoignez  à  Dieu  votre 
amour  dans  œsocaiîons,  poftirrecon- 
noitre  celui  qu-il  vous  a  marqué  dans 
les  autres  tems.  Le  tems  de  féche* 
reffe  &  de  peine  eft  un  tems  bien 
prédeux  )  &  qui  fait  beaucoup  avan« 
cer  Pâme.  Dieu  nous  metànud,  afin 
de  nous  Ëdre  courir  plus  fortement 
&  plus  légèrement  Les  dons  de  Dieu 
nous  apefantiflent  &  nous  recourbent 
vers  nous-mêmes  par  les  réflexions; 
mais  la  foi  qu'on  exerce  dans  la  fé* 
chercflfe  nous  tire  infenfiblement  hors 
de  nous-mêmes ,  &  nous  aproche  dà« 
vantage  de  Dieu. 

5.  Jai  une  grande  joie  de  la  diC 
pofition  où  eft  Madame  votre  épouiè. 
Jefpérc  que  votre  union  en  deviendra 
une  de  grâce  aui£  bien  que  de  nature. 

M     4 
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Je  ta  recommande  de  tout  mon* coern^ 
à  Notre  Seigneur,  auâî  htea  que  k' 
petit  enfant  qui  eft  dans  fon  fein.  Ja^ 
me  beaucoup  votre  fimpHcité:*  vous 
m'êtes  plus  cher  que  je  ne  fàurois 
vous  dire.  Livrez'x^votis  donfeement  à 
la  paix  &  à  la  tranquilité  lorfque  Dieu 
vous  la  donne,  J^u'îl  eft  doux  de  mar^ 
cher  lorfqu'ii  nous  porte  entre  fc$ 
bras  \  mm  il  faut  être  également  con- 
tent ou  de  nous  lai&r  porter,  oB^de 
marcher  à  fz  foire  parmi  <  les  ronces 
&  les  ipineg.  On  fe  crotte  &  on  fc 
dedîire  quelquefois  en  mardiant;  nuis 
tout  eft  bon  dans  la  volonté  deDiet!^ 
6.  j'ai  beaucoup  de  joie  de  la  ri- 
folution  que  vous  avea*  prife  de  ccn* 
tenter  autant  que  vous  pourrez  M^ 
votre  Père  :  c'eft  '  Tordre  de  Dieu  ffac 
vous;  &  toute  dévotion  qui  ne  va 
pas  à  remplir  fcs  devoirs,  m'a  ton- 
jours  été  un  peu  fufpecîle  :  car  Dieu 
ne  change  gueres  Tordre  qu*il  a  m's 
dans  les  chofes.  H  nous  fanélifie  par 
les  moiens  qu'il  nous  a  préparés,  & 
non  pas  en  choififlant  d'autres  qui  ne 
fervent  qu'à  contenter  Tamour  propre 
&  la  propre  vofontc.  On  fe  croit  fou- 
vent  faint  en  faifant  ce  qu'on  ne  doit 
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point  iàire ,  &  ne  fairant  p^  ce  que 
Ton  dcit  &ire.  Ces  moiciis  que  Dieu 
a  choiils  nous  uù.  mutent  dans  Thu- 
milite.  Nous  ne  voion^ ,  ni  \cs  autres, 
rien  ifcxtrdorilinairc  dans  nntfc  con- 
duite :  m.  is  Dieu  ,  4ui  wk  le  tond 
du  cœur ,  fait  mettre  le  prix  à  atte 
couuuite  hmple  &  urâiurme  ,  qui  nous 
îlit  rem  !ir  lès  deiieint  ctcrneis  lîir 
nous.  D'ailleurs  cette  \ie  Tim^^îc  ^c 
d'atachement  à  fes  devoirs,  n'ei:  [>s 
fans  épines ,  ce  qui  Kiit  mourir  la  ir^ 
ture  à  elle-même  ,  lui  Li^fant  peu  0  u- 
ilge  de  fa  propre  volonté.  On  verra 
dans  l'éternité  dc<  amcs  éminentrs  en 
Linteté  qui  n'ont  mené  aux  yeux  dts 
hommes  qu'une  vie  toute  commune. 
Les  chofes  ne  font  grandes  devant 
Dieu  que  par  le  ptincipe  dont  elles 
rartcnt  ,  &  non  par  ce  qu'elles  ont 
fcjctraf^rdinairc  aux  yeux  de»  hom- 
nés.  Quels  miracles  Jélus-Chrift  n\u- 
oit  -  il  point  pu  faire  pendant  trente 
ns  de  {a  vie  cachée ,  où  il  travailloit 
cmme  un  pauvre  (a)  charpentier^ 
arec  cjuc  c'étoit  l'ordre  de  fon  Père» 
/wic    ne  mtritoitil  point  aKn  pour 

(  ér  y    Marc  6.  vt  }. 
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les  hommes  ?  Il  n'eft  rien  dît  de  lui 
pendant  tout  ce  tems  finon ,  (  a  )  £^ 
erat  fubditm  illis.    Soiez  donc  de  mè- 
me  bien  petit ,  bien  fimple ,  bien  fou- 
mis  ,  fans  regarder  lés  pcrfonnes  qui 
vous  commandent  s'ils  ont  raifon  ou 
non.  Ne  regardez  en  eux  que  Dieu, 
qui  fe  fert   fouvent  de  leur  déraifon 
pour  faire  fon  œuvre  en  nous.    Ce- 
pendant,  il  fout  obferver  que  notre 
obéiâance  aux  hommes  ae  doit  jamais 
aller  contre  la  loi  de  Dieu ,  &  contre 
ce  qu'il  veut  de  nous  pour  Tintérieur: 
comme  cet  intérieur  n'efl:  connu  que 
de  lui,   &  qu'on  ne  fait   pas  ce  qui 
fe  paâe  au  dedans ,  l'homme  n'y  a  au- 
cun droit 

7.  Je  vous  prie  de  ne  vous  point 
forcer  à  vous  tenir  à  genoux  :  la  vvo» 
lence  qu'on  fe  fait  pour  cela  en  afoi- 
jbliâànt  le  corps  &  le  peinant ,  {tx\ 
fouvent  de  diftradion  à  Teiprit.  Quand 
vous  aurez  commencé  votre  prière 
genoux ,  afleiez-vous  tout  amplement 
Les  enfans  doivent  viyrc  en  enfens 
&  non  pas  vouloir  faire  comme  la 
grands.    Ce  n'elt  pas  la  pofture   ài 

(«)  Luc  2.  rf.  51.  Et  il  leur  àoUfc 


corpt  que  Dieu  demande  ,  mais  la  (î« 
madon  du  cœur.  Je  vous  embmâe , 
mon  cher  £.  des  bras  du  divin  petit 
Maître. 


LETTRE    yiCL 

Qtâil  m  fmt  point  fHfmnn  tsi  fe  Je* 
cwrager  de  Je  votr  comme  dépôt*  ué 
Ç?  dejtitni  des  grâces  fptritueUts  qvt 
Fm  avait  fenties  auparavmu  i  D.eu 
en  dàfpofmtt  de  la  Jorfe  pour  notre 
épreuve  j  notre  avancement  f  &pour 
notre  Uen  le  plus  fobde. 

JE  vous  aflure ,  ma  chère  Dc« 
moàTeUe,  que  vous  êtes  beau* 
sDp  mkuz  que  vous  ne  penfez.  Dieu 
eut  à  préient  vous  éprouver  pour 
DUS  purifier  ,  &  après  vous  avoir 
)ftruke  par  une  multitude  de  gra* 
ïs ,  il  veut  niainunant  vous  inftruire 
ir  la  tentation ,  feion  ce  qui  eft  écrit  : 
7)  Cebà  qui  n^eji  point  tenté  ,  que 
tr^il?  Si  Dieu  n'en  ufoit  pas  de  b 
rte,  nous  nous  croirions  quelque 
lofe ,  n*étant  rien.  Dieu  nous  cache 

(•^  SccL  M.  vt  ^ 
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d'abord  ce  que  nous  Ibramcs  ,  afi.i 
que  nous  ne  craignions  point  d'apto- 
cher  de  luL  Mais  comme  toutes  les 
grâces  lui  apartiennént ,  il  cache  les 
mêmes  grâces,  afin  de  nousËikcfav 
tir  toute  la  corruption  qui  cft  en 
nous ,  &  que  ne  nous  apurant  pas  fo 
nous-mêmes  ^  nou^  nous  abandonnions 
entièrement  à  luii  f lus  vous  vovs 
eroiez  maiivaife,  plus  vous  avezbc- 
foin  de  fecours ,  plus  &ut-il  aiiiS  vous 
abandonner  à  lui  fans  refervc.  b«f 
tout  y  ne  vous  découragez  pomt.  D' 
me  véritablement  humble  n*eft  point 
étonnée  de  fe  voir  mifcraWe  r  eUe  & 
que  c'eft  fon  propre,  eBe  fe  contenu 
de  ce  que  Dieu  eft.  Ceft  dans  cei 
état  que  le  pur  amour  s'enracine  piu 
fortement  Ams  famé  >  parce  que  n^ 
pouvant  pas  feire  pour  EKeu  ce 
l'on  défire,  on  fè  trouve  heureusd 
ce  quil  n'a  befoin  de  rien. 

2.  Dieu  vous  a  conduit  comme  1< 
autres  qui  lui  font  les  plus  chères  ;  i 
eroiez  pas  qu'il  vous  abandonne  à  pr 
fent.  Vous  tendiez  à  la  perfedtion, 
vous  ne  tendiez  qu'à  devenir  parfeiti 
mnis  Dieu  vous  aprend  une  aut 
route,  qui  eft  de  chercher  la  perfcâit 
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en  bi,  &  non  en  vous-même.  Ccft 
en  lui  fcul  que  vous  trouverez  cette 
pcrfcdion  fi  charmante.  Quand  tout 
ce  que  vous  dkes  de  vous ,  (eroit  vf. 
Htable ,  il  Eiudroit  recommencer  à  vous 
donner  à  Dieu  avec  un  nouveau  cou- 
rage. Mais  je  vois  bien  que  Dieu  vous 
tourne  contre  vous-même,  comme  il 
&it  de  toutes  tes  perfonncs  qull  veut 
à  lui  d'une  manière  ijngulicre  »  aân  de 
vous  porter  â  vous  h-ir  vous  mcTic  , 
&  à  Tairacr  d'autant  plus  que  vtus  vous 
haïrez  davantage.  Si  vous  v()3icz  en 
vous  une  perfciflion  pourfuivie  ,  vous 
vous  cflimerie2  vous-même  \  vous  vt  us 
apropririez  les  dons,  de  Dieu  ,  &  I'a« 
mour  de  la  propre  excellence  s*cmpa- 
reroit  de  votre  cœur.  Cet  amour  de 
la  propre  excellence  eft  tout  -  à  -  fait 
odieux  à  Dieu  :  car  c'cll  le  péchc  Je 
TAnge.  Pour  le  détruire  en  nous  ,  Dieu 
fe  fèrt  de  Texpériencc  de  nos  mifcrcs, 
qui  lui  (ont  bien  moins  défa^rcubles 
qu'un  orgueil  caché. 

3.  Au  nom  de  Dieu ,  ne  vour  Lâf- 
fez  point  aller  à  la  crainte  :  mais  fuyez 
perfuadée  que  vous  êtes  mieux  ^'le 
vous  n'étiez  lorfque  vous  étiez  revêtue 
des  dons  de  Dieut   Les  dons  de  Dieu 
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ne  (ont  que  comme  on  vêtement  ma« 
gnifique ,  qui  cache  à  nos  yeux  &  a 
ceux  des  autres  notre  pourriture  :  mais 
lorfqu'il  plait  à  Dieu  d'ôtcr  le  vêtement, 
nous  fommes  bien  étonnés  de  voir  ce 
que  nous  (bmmes.  Il  faut  laiâèr  repren- 
dre à  Dieu  ce  qui  eft  fien,  &  nous 
contenter  de  notre  pauvreté.  Si  nous 
aimons  Dieu  plus  que  nous  ,  nous 
ferons  contens  de  ce  qu'il  eft  Dieu , 
&  demeurant  humiliés ,  nous  nous  en- 
foncerons dans  notre  néant  conmie  le 
ver  dans  la  tcne.  Vous  n'avea  jamais 
eu  plus  de  fujet  Jefpérer  ,  non  en 
vous,  mais  en  Dieu.  Qu'efpérerez- 
vous  ?  Que  Dieu  ft  glorifiera  en  vous 
dans  le  tems  &  Pétemité  malgré  vos 
miféres. 

4*  Pui(que  votis  vouIe2  que  je  vous 
dife  ce  que  je  penlè  <  je  crois  ,  que 
vous  n'avez  jamais  été  phis  agréable 
à  Dieu  que  vous  lui  êtes  préfentemcnt; 
parce  que  (  a  )  Dieu  regarde  avec  plai- 
fir  les  ,chojes  bajfes.  i*ui!que  vous  ne 
quitez  point  Poiaifon  ,  &  que  vous 
êtes  réfolue  de  ne  la  jamais  quiter ,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  vous.  Laif. 
fez  Dieu  fe  fc^ti  fare  en  vous  >  &  vous 

[a]  Pf.  IJ7,  vC  6. 
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traiter  comme  il  lui  plaît  :  il  lait  mieux 
que  vous  ce  qu'il  vous  faut,  &  c'cft 
ce  qui  le  glorifie  davantage.  Il  n'efl 
que  trop  jufte  que  nous  le  fervions  à 
nos  dépens.  Celui  qu'il  ne  récompenfè 
pas  en  aparence  ,  eft  celui  à  qui  il 
réferve  une  plus  grande  recompenfe» 


LETTRE    XCIL 

Le  reoieiUement  ^  Foraifon  Jonneytt 
lieu  à  la  véritable  Utmiere  de  PEf- 
frit  de  Dieu ,  qui  nom  imprime  la 
vérité  dans  le  cœur  ,  &  nous  corrige 
par  le  fond  ^  folidement  quoique 
lentement:  mais  il  faut  s* abandonner 
À  lui  en  pure  foi  @  aveuglement. 

I.  C  I  j'avoîs  à  me  plaindre  de  quel- 
O  que  chofc  dans  votre  lettre, 
Monfîeur ,  c'efl  qu'elle  eft  trop  céré- 
monicufe.  Les  enfans  d'un  même  Pè- 
re ne  doivent  point  en  ufer  ainfi.  Je 
vous  dirai ,  qu'il  n'eft  point  queflion 
préfentement  de  raifonner  fur  quoique 
ce  foit  ;  mais  de  vous  laifler  conduire 
i  l'unité  par  le  recueillement  C'eft 
cette  unité  &  ce  recueillement  pour* 


a8o  ReaœîlUmtnt. 

firivi  quî  rendra  votre  ame  la  demeure 
du  S.  Efprit  :  c'eft  cet  Efprit  de  vérité 
qui  vous  enfiignera  toute  vérité.  U 
n'eft  pas  dit  ;  voyez  &  vous  goûtcrei  \ 
mais  (  a  )  Goktez ,  ^  vous  verrez,  Ccft 
la  lumière  qui  procède  de  Pexpériencc 
de  Dieu  en  foi  qui  eft  la  véritable  lu- 
mière. Toute  lumière  de  la  raifen  e& 
fautive.  Laillez  vous  conduire  par  Plro- 
mudble  à  l'Immutabilité,  La  rai(bn  & 
la  réflexion  rendent  tout  douteux.  Lort 
que  nous  croyons  une  vérité  bien 
établie  dans  notre  efprit ,  un  autre  rai- 
fonnement  la  détruit 

2.  Ceft  donc  le  recueillement  intc- 
rieur  &  Poraifon  qui  feront  votre  vé- 
ritable lumière ,  non  en  rempliilàn: 
votre  elprit  de  choies  diftindes  ,  mais 
en  nourriâànt  votre  cœur ,  en  lui  im- 
primant d'une  manière  cachée  ce  qui 
eft  vérité.  Ceft  une  fdence  favoureule , 
fcientia  fapida  i  mais  c'eft  aulE  uns 
icience  fecrette  :  c'eft  la  mmme  cachée , 
promife  (i)  dans  l'Ecriture.  Que  tout 
raifonnernent  ceâè  donc  à  préfcnt  pour 
donner  lieu  à  l'Efprit  Saint  de  faire 
en  vous  fou  œuvre.    Cédez  lui  tous 

C«J  Pf-  >;•  vL  9,    [î^J-Apoc.  3.  t£  iT' 
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iet  dMts  que  tous  8ves  fur  vout-mt^ 
me:  c'eft  par  laïque  V6*s  vous  oorw 
n^'rci  in&afibleaient  <fe  tout  fM  d'« 

}.  Mais  iVnivre  de  Dira  ne  le  f.)!C 
pM  en  un  jour  :  il  Ciut  avoir  une  grniv»  ' 
de  patience  atec  foi.  même.  Quand  it 
ne  s'agit  qne  de  blanchir  le  dehors  , 
Fonvragc  e(l  bicnc6c  fait  ;  ft  c*sft  jO& 
qu'où  va  Pouvrage  de  la  créature: 
mais  lorfqfuo  Dieu  travaille  ,  il  tra* 
vaille  par  le  fend ,  pouflant  au  dehors 
toutes  les  impuretés  foncières  •  qui 
foovent  en  paroident  d^avantage  :  mais 
lorfque  Padmirable  ouvrage  du  fend 
eft  acompli ,  il  donne  un  coup  de  Cu 
voa  au  dehors  )  c'eft  alors  que  It  ro- 
be eft  véritablement  blanchie  dans  le 
iàng  de  VAgneau. 

4.  Ne  cherchez  point  de  oertimde  1 
csur  Dieu  ji'en  donne  point  aux  âmes 
qull  conJuit:  il  les  mène  par  les  fa. 
^kic&  ténèbres  de  la  fei  pour  exercer 
leur  abandon  ,  &  purifier  leur  amour. 
On  ne  s'abandonne  pas  lo^^fque  a  lui 
qui  conduit  marque  à  chaque  pas  la 
démarche  qu*on  a  à  &ire;  mais  Vn{^ 
qu^on  fe  confie  â  un  guide ,  on  le  fuit 
Aveuglément  dans  des  pays  inconnus. 


Ceft  par  cet  abandon  avei^le  que  Ho» 
donnon»  à  Dieu  îles  marques  de  m^ 
tre  amour  i  vous  éprouverez  dans  cet 
état  ce  qui  eft  dît  de  la  Sagefle  ;  (  a) 
Tom  tiens  mtjhni  venus  avec  ette. 

f  •  Ne  vous  découragez  jamais  ponr 
vos  défauts  »  mais  retournez  à  votre 
Père  :  diteslui s  voila  de  quoi  je  fub 
capable)  &  je  tomberai. à  chaque  pas 
fi  vous  ne  me  foutenez.  S.  Philippe 
de  Neri  difoit:  Seigneur  5  fi  vous  ne 
sne  gardez ,  je  vous  trahirai  H  faut 
f  lus  de  courage  pour  k  la^r  en  la 
main  de  Dieu  ,  que  pour  être  Général 
d^armée.  NVn  manquez  donc  pas,  & 
ibyez  perfuadé  que  perfonne  ne  sln* 
téreilè  plus  que  moi  à  votre  perfeâioa 
Je  ne  vous  oublierai  point  devant 
Dieu.  Retranchons,  s'il  vous  plait, 
tout  compliment. 


LETTRE    XCIIL  . 

Perféverey^  dam  POraifon  bien  qu'en  h 
fécherejfe  &  fans  goAt^  cette  wçe 
étmtt  plus  folide  que  celle  de  la  dou- 
ceur. Abandonner  le  foi  •  même  s 
Dieu. 


I.  T  L  eft  hoA  9hat  humUe  :  mab 
.  X  il  ne  but  pas  ^tie  vous  prenies- 
pour  vouf  œ  i|ui  n'eft  pat  écrie  à 
^ous  »  car  cela  ne  (ènriroic  qu'à  tous 
emoctiUer  en  vous-même^  &  à  voit^ 
cl^coucagcr.  La  plus  grande  humilité 
eft  ^  ne  fe  point  rebuter  de  TOrai^ 
ion  quoi  qu'ells  C)it  £>rt  (cche  ,  A 
qu'on  croye  ïiy  rien  £dre.  N^eft-ce 
pas  beaucoup  Ëiire  que  de  marquer  à 
Dieu  £i  Êdclité  &  fon  amour  par  une 
perfeverance  confiante  ï  Hebs  !  cunw 
bien  Diea  frape-til  à  la  porte  de  notre' 
cœur  (ans  que  nous  la  lui  ouvrions  ? 
Et  pourquoi  nous  laflèriont-  nous  de 
Tatendre ,  puifqu'il  ne  fe  laâè  pas  de 
nous  atendre  ?  Le  Roi  Prophète  dit  : 
(«)  foi  atenJu  k  Seigneur  avec  une 
ponde  faHence  ,  il  fefi  e9(fo%  abaijjt 
à  moi. 

2.  It  y  a  deux  manières ,  dont  Diei» 
conduit  les  âmes.  U  donne  aux  unes 
d'abord  des  douceurs  &  des  conTola'-' 
dons  pour  les  redrer  des  goûts  du 
fiéde  ;  &  comme  elles  (ont  apâtées  par 
les  plaifîrs  ,  il  leur  donne  des  plaidrs 
IbUdes  pour  les  déprendre  des  autres^ 

C«)  K  If.  vC  r. 
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Mais  il  y  a  d^autres  âmes ,  que  Dieu 
n'aime  pas  moins ,  bien  qu'au  con- 
traire il  les  atire  en  fe  cachant  CeU 
les^^ci,  malgré  les  épines  qui  les  en- 
vironnent ,  font  à  lui  au  deflus  de  tout  : 
Dieu  les  acoutume  par  là  à  un  amour 
fouverain ,  éloîfnié  de  toute  recherche 
d'elles  mêmes.  Elles  reçoivent  avec  hu- 
milité les  faveurs  que  Dieu  leur  don- 
ne  :  elles  n'en  défirent  point  :  elles 
fcnt  contentes  de  le  fervir  à  leurs  dé- 
pens ;  &  leur  perféverance  eft  bien 
plus  sûre.  Souvent  lorfque  Dieu  retire 
les  confolatidns  des  premières  ;  eHes 
font  tentées  d'en  chercher  ailleurs  : 
Mais  celles  ci  font  rendues  fortes  par 
leur  fidélité  ;  endurcies  qu'elles  font 
fous  le  joug  du  Seigneur  :  elles  le  trou- 
vent dans  la  fuite  très-fuave ,  &  (on 
iardeau  fort  léger, 

3.  Prenez  donc  courage  ,  &  vous 
tenez  très  heureux  que  Dieu  vous  con- 
duife  comme  il  fait.  Vous  n'êtes  pas 
alfez  abandonné  à  Dieu  ,  &  vous  crai- 
gnez trop  pour  vous  -  même.  II  faut 
laifler  ce  vous-même  entre  les  mains 
d'un  Dieu  qui  a  plus  de  défîr  de  rous 
feuver  que  vous  n'avez  vous  -  mètoe 
de  défîr  de  Tètre....  Ma  raauvaife  famé 
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m^empèche  de  vous  écrire  nne  olut 
longue  lettre  Croyez  que  )t  m*mcé. 
reaè  tout-  k-ùit  pour  votre  ame,  & 
que  je  d<Kire  que  vous  (oyez  à  Dieu 
làns  relèrve. 


LETTRE    XCIV. 
Sur  le  mime  fujet. 

J*Ai  toujours  de  la  joye  d*aprendcc 
de  vos  nouvelles ,  voyant  que  vous 
vtnAez  être  k  Dieu  &ns  refèrve ,  &  que 
vous  perfêverez  dans  Ton  amour.  Je& 
père  que  la  perfonne  à  qui  je  répons 
ièra  bien  ,  pourvu  qu'il  u>it  fidèle ,  & 

Îu'il  s'abandonne  davantage  à  Dieu  fur 
ï  qui  le  r^arde.  Q^i'il  perievére  i 
f'Orailbn  »  quoique  féchement  D  £uik 
ongtems  atendre  Dieu.  Il  &ut  même 
tre  perfuadé  qu^il  fe  trouve  autant 
Uns  la  féchereàè  que  dans  la  coalb- 
îtion  ;  s*acoutumer  de  bonne  heorç 
l'aller  i  Dieu  par  une  foi  dm^  »  qui 
roit  &  dierche  Dieu  dan^  la  totalité 
[e  ce  qu'il  eft  «  (ans  s'amufèr  aux  ac« 
iden5 ,  qui  (ont  les  goftts.  Ceux  qui 
ï  cherchent  de  cette  forte  i.  Faime-; 
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tont  Tans  doute  très  purement,  puit 
^ue  le  pur  amour  fuit  la  foi  fimple. 
Croyez  moi  entièrement  à  vous  ans 
ie  Seigneur» 


LETTRE    XCV. 

Comment  modérer  les  trjop  grandes 
fécherejfes. 

LOrfquc  les  fechereflès  fontlongnes 
&.  fortes  ,  il  feut  faire  agir  le 
cœur.,  ainfî  que  le  pire  Surin  s'ex- 
prime : 

Quand  je  me  tais  il  faut  parler^ 
Quand  je  parle  i*on  doit  fe  taire. 
n  m'arrive  bien  quelquefois  9  &  m 
me  fouvent ,  de  parler  au  divin  petit 
IMaitre.  Il  efl;  certain  que  lorfque  Dieu 
opère  en  nous,  il  ne  feut  point  trou- 
bler (on  opération  par  quoi  ^e  ce  foici 
mais  il  feut  feire  ^ir  Tamour  quelque- 
fois ,  &  le  feirvir  de  cette  méthode; 
pout  fe  vouloir  trop  avancer ,  oa  i 
recule.  Je  fuis  très  fati^te  d«  voos 
docilité  5  &Dîeulal}émra  fans  doaa 
Notre  cœur  eft  feit  pour  tendre  i 
pieu,  Jéfus-Chrlft,  tout  Dieu  qu^ 


était ,  t  fait  de  oe$  ades  «u  îardiii  & 
for  U  ar«>ix  :  aiaû ,  mi  ires  •  chcre  » 
aium;:z  de  temt  ta  teins  le  feu  qui 
s\tetnt«  &  le  biSSn  bruicr  lorfqu'il 
s^alume.  Ce  {tind  deâSchemeac  vous 
HeflcAott  Ml  àc^Êon  »  emretenoît  vo* 
tre  mékneoUe  &  une  certaine  roideor 
de  volonté  donc  on  ne  i'aper4;uit  pas 
toujours.  Croyez  que  je  vous  aimo 
avec  une  grande  tendreéè.  Souvenei 
vous  que  la  réfignation ,  l'abandon  & 
f amour  s'exercent  dans  tous  les 
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Sot^  ks  ficher  effes  &  kf  àJtnSkm 

fims  fi  trwkkr  &  fins  qmur 

tOraifim. 

I.  A  Coutumez  vous  de  bonne  heurt 
XJl  à  être  fevré,  &  à  maneerle 
pamfèc,  (uivantce jpaflàgei  iajfit^ 
frez  les  Ju/fenfons  tf  ks  resardcmens 
des  amfikuims  ,  ir/&f  que  votre  vie 
croijfc  ^fi  rewntveUe.  Il  £iut  chercher 
Dku  pour  IHeu  »  &  non  pour  nous  : 
&  ioriqoe  nous  le  chctcfaecons  de  la 


9%%        Scfufrir  Us  fécherefflts* 

ibrte  ,  nous  ferons  contens  de  tout  œ 
qu'il  fera.  Si  le  printems  duroie  tou- 
jours ,  les  arbres  ne  prendroient  point 
de  racines»  Ceft  Thiver  qui  les  apro- 
fondit  &  les  étend  dans  la  tnre.  Tout 
Tarbre  ne  (èroit  que  fuperficid  (ans 
l'hiver.  Ceft  cet  hiver  de  notre  amc 
qui  nous  aprofondit  dans  Thumilicci 
&  qui  nous  donne  une  eonnoiâànce 
expérimentale  de  ce  que  nous  fom- 
mes.  Celui  qui  éprouve  cet  heurcur 
quoique  ttgouceux  hiver  ^  n'a  garde 
de  s'eftimer  quelque  diofe.  D  n'eftimc 
que  Dieu.  Ceft  pourquoi  PApôtre  &; 
(a)  Çetfii^qui  i^eJUmt:^  qtielque  dofe, 
n'étant  rien  9  H  fe  féduit  hù-mème. 

2.  Ne  lâiflèz  jamais  entrer  le  troB-| 
ble^dattf  votre  coeur  quelque  imper- 
feâion  que  vous  voyiez  en  vous  :  mais 
humiliez  vous  profondément  d'une  hu- 
milité paifîble.  Le  trouble  ne  vient 
que  d'orgueil  Le  vrai  humble  ne  ^é^ 
tonne  point  de  fes  foibleflès  ;  mais  u 
(ait  comme  un  enfant,  qui  étant tom^ 
bé  dans  la  boue  ^  porte  les  pctitq 
mains  à  (a  mère  afin  qu'elle  les  àkj^  < 

:  .  ■  •.    ;  •  ,   :  ■  ^ 
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&  mite  lé  oonlble  tprès  Ci  chute.  Dieu 
en  uTe  de  même  avec  nous. 

3.  Prenex  courage  •  &  ne  diminuez 
pas  le  tems  de  ronûTon  pour  la  le* 
cfaerefle.  H  £iuc  fouvent  faire  une  oroi- 
(m  de  patience.  Donnez  vous  bien  de 
garde  de  quicer  Toraifon  ponr  les  dif- 
traâioRS*^  foufirez-les*  &  demandez  à 
Dieu  cjuH  Eifle  lui-même  roruifon  cti 
vous  &  pour  vous.  Si  vous  quitiez 
foraifoD  ,  parce  que  vous  n'y  pourriez 
rien  £iire«  vous  feriez  comme  la  len- 
dnelle  qui  quice  Ton  pofte  parce  qu'on 
ne  l'employé  pas  au  combat  11  tauc 
une  grande  fidélité  à  Toraifon  ,  mal. 
;ré  bk  peine  qu'on  y  foufire.  Ce  n'cd 
]ue  par  ces  alternatives  que  l'intérieur 
/aâêrmit  Croyez  moi  bien  k  vous  dons 
c  Seigneur. 
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lu  /ujtt  d'une  orne  décedée  eft  état  de 
Jecberejfe  i  fur  quoi  Fon  s^afli^emt , 
Inen  que  C€t  état  foit  beaucoup  meiL 
leur  que  cebd  de  la  douceur  fercep^ 
tihle.  Aine  foufrante  après  la  mors  9 
g^  p-ierts  pour  eBe. 

Tome  IV.  N 
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I.  T  E  ne  crois  pas  que  vous  deviez 
■J  vous  inquiéter  pour  votre  cherc 
époufe  s'il  n'y  a  que  l'état  qu^elie  a 
éprouvé  quelque  tems  avant  fa  mort  » 
oii  elle  n'avoit  plus  ce  goût  de  Dieu 
qu'elle  avoit  dans  les  commencemens. 
C'efl;  un  état  où  Dieu  la  vouloit  con< 
duire  par  la  foi ,  qui  eft  beaucoup  meil- 
leur  que  celui  des  lentimens.  Une  mar- 
que qu'elle  n'avoit  point  perdu  Dieu, 
comme  elle  fe  le  perfiiadoit ,  c'eft  la 
peine  &  la.  douleur  qu'elle  fentoit  de 
cette  abfence  :  &  rfeft-ce  pas  une  pré- 
fence  de  Dieu  continuelle  que  la  con- 
tinuelle peine  de  ne  l'avoir  plus  pré- 
fent  ?  11  eft  certain  qu'on  aime  cdid 
qu'on  cherche  de  tout  fon  cœui:  & 
dont  on  pleure  l'aWènce,  Cette  pré- 
fence  fenûble  pour  devenir  plus  pure 
fe  concentre  au  dedans  :  car  tout  ce 
qu'on  fent ,  aperçoit ,  connoit ,  dif* 
cerne ,  n'eft  point  Dieu  :  a'eft  un  pe- 
tit écoulement  de  fa  grâce ,  que  mè-  , 
me  les  pécheurs  qirouvent  quelque-» 
fois.  Mais  cette  confiante  recherche  » 
quoique  froide  &  languiûante  en  apa. 
rence ,  eft  beaucoup  plus  certaine  que 
le  fentiment 
2.  Ce  qu'elle  à  cru  un  déchet,  éuÔJt 
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on  avancement  Diea  purifie  en  nous 
ce  fentiment  «  que  nous  croyons  li 
bon  ;  &  il  le  purifie  par  la  (echerefle  ; 
afin  que  nous  nous  atacbions  à  Tinyu 
itble  au  deifiss  de  tout  Dieu  feroie 
bien  peu  de  choie  fi  on  ne  le  poâe- 
doit  que  par  le  fentiment.  Mais  il  cft 
fi  grand,  fivafte,  fi  immenfe »  fi  pur , 
&  fi  fimple ,  iiue  le  fentiment  ne  Ta- 
teint  que  de  bien  loin.  Il  donne  ce 
fentiment  d'abord  pour  détacher  les 
âmes  de  tons  les  plaifirs  extérieurs  : 
niais  quand  il  les  a  menées  au  point 
qu'il  veut ,  il  ôte  ce  fentiment  pour 
faire  courir  par  la  foi  i  llmmuable, 
qui  eft  fi  pur ,  qu^il  fiiut  néccffidremenc 
que  pour  s'unir  une  ame  il  6te  tous 
Tes  fentimens,  qui  (ont  grofiîers  & 
impurs  fpirituellement ,  pour  (  la  faire  ) 
ali^  par  une  voye  d'autant  plus  pure , 
qu'il  eft  plus  fimple  A:  inconnu  à  l'a- 
me.  Ccft  la  feute  que  font  prcfque  tou- 
tes  les  perfbnnes  qui  ont  un  peu  goûte 
Dieu ,  que  de  vouloir  retourner  au  fcn- 
fiUe ,  ainfi  que  les  Ifraélites  »  qui  ne 
pouvant  fe  fatisfaire  de  la  manne ,  de- 
firoient  encore  les  oignons  d'Egypte. 
La  plus  grande  marque  qu'elle  étoit  à 
iDieu,  eft  fon  détachement  univerfcU 
N    2 
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3,  La  plupart  des  hommes  font  mi 
monftrueuz  mélange  des  plaîlîrs  da 
fiécle ,  qu'ils  apellent  innocens  «  avec 
certains  fentimens  de  Dieu;  ce  qui 
rend  leur  maladie  incurable  ;  parce 
qu'ils  s'en  croient  bons  à  caufè  qu'ils 
ne  commettent  pas  de  crimes  :  mais 
leur  vie  n'eft  qu^une  inutilité  in&ac- 
tueufe ,  dont  ils  rendront  un  jour  un 
terrible  compte.  Us  pourroient  dire  œ 
qui  cft  dans  Job  :  (  a  )  J^ai  pajpi  des 
mois  vains.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
Mad.  votre  époufe ,  qui  n'avoit  de  pei- 
ne &  de  défîr  que  pour  Dieu. 

4.  Soye2   donc  en  repos  fur  elle, 
quoiqu'il  faille  qu'elle  (àô^Eafle  à  la  juf- 

.  tice  de  Dieu  :  elle  ne  voudroit  pas  n'y 
point  &tisfaire  quand  même  il  lui  fau- 
droit  foufirir  des  tourmens  plus  confi- 
dérables ,  parce  que  l'ame  deuchée  du 
corps  connoit  fi  par&itement  ce  que  1 
Dieu  mérite;  qu'elle  fe  prédpiteroic  j 
plutôt  en  enfer  que  de  ne  point  fàds- 
(aire  à  la  divine  juftice.  Ce  qui  pour- 
tant n'empêche  pas  que  nous  ne  de- 
vions prier  pour  elle.-  Vous  le  pouvex 
faire  en  deux  manières ,  foit  en  ac- 
quiefçant  à  la  julidce  de  Dieu  fur  eltef 
C  «  )  Job  r-  vC  |. 
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vodant  bien  It  partager  avec  ellet 
foie  en  diLint  quelques  prières  parti* 
culieres  pour  (on  ibubgement  dans  la 
volonté  de  Dieu. 


LETTRE    XCVIIL 

Difiailté  g^  néceffhi  de  porter  fes  pro^ 
fres  misères  ÇJ  de  s*yfentir  poterrir^ 
Se  rendre  Ç^  abandonner  courageufe-^ 
ment  i  Dieti  en  cela  efi  ttotique  re« 
mide  ajfuré. 

I.  /^  ITeft  ce  donc,  notre  cher  *  ♦  ? 
V^  Eft^ce  que  le  courage  vous 
manque?  Vous  voules  être  fort  & 
foible  tout  en  même  tems.  Gir  dans 
le  même  inftant  que  vous  aves  géné« 
reofèment  refufé  tout  engagement ,  la 
téflexion  de  vos  misères  vous  abat  le 
cœur.  La  dernière  fois  que  vous  m^é* 
crivites  vous  étiez  abandonné  à  les 
porter  toute  votre  vie  fi  telle  étoit  la 
volonté  de  Dieu  i  &  c*eft  U  le  plus 
court  chemin:  mais  après  un  aban- 
don fi  généreux ,  vous  vous  regardes 
vous-même ,  vous  vous  ennuyez  de 
rcqpédtnoe   de  votre   misère ,   vous 
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cherchez  des  afiurances  dans  cette  mi- 
sère même  que  Dieu  ne  permet  que 
pour  vous  ôtcr  tout  apui  &  tcmte  re£. 
fource  en  vous-mêm»,  qu«  pour  dé- 
truire  un  orgueil  fccret  qui  eft  en 
nous' quoique  nous  né  le  Tcgrkmr  pas 
toujoiurs,  un.  certain  amour  de  h  pro- 
pre excellence  qui  feir  la  confolatioa 
.  &  la  joye  des  geny  de  bien  d'un  eer- 
fain  ordre  ,  &  qui  ne  doit  poiat  faire 
la  vôtre. 

2.  O  quand  Ciurefvoas  vous  con- 
tenter du   contentement  de  Dieu  ^  de 
fà  gloire  »  de  là  làinteté  en  lui-même , 
&  non  en  vousi^  B  fiiut  que  ce  ycr 
rampe   &  fe  traîne  dms  la  pouâiere» 
La'  maledM^on  que    Dieu  donna  au 
ferpent  après  qa^  eut  iëduit  Thomme». 
fut  qu'il  ramperott  &r  fat  terre.  Cela 
ne  fut  pas  pour  le  fèrpent  feul  »  mak% 
poui:  ce  vieil* homme  y  Adam,  pécheur^ 
qui  avott  écoucé  la  tentation  du  fer- 
pent,    &  s'étok  Jaiffî  feduire.    Tant^ 
que  le  vieithomnie  refte  en  nous  >  ^ 
nous  atendons  pas  à  autre  chofè  qu'à 
ramper  dans   notre  boue.    Souvoick 
vous  que  Dieu  ordonna  à  Môifè  d'é- 
lever un  ferpent  d'airain  dans  te  de« 
fert ,  &  que  tous  ceux^  éloient  mûr«« 
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dus  des  lèrpeos  ^ienc  gu^lt  en  le 
regardant  Ooûre  œ  qu'il  repréfentoic , 
&  que  rEcriture  nons  explique  trèi  bien 
de  Jérus-Chrift ,  qui  eft  &  vcritaMe  In 
gniâcadon  >    il  eft  oeruin  [  que  ccLi 
inarquoic  auiE  J  que  rhumili^cion  que 
nous  ciore  la  vue  de  nocre  misère  peut* 
ièule  nous  guérir  ,  k  que  JéfusXhf  ift 
vouloic  nous  Eure  voir  par  là  que  le 
vieil-homme  nous  cauTam  des  bleâu- 
res  perpétuelles ,    nous  ne   pouvions 
être  véritablement  guéris  que  par  Phom- 
nie  nouveau  qui    produit  en  nous  la 
vrayc  régénération.  Or  cette  régénéra* 
ûon  ne  (è  &it  que  par  la  pourriture 
du  vieil-horame  y   comme  le  grain  de 
froment  ne  raporte  point  un  nouveau 
fruit  qu'il  ne  foie  premièrement  pourri 
dans  la  terre. 

3*  Laifta  -  vous  donc  pourrir  par 
votre  misère.  Mais  Tamour  propre  raie 
qu'après  s  être  abaiicbnné  pour  quelque 
xtm% ,  on  fe  reprend.  L'horreur  de  It 
pourriture  Eût  qu'on  ne  la  fauroit  fou*» 
frir  :  on  voudrott  le  nettoyer  :  ce  qui 
pourtant  ne  lèrt  qu'à  (àlir  dax'ontage. 
Celui  qui  demeure  en  paix  fur  fon  Ai- 
mier  fè  (àlit  bien  moins  que  celui  qui 
s'agite  &  (è  remue  (ans-  cei&.  Mais  >  me 
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dircx  vous ,  je  voudrois  être  afiuré  que 
l'état  où  je  fuis  ne  déplak  point  à  Dieu^ 
&  que  cet  état  me  procurera  un  joir 
celui  dont  vous  me  parles,  de  la  ré- 
génération. Si  vous  étiez  afluré  ,  vous 
ne  feriez  point  abandonné  :  car  aâu- 
rance  &  abandon  impliquent  contr»- 
didion.  Quîmd  ne  vous  intércflferc»- 
vous  pas  davantage  pour  vous-même 
que  pour  un  guênillon  qui  feroit  dans 
une  ornière  »  &  que  vous  ne  voudriez 
pas  feulement  rainaffer  ?  11  eft  dur  a 
un  homme  d'efprit ,  de  mérite ,  &  de 
vertu  d'en  venir  là  :  aufC  la  chofè  n'elt 
elle  pas  poâîble  à  l'homme  ,.  mais  ao 
Dieu  Tout-puiâant  ,  qui  ne  travaille 
qu'à  détruire  ce  vieil  •-  homme  qui  lui 
cft  il  contraire.  Donnez-vous  donc  à 
Dieu  tout  de  nouveau  ,  afin  qu'il  {a& 
en  vous  &  de  vous  tout  ce  qu'U  lui  plainu 
4.  Dieu  ne  traite  pas  tous  les  hon»^ 
mes  de  la  même  manière  :  mais  ceux 
en  qui  la  propriété  eft  plus-  profonde 
«nt  befoin  d'être  plus  exercés  &  plus 
humiliés.  Cherchez  tant  que  veus  voo*- 
drez  ,  vous  ne  trouverez  point  d'hom- 
mes que  Dieu  veuille  ^ur  hii  qull 
n'exerce  d'une  manière  ou  d'une  aiu 
tre.   Ce  vieil-homme  eft  l'avet^^uié» 
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^  Jéfiis-Chrift  n*felatre  que  ptr  ai 
k  boue  afin  qoe  vous  tous  abandon* 
nies  {km  reièrve  entre  iès  mains ,  tfiif 
que  vont  perdiez  tout  apui  en  vous» 
mime»  tout  amour  de  la  propre  ex« 
œflence ,  toute  enrie  d*itre  &  de  fub- 
fifter  en  quelque  chofè.  Alors  vous 
trouverez  votre  repos  dans  la  douleur 
la  plus  amère ,  ft  votre  boue  changera 
en  un  fleuve  de  paix. 

f .  Je  vous  demande  une  fidélité  mi 

violaUe  à  Poraifon  malgré  votre  pau 

refe  >  (i  vous  en  avez.  Ne  vous  em* 

bora^  pas  de  Pavenir:    car  quand 

vous  prendriez  le  parti  que  vous  mar« 

quez»    je  regarderois  cela  comme  un 

coup  de  vent  qui  vous  a  porté  en  Al« 

ger  lorfque  vous  avez  cru  débarouer 

fur  vos  côtes.    D  faudroit  alors  raire 

u&ge  de  votre  captivité,  vous  laiflei 

en  la  main  de  Dieu  pour   qu'il  vous 

façonnât  par  d'autres  moyens  que  pat 

ceux  par  lefquels  il  vous  a  conduit  jud 

ques  à  préfent  Je  le  prie  de  vous  êtW* 

tomes  chofcs.    Vous  m'êtes  très  cW^^ 

en  lui  Je  prierai  pour  *  *.  Je  ne  cfi^ 

nois  d'autre  remède  pour  les    tei**^^ 

tiens  que   l'abandon   entier  cntrr  ^ 

Afttis^dl^Dktt^;  c'en  cela  feul  qui  àSl^ 


\A  paix  ,  car  les  peinei»  excei&\res  qu^ett 
en  a  j  ne  viennent  que  d'orgueil  Jai 
une  grande  compaffion  de  voir  de 
pauvre»  âmes  qui  fe  défefpérent  d'une 
chofe  qui  devroit  feire  leur  bonheur  fî 
elles  fa  voient  s'abaftdoniîier  &  foufirir  en 
^aix  leur  pauvreté  :  c'eA  donner  gain 
de  caufe  au  Démon  que  de  s'inquiéter» 
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Maux  futurs.  TJfage  des  midechies.  Dtt 
facrifice  dç  rame  y  ok  PahanJen  ^^ 
la  confiance  en  Dieu  font  indiffolu^ 
hles  y  bien  que  quelquefois  impercep^ 
tibles  afin  que  P amour  propre  meure  :: 
ce  qui  efi  wi  éfet  de  Id  miféricordt 
de  Dieu. 

1.  T  L  cft  certain  y  mon  très  cher  E. 
JL  que  qyoiqi^  nous  ne  devions 
faire  cas  pour  nous^^aièn^e  que  de  la  foi 
nue  Si  de  T^mour  pur  »  Dieu  n'a  pas 
kilTé  de  donner  de  tems  en  tems  des 
lumières  fur  l'avenir  à  des  perfbnnes 
fort  (impies,  Ce  font  des  grâces  gia* 
tuites  que  Dieu  leur  communique  pour 
les  autres  ,  afin  qu'étant  prévenus  des 
malheurs  dont  nous  fomme$r  menacé»^ 
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nous  tichions  de  les  éviter  par  une 
▼éricable  converfion  •  &  que  nous  ne 
puillions  pus  nous  plaindre  ,  que  Dieu 
nous  ait  manqué  de  fon  côté.    Nous 
avons  des  exemples  de  cela  dans  cm 
jeune  homme  (a)   qui  ne  ceâa  du. 
ranc  pluûeurs   années  de  publier   kg 
malheurs  qui  dévoient  arriver  à  Jéru- 
fàlem  y   {ans  qu'on  y  voulut  &ire  au- 
cune atendon.  Il  y  a  longtems  que  les 
malheurs  de  la  Chrétienté  ont  été  pré* 
vus  ;  mais  fans  toutes  ces  prévoyances 
les  défordres  aireux  ,  que  nous  voyons 
parmi  tous  les  Chrétiens ,  ne  font  que 
des  argumens  trop  forts/ que  la  colère 
%  Dieu  va  fe  répandre  fur  nous*   Jai 
admiré  cent  fois  fa   longue  patience  » 
&  je  difois  :  Dieu  eft  patient ,  parce 
qu'U  eft  éternel  ;    &  nous  impatients  » 
parce  que    noue  vie  n'cft  que  d'un 
moment  Cependant  fon  bras  eft  levé  » 
&  il  ne  le  rabaiâèra  point  qu'il  n'ait; 
frapé  Ifrael  »    &  quil    ne  l'ait  réduit 
comme  la  pouilîere. 

a.  Pour  répondre  à  votre  première 
lettre  ,  je  vous  dirai ,  que  nous  pre« 
nons  des  médecines  pour  nos  maladies 

I  «  J  Jolcf  h,  guerre  des  Juifs ,  Liv.  VL  Ch.  lU 
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corporelles  fans  y  mettre  noûre  eom. 
fianee  ;  parée  que  c^^ft  une  voye  toute 
fimple  &  naturelle ,  &  quil  y  auroit 
une  forte  d'orgueâ  à  les  rejetter  toiK 
tes  y  comme  il  y  auroit  de  b  melleâê 
&  de  l'amour  propre  à*  vouloir  trop- 
s'en  fervir.  Une  iimple  indiférence  &it 
éviter  également  Pafedation  de  n'en 
point  prendre  &  rèmppeflèment  d'en 
avoir.  Sr  c'eft  un  remède  purement 
naturel  qu'on  vous  propofe  r  &  qui 
puiâe  tempérer  les  chaleurs  immode- 
fées  r  qui  font  des  vrayes  maladies  ^ 
3e  crois  qu'on  peut  s'en  fervir  &ns 
fi^rupule  y  avee  l'indiféreuce  entière  d» 
fuccès  &  ne  ceâ&nt  point  un  moment 
de  s'abandonner  à  Dieu  &ns  referve» 

3.  L'ame  iacrifiée  doit  confbmmer 
f(m  facf i£ce  »  quoiqu'il  lui  en  f\Â& 
coûter ,  £ms  vouloir  changer  (on  fort;.  ^ 
La  viâime  volontaire  ne  remue  point 
ibus  le  couteau.  Il  fut  dit  à  S.  Paul  r 
(  «  )  qu'il  étoit  dur  ie  regimber  contrt  \ 
Véperon  i  cette  parole  fut  éficace  pour  )j 
foute  (à  vie ,  puifqu'il  en  a  &it  uae  len--  1^ 
gue  &  dure  expérience.  Je  ne  vous  dL*  '-i 
fai  rien  fur  l'artide  de  Job ,  c^eft  à  nrat^  \ 
g  demeurer  facrifiçs  £sins  nous  informer 
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de  h  nature  de  notre  ftcrifioe ,  ni  dé 
Petit  oà  nous  fommes.    Allont  ikne 
▼oir,  mon  cher  F.   contentons  noue 
d'aimer  &  d'adorer  la  main  qoi  nooe 
fiape ,  £ms  prendre  d^ntérèt  poor  noue» 
mêmes.    L'amour  propre  eft  œ  fer- 
pent  <|Qi  (è  gltflè  par  tout,  ft  qui  a 
commencé  de  le  £ure  auiEtôt  que  le 
monde»  poilqull  dit,   (a)  Vomfirez 
C09ft9ttt  éks  Ditux ,  fi  vom  tttéOÊgcz  éM 
frmt  JifendiL    U  fe  fert  du  motif  de 
Fiunour  propre  le  plus  rafiné ,    pour 
procurer  la  déibbéittuice.  D  iè  fert  en- 
core i  préfent  des  préteztet;  les  plut 
^»écieuz  pour  mieux   retirer  de  Ta- 
faandon«  Il  ne  tomba  du  del  que  par 
une  complaî&nce  en  lui-même  &  un 
amour  outré  de  ft  propre  excellence  » 
qui  le  porta  à  Touloûr  s'égaler  à  Ton 
Créateur  &  i  fon  Dieu.    O  que  nom 
lYons  befotn  de  notre  milere  &   de 
lotre  boue  !   Fbitit  pécheur ,  fim  fi$^ 
^ie  f  Noua  femmes  tous  des  aveu» 
;lcs  nés  ,    &  c'eft  Torgueil  qui  fidt 
lotre  aveuglement ,    &  nous  l'kvons 
iré    d'Adam;   c'eft  pourquoi   JéTus- 
Ihrift  ,    qui  s'étoic  fervi  du  isnpl9 

(•^  Gcn.  !•  v£  f» 
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toucher  pour  guérir  les  autres  V9^ 
gles,  fc  fert  de  la  boue  pour  guérir 
celui-là.  Que  nous  devons  être  petits 
&  anéantis  !  Le  vrai  humble  ne  fe  dé- 
courage point ,  il  ne  laiâè  pas  de  fer- 
vir  Ton  frère  dans  l'occafion.  L'amour 
propre  e(t  pudllanime  malgré  (on  en- 
flure :  fa  mifère  le  dépite  &  le  décou- 
rage 5  il  faut  avoir  de  la  fermeté  juf- 
iju'au  bout.  Je  n*iâ  pas  befoia  de  pa- 
tience avec  vous:  au  contraire,  vos 
lettres  me  fgnt  nn  véritable  plaiiir, 
parce  que  vous  m'êtes  très- cher  en  No- 
tre Seigneur. 

4.  Vous  avez  fort  bien  compris  ce 
que  Ton  veut  dire  en  parlant  du  dé- 
fefpoir  :  c'eil  de  foi  -  même  qu'on  dé- 
fefpére  ^  &  de  tout  éfort  humain  >  œ- 
Is^a  été  expliqué  en  tant  d'endroits  t 
qu'il  doit  être  fuppofé  dans  ceux  où 
Ton  ne  l'explique  pas  -,  car  qui  vou- 
droit  tout  expliquer  dans  chaque  ver- 
fet  feroit  des  volumes  immenfès  & 
des  répétitions  infinies.  On  ne  {è  coo- 
jBe,  ^ue  parce  qu'on  efpére,  &  c'eft 
le  premier  pas  >  mais  la  perfeâion  de 
la  confiance  eft  de  s'abandonner  làns 
refcrve  à  celui  à  qui  on  s'eft confié: 
cet  abandon  eft  tel ,  qu'on  ne  s'inloi^ 
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temt  de  tie  pas  retomber  fur  foi^fHl' 
me ,  de  ne  pas  craindre  pose  fi»! 
j'eftime  qu'une  peribnne  à  qui  cela  ne 
feroit  jamais  arrivé  feroit  auâî  rare 
qu'un  phénix:  &  je  crois»  que  DieB 
permet  cela  pour  nous  faire  Ibufrir  d'à. 
vnntage ,  afin  que  nous  foions  humi- 
Hés  de  notre  humiliation.  Le  feul  re- 
mède eft ,  de  rentrer  dans  l'abandon 
fitôt  que  nous  en  fommes  (brus ,  dans 
Tamour  détintereâe  &  dans  le  défit 
unique  de  la  gloire  de  Dieu. 
.  5.  11  eft  vrai,  qu'il  y  a  un  ctatoè 
l'âme  ne  voit  plus  rien  que  (a  per- 
te: elle  eft  même  hors  d'état  de  ri- 
iechir  fur  la  gloire  que  Dieu  en  poor- 
roit  tirer  5  elle  fe  croit  abandonnée  de 
Dieu  à  caufe  de  fes  péchés  :  de  quel- 
que côté  qu'elle  fe  tourne  elle  ne  trou- 
ve rien  qui  la  raflure ,  ni  qui  la  (bu* 
tienne.  Cet  état  eft  fort  pénible ,  ft 
eft ,  comme  vous  dites  »  une  elpece 
d'enfer;  cependant  il  y  a  une  charité 
kitime  &  profonde  qui  porte  Pamei 
s^abandoimer  totalement  à  Dieu  ,  quoi* 
que  fon  abandon  foit  très  fec  &  en- 
vironné de  crainte;  &  c'eft  là  le  ià« 
erifice  le  plus  parfait  de  la  charité. 
On  dit  que  le  £x)/piQn  lori^'it  «ft 
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Ê  V»  f .  je  prie 
U  fimsc  ctepouT 
ftHacis  choies^ 
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un  intervalle  aflex  long  entre  fi  vie 
&  fi  mort  ;  car  ce  n'eft  pas  trop  qoc 
bien  des  années  de  folitude  après  avoir 
eu  tant  d'embaras.  Je  ne  vous  oublà 
pas  ni  l'un  ni  Pautre  devant  le  Seîgnciffi 
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Se  contenter  de  fa  difette  ^  défirantqt^ 
tout  bien  foit  en  DieiL    Domier  c(m 
feil  en  fimplicité  m  qui  le  detnande^ 
remettant  Vévmement   à   Dieu ,  ^ 
Vacordt  à  la  foi  de  ceux  qtii  s^adr 
fent  à  nous  i  qui  devons  ne  nous  au 
hier  nul'  bien  p  mais  demettrer  fa 
pies  fous   la  main  &  les  coup 
Dieu. 

I.  /^  Ue  dirai  -  je  à  mon  cher 
V^  linon  que  fi  lettre  m*a 
beaucoup  ,  puifque  j'y  trouve  Tin 
rcnce  que  je  lui  fouhaitois  depuis 
longtems  ?  S'il  peut  fervir  à  *  **  poL 
le  porter  à  Dieu ,  à  la  bonne  heure 
fi  non,  &  que  l'amour  de  la  foli 
lui  continue  ,  je  foiihaiterois  qu'il  ^_ 
fat  par  *,  &  qu'il  y  vît  **  Dn^ 
v^ra   rien  de  grand  ni   de  me 
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3.  Il  y  a  deux  fortes  d*amour  pro. 
pre  :  Pun ,  qui  fait  donner  des  co» 
îèils,  que  Pon  veut  qulls  foientfui^ 
vis,  en  forte  que  Ton  eft  bleflc  loil 
qulls  ne  le  font  pas  >  &  Tautre ,  qd 
n'en  veut  point  donner  du  tout 
peur  de  fe  méprendre ,  &  que  Pi 
ibit  moins  eftimé  voiant  que  les 
feils  n'ont  pas  réuffi.  Mais  Phoi 
humble  &  fîmple  dit  bonnement 
qui  lui  vient  au  cœur  de  dire , 
fuadé  que  Dieu  par  fa  miférieorde 
commodera  lui-mênie  ce  qu'il 
pu  gâter.  Si  Ton  avoit  toujours 
fuccès  égal,  on  en  feroit  enflé | 
Dieu  ne  veut  pas  même  (bofrir 
certaine  joie  du  fuccès ,  qui  eft 
rement  naturelle.  Ceft  ce  qui 
qu'à  moins  qu'on  ne  foit  bien 
à  tout  cela  ,  Dieu  nous  donne 
contrepoids,  qui  nous  ravale  à 
propres  yeux ,  &  nous  fait  voir 
le  bien  qu'il  opère  par  nous 
point  de  nous ,  &  qu'il  n'a  nul 
à  ce  que  nous  fommes»  mais  à 
même. 

4.  La  foi  des  autres  opère  t< 
Téfus-Chrift,  qui  étoit  non  feul 
ie  plus  par^t  de  tous  les  ho 
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m  un  Dieu ,  a  exigé  la  foi ,  (bil 
lour  les  miracles ,  ioit  pour  £i  doc- 
rine,  de  manière  qu'il  diioît  :  (if) 
to  efi  poJJîbU  à  celui  qui  croit  i  oa 
lien:  fi  vous  pouvez  croire  i  hiùnt 
oir  que  c'était  la  foi  de  celui  qm 
ladreflbit  qui  opcrdt  même  le  mira» 
fe>  combien  plutôt  nous  autres  9  pu* 
^es  miferables ,  deTons  nous  aoite 
G.  nous    réuilîâbns   en  quelque 

iofe,  Dieu  Popére  en  &venr  de  la 
pi  de  celui  qui  s'adreflè  à  nous?  Ainfi» 
m  réfléchir  fi  nous  fbmmes  dignes 
iu  indignes ,  fuivons  bonnement  ce 
|ui  nous  eft  mis  au  coeur,  {ans  an- 
pn  retour  fur  rinftroment  donc  Dien 
B  fert.  Un  habile  (culpceur  fè  lot 
les  iiiftrumens  les  plus  vUs  pour  £ike 
m  ouvrage  par£dt  :  mais  cet  inftru- 
nent  ne  s'eft  ^mais  avife  de  s'en  doiw 
\ti  la  moindre  gloire  ,  ni  d'en  pren* 
Ire  de  joie.  ^ 

Laiflbns  donc  tout  à  notre  divin 
^laltre,  fans  nous  rien  atribuer,  ni 
i  aucune  créature  >  car  en  vérité  il 
fy  a  rien  de  bon  en  elle  que  la  fou- 
flfiflè,  qui  ne  s'aquiert  qu'à  coups  de 

(«)  Marc  9*  ▼£  st. 
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marteau.  Un  petit  lingot  d'or  qui  cft 
dur  &  fixe ,  devient  léger  8c  pliaUe 
à  force  d'être  batu.  Laiflbns-nous  fous 
le  marteau  tant  qu'il  plaira  à  notre 
Seigneur  de  nous  y  laifler:  car  c'eff 
lui,  comme  dit  l'Ecriture,  qui  («) 
fait  toutes  nos  (ttmres  en  nom.  Je  vora 
cmbraflè  mon  cher  F.  des  bras  àk 
petit  Jéfus ,  en  qui  je  vous  luis  inâ 
mément  unie.  * 
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AfrenJre  à  mourir  à  fit- mime  « 
^regardant  qu'à  Dieu  dantla  conduM 
des  autres  envers  nom. 

1.  QOuvenex-vous,  mon  cher  FJ 

v3  de  ce~  mot  de  l'Imitation 
vejciri^  (k)  que  vous  avez  pris  ^ 
vous  depuis  lôngtcms  ,  il  n'expr 
pas  feulement  que  vous  devez  être  ig 
ré  &  inconnu  *,  mais  de  plus ,  cor 
pour  rien,  C'eft  un  endroit  où  la 
ture  a   bien  de   la  peine  à  moi 

(  «  )  Ifaie  a<.  vf.  is. 

(  *  )  Imhat  dt  Jéfus-Chrift  Uv.  I.  Ck.  fl. 

ditmz  d'être  inconnu* 


i 
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procurer  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 

votre  avancement  &  perfection.  Lors 

que  vous  verrez  tout  de  ce  côté,  au 

lieu  de  la  peine  que  vous  en  {ovSm 

vous  y  trouverez  une  grande  confo- 

lation.  C/ eft  le  moien  de  vous  qidtcr 

vous-même. 

3.  Nous  n^avons  point  de  plus  grani 

ennemi  que  nous-mêmes.  Quand  nooi 

irions  dans  un  défert,    fi  nous  nota 

y  portons  nous-mêmes  »  nous  n'en  & 

rions  pas  plus  par&its.    Quand  noA 

ferions  dans  une  place  publique  pi 

Tordre  &  la  difpofition  divine ,  noi 

y  trouverions  notre  fanâification.  Bl 

le  monde  nous    crucifie,    plus 

fommes  crucifiés  au  monde.  Celui 

s'eft  éloigné  de    toute  ocafîon  & 

toute  tentation  fe  croit  parlait , 

que  rien  ne  le  contrarie  :   mais , 

eft  éloigné  de  la  vérité,  &  qu'il 

bien  un  jour  à  la  divine  lumière 

Ton  mécompte!   La  vertu  (a)  le  ^ 

fcdionne  dans  Tinfirmité.  Ceft  par 

contrariété  des  créatures  qu'on 

ne  fes  foibleflès ,  qu'on  les   co] 

qu'on   les  fent  ;  &  c'eft   par  Va 

m 
(a)  t.  Cor.  la*  v£  9. 
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rience  ik  fiss  miiSres  qu'on  parvient 
a  la  véritable  fiigeie. 

4.  Tenes-vcNis  donc  htureiuc ,  en- 
core une  fois  t  de  la  conduite  que 
Dieu  garde  fur  voue  :  mab  auifi  ne 
)ûgBL  f  as  votre  frore.  Votes  una  rai- 
lon  divine  daoa  tour  ce  qui  vooi  fm* 
roir  dénàfonnafale  félon  la  duir.  Piua 
roui  ièrea  £ddle  à  cela  «  plua  noua 
^ons  unis  en  Jéfus-Clmii  Je  ialue" 
le  tout  mon  coeur  votre  vertueulê 
(vnpagoe  ,  &  je  prie  Dieu  par  ia 
lince  Enfuoe  de  voos  dimner  à  tous 
i  paix  qu'il  aft  Tenu  aporter  fur  h 
rsït  aux  hommes  de  bonne  volonté. 
mtat  Jésus! 
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iUK  5?  méprij  Je  foi-mime.  Des  ipeu^ 
//.    Dritrfcs  fortes   de  fréfruces  de 

Dieu  %  &  la  plm  fuhhnte  d^ elles. 

JE  crois  que  quand  je  ferois à  Pa« 
gonie  je  trouverois  des  forces 
ir    écrire  à   mon   cher  ^♦.    Vous 
«r    vfi    que  vos  remèdes ,    (î    utiles 
autres  ,  ne  vous  ont  ftxxi  de  rien» 
roene     IV.  O 
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Tentez  toutes  les.voyesi»  &  vous  m'«Q 
direz   des  nouvelles. 

Il  knt  favok,  que  les  épceuves  des 
âmes  font  pcef^e  auifi  difërentss  que 
leurs  viTiiges  :  C^u  les  proportionne 
aux  kefbins  :    &  û  le  gctnd   Apôtre 
n^en  a  pas  été  exempt  ^    comment  k 
&riéz*you&  La  TÔtre  eft  de  la  nature 
de  celle  que   âécrk   û  au  long  Don 
Bairtelémi  des  Martirs«    Nous  devons 
hair  ce  qui  eft  laid  en  foi  »    &  aimer 
uniquement   ce  qui   eft  uniquement 
b^u.  Si  vous  èt£S  tel  que.  vous  voos 
dépdgnez,  vous  devez  vous  hairibu^ 
verainement,     &  aimar  Dieu  infini* 
ment    Une   horrible  bèta  fi  nous  U 
voyons  %,  ou  nou.$  k  fuirions  ^  pu  m» 
récralerions  ;   fi  nous  la  voyons  en- 
foncée dans  un  bourbier  bien  loin  de 
l'en  retirei:  »  nous  Yy  enfoncedans  en- 
cote  plus  fi  nous  pouvions.    Haiftz- 
vous»  fuyer*vous:   ayez  borreur  de 
vous  ;    ne  prenez  non  plus   d^térèl 
pour  vous  -  màme  que  vous  en  pren- 
driez à  un  vilain  crapeau  -,  reprofhei 
vous  tous  les  momens  que  vous  pea« 
fez  à  vous  (bus  quelque  prétexte  q^e 
ce  foit.   Expofez  vous  devaot  Dieo  » 
qui  peut  ea  un  momçat  do^bfC  xottÇ 
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verifê ,  fait  le  meilleur  antidote.  Je  6s 
il  y  a  trois  mois ,  une  petite  &Ûe  là 
deflu's  que  **  vous  tranfcrira.  Lorfqoc 
fe  vie  propre  eft  évacuée ,  ^  que  no» 
fotnmcs  dcflechés  par  le  put  amour 
comme  le  crapeau  par  les  rayMs  k 
Soleil,  à  quoi  ne  fommes-nôos  ptf 
propres? 

3.  11  y  a  plufieurs  manières  d'avoir 
pieu  préfent  ^  le  fouvenir  de  Dieu  eft 
bon,  faiiit  &  falataire  imaii  il  ne  peoi 
pas  être  continuel  :  «^eft  plutôt  unjnt 
snorial,  qu'une  préfenoev  conAmeoi 
rp  fouvient  d'un  ami  aUent  Ce  tlà 
pas  en  ce  fens  qu^on  doit  entendre  ci 
Ijaroles  :  [  a  ]  M^rchfz  m  ma  frifemi 
^  foyczr  parfais.  H  y  a  une  préfeB* 
de  Dieu  qui  eft  oneocupatioft  du  osai 
qui  fe  trouver  rempfi  d'un  objet  exoi 
dîmt  fa  portée.  C«ft  ua  amour  àoà 
&  tranquile ,  \iui  eft  plus  fenfibk ,  1 
qui  fe  difceme  davantage  au  commet 
^mént,à:caure  que  notre  corar  éti^ 
illonr  fort  étroit  ,  il  foufre  débcteoii 
ni^nt  une  icertasne  dilatation ,  qui  i 
£iit  Cette  ocupation  du  coçur  fe  col 
fçrve  prefque  iàns  interruption  àà 
les  afaires  &  les  traGita  de  la  vie  :  f^ 

|^«]  Qm.  17*  fL  I» 
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les  octtpations  font  fortes ,  plus  elle  {« 
&ic  fentir  >  à  caufe  du  contrafte.  Ceux 
qui  éprouvent  cela ,  deviennent  en  peu 
de  tems  bien  p]u$  parfaits  que  partout^ 
autre  voyc  :  mais  à  mefure  que  ia  au 
vine  chiirité  étend  &  dilate  le  coeur  ^ 
cette,  préfence  amoureuie  devient  moita 
fcnfîble  &  moin)5  aperçue.  Ce(l  la  pr«4 
fence  d'un  objet  qui  dt  en  nous,  mais 
qui  eft  difiinél  de  nous.  Ccft  un  amour 
objeâtf ,  quoicj^ue  très-intime  :  c'eft  U 
Règn^  de  Dieu  en  nous  i  qui  s'étend 
comme  un  baume  répandju  dans  toute 
la  volonté  9  &  lui  donne  une  qualité 
fouple  &  pliable. 

Conune  nous  avons  en  nous  deux 
hommes  l'extérieur  &  l'intérieur,  nous 
avons  auâi  deux  volontés  ;  Textérieurè 
eft  pour  les  chofes  du  dehors,  &  çUe 
doit  èdre  CKmduite  par  la  droite  raifoni 
l'intérieure  Teft  par  une  qualité  qui 
rend  la  volonté  (biiple  à  tout  ce  qua 
Dieu  peut  vouloir  &  permettre  •  &  qui 
ôte  toittes  les  répugnances  &  contra-^ 
detés  qui  (ont  en  nous,  en&cteique 
rien  n'empêche  la  vérité  &  k  volonté 
de  Dieu  de  pénétrer  toute  i'ame.  Dans 
la  première  manière  de  «préfence  de 
Dieu,  qui  eft  par  la  penfée ,    il  faut 
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feuvent  âfs.  zStts  de  {binniffioiEi*»ftr- 
teque  beaucoup  de  choies  nous  dpU' 
gnent:  dans  la  {èconde^  il  Simm 
cermne  tonfmmité  k  h  volonté  ik 
Dies  j  (  con&rmîté  )^^  fetggtiigcpB' 
me  £iite  to»c  d'un  coup  i  parée  ^tf- 
lui  qtii  poâede  le  cœur  fi  fimveuKiKt 
Ht  ùk  obéir  (te  mèroeL 
.  4.  Ily  aiftnc.auofi  pflt&ncedeDieD 
Uen  8u  iikiTus  dt^oeHedà:  kt  Dieu 
eftipriiicrpe  vtrantr  &:  vivt&uit>>  ffi 
meut  &  agit  i'ume  oonuaie  tout  'DitU' 
reDement:  &  la  capacké  de  ïm 
écaiU  alors  fort  aeendue ,  rie&  oe  di* 
late  avec  éfort  :  c'eft  pourquoi  cela  S 
paa  fenfibleÂ  ne  iè..difting^  f»y 
eomtne.  nous  ne  diftiogiiom  pas  b 
ibiiéitoBs  hIcc  fiotye  ame  San  notre  corps. 
Dieir  n'eft  pitis  on  objet  >dtftinAft£< 
paré;  il  eft.vie  &  amour  à  Tanie»  & 
famé  ne  le  diitingi»  que  pac  ime  faix 
brge  &  étende  »  qui  hii  6te  toute  ré- 
piq^niance^  œntrarieté  »  teot  «ai^if 
&  non  vôiriotr ,  &  latâàait  k  oéé(fi 
commande  ^nmaitro»  loi  latffimt  tout 
&ire  êc  ne  pmiyam  plus  le  dilbemtf 
de  foi^  comme  nous  ne  difcsmoas 
pas  notre  ame.  Cette  paix  eft.ioot^ 
fidc  a&rmic  s  &  n^eft  plus  fi^et»  aux 
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^,  l'air ,  qui  eft  moo  étcment  v  \tyé$ 
„  plus  haut  &  plus  rapidement  quW 
„  cun  autre  oifeau  à  la  referye  k 
sy  Taigle,  auquel  nul  ne  fe  compare: 
»,  mais  toi ,  qui  habites  h  terre ,  tg 
,,  tires  en  toi  toute  fa  ma%nité  :  dé 
M  ce  qui  t'enBe  Se.  te  gonfle  de  la  for* 
„  te.  Tu  ne  fauroia.marcl^eri  en  for- 
„  te  qu'il  y  a  utt  proverbe  ; .  il  raar- 
^  che  comme  un,  crapean}  il  eft  gon- 
,,  fié  comme  un  crap^u.  Tu  n'es  pkin 
,,  que  d'un  venin  qui  empuifbnne. 
,,  Tu  fais  horreur ,  &  )e  pbis.  Mais 
„  il  tu  veux  que  je  le  di&  ^  ^pioitu 
,,  es  propre  »  c'ctft  qMe  lorfque  tu  ci 
„  deifêché  &  réduit  en  poudre,  0 
,)  fers  d'antidote  à  tes  p^^ls.  N« 
jy  vante  donc  pas  ta  groâèur ,  qui  nuit 
,,  à  tous  :  imite  ma  maigreitr  &  ms 
yy  légèreté  y  qui  peut  être  propre  à 
„  quelque  diofe. 

Le  même  Emblème  en  vers. 

Un  crapeau  éhcn  hrge  contour 
Votant  un  jour  une  hironJellty 
Lui  dit:  ainuAk   DemoifeBe^ 
Je  voudrais  vous  faire  toinotar  : 

Mais  vom  rfaprochez,  pas  du  f^ottr 
que  f  habite  : 


(     344     ) 

LETTRE    GIXL 

Eviter  texcès  de  la  ercàn$e  lorfdfu  Dia 
retire  le  fentiment  de  fon  concouti* 
tenfée  ^  fréfence  de  Dieu  afer^ 
^  non  aperçue.  Coimoitre  Çsjét 
la  volonté  de  Dieu:  de  mitne^  h 
p-opre  volonté.    AteiuUm-  du  aasy 

•    ^  tarole  du   Verbe, 

ï.  1i  if  On  trc$  dier  F.  }c  v^àsiM  p» 
.;  ^Vx  bk  pour  yovi»  W  &ble  4o  ap- 
peau »  mais  je  ne  fuis  pas  Êidtée  qoe 
vou^  m  ayez  &ît  Pirfàge  ^ ue  vous  (0 
avez  bh.  Je  £iis  aflea  depuis  longreiiB 
que  vous  avesi  ua  gtsind  goût  '^  toe 
humilie;  c*èft  pourquoi^  je  m«  réjouis 
de'  ce  qui  prodiiit  cet  é&r  en  toai 
Je  vous  contre  de  demem^F  %xat 
^as  vorre  état  X^  erfrignes-wtts  ; 
Votre  maifon  eft  bàcie  for  la  toche  vi* 
ve  ,  Jéfus^Chritt.  L'inondation  ne  peut 
lui  nuire  :  cependant  dàs  que  vouscb 
voyes  les  aprodies,  vous  craignes  so 
me  fi  cette  maiftm  étoit  votre  •!!»**• 
ge,  ft-noR  pas  celui  (te  Dieu,  ôf*** 
je  verrais  une  armée  rangée  en  batéllt 


AokfÊit  tétai  hoMetit.      0^ 

&(«}  DfaTÎi,  je  m  ersmdroir pas t 
fera  qftt  k  Seignettr  9fi  à  ma  droitfm 
Dieu  vous  £iit  des  grâces  infinies  :  s'il 
redroit  (on  oonoours  perceptible,  qut 
feriez-vous  «  &  que  ne  cratndrieas-vous 
poini?  Cela  peut  arriver  néanmoins 
fi  JUm  voulott  vous  ôter  tout  apui 
&  vous  perdre  à  vos  propres  yeuar* 
n  y  avoit  des  tems  où  le  tabernacle 
paroiflbit  aux  yeux  des  en&ns  dlfradi 
&  dVmtres  (ems  où  il  étoit  (i  couvert 
de  nuages,  qu'iis  ne  le  povvoient  plue 
voir  i  c'étoifi  néanmoins  dans  ce  nuage 
&  dans  cette  obicurtté  >  que  Dieu  (à 
mamfeftoitàMo]&9  qu'il  lui  aprenoil 
les  vobntés  »  afin  qu'il  en  inftruifît  fbn 
peui^.  Si  le  témoignage  de  l'ancienne 
loi  étoit  rempH  de  ténèbres ,  combiea 
celui  de  la  nouvelle  le  doit^il  être  da* 
vaneage ,  puiique  tout  (e  doit  paâèr 
dans  la  foi?  Mais  il  n'eftpas  encore 
tems  de  ceci 

2.  n  eft  impoflîUe  en  cette  vie  que 
notre  penlee  ùjk  continuellement  apli« 
quée  à  Dieu  i  œ  qui  {èroit  incompa* 
ttUeavQc  toutes  les  aâions  nbot&kn 
à  la  vie  humaine.  Ce  qu'on  apelle 
tceuter  Dieu ,  efl;  une  certaine  atention 

C  «  )  PC  }.  ft  itf.  ft  stf. 
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du  cœur  vers  Dieu,  (piîne  s'en  j&^ 
tourne  point  volontairement ,  psaso 
que  Ton  amour  devient  habttueU  & 
que  ta  vdôfité  ne  fe  fépare  peint  ^ 
la  volonté  de  Dieu.  Dans  les  commen» 
cemens ,  comme  je  vous  Tai  di^a  dit; 
Dieu  atire  Un*,  même  toute  l'atenfion 
^t  l'ame ,  \t  rapellant  &  la  ra/fèmblant 
autour  de  lui  comme  psr  un  coiif 
de  fiSet:  mais  brique  Tan^^a  a^ 
par  des  retours  firéquens  Une  'cemùm 
convcrfion  liabitueUe  verp  ion  DteUi 
il  ne  h  rapeUe  plus ,  ^u  d»  mointt 
que  très  rarement  %  parce  qu'eH»  » 
s'écarte  prefque  plus.  Il  (è  oonteittB 
de  la  tenir  auprès  de  lui  H  apelleit 
dans  les  comntencemeiis  P£pDufe  des 
Cantiques  par  (a)  l*o Jétnr  Jjffis.péo^ 
fums  i  ce  qui  eft  une  certaine  eoofi)- 
iation  intime  ;  &  elle  ^mroi/  i  lut  de 
toutes  fes  forces  :  courir  à  un  apel  eft 
une  aâion  fort  marquée  :  mais  lorf- 
que  Dieu  l'eut  (  ^  )  menée  dtms  fis 
ceUkrs ,  &  qu'il  eut  otJomti  en  êBi  b 
chctrité^  il  ne  fut  plus  queftien  deconwi 
el}e  demeuroit  tranquile  dans  {on  amour* 

f  «  )  Caot.   I.  yit  j. 
Cb)  laem  t.  tC  4* 


Q^  dit  elfe  alors?  Qpe  («)  It  «m/L 

tiÊÊiék  éUs  gÊrmêdif  Êmm  mfmarmi  éah^ 

art  fm  ckmritL  EUe  fiûc  plus  :  elte  no 

«eue  paf  nème  fetenk  pour  die  fi>a 

Ikm^wmii  die  lui  dk»  Ar)m  ^omfft 

k  àm/màli  )e  ne  cnÙM  plus  de  voue 

peoifr  :  £iitfs  des  ODoqiièies  par  loutt 

k  tem ,  ftree  que  je  ne   fuis  plw 

Mdiée  i  vous  par  uoepréfaioe  apes- 

qm%    mais  pas  un  amour  fimne  & 

flmjhmr.  S>  votre  ooeur  écoîc  ataché  i 

auek)u'aocre  choie  qu'à  Dâeo»  îi  no 

kroit  pas  suffi  iranquile  qu'U  Tefti 

paroe  qpte  le  partage  caufe  iou>oors 

auelqne  agitation.  Laiib4e  donc  dans 

ion  repos»  qui  ne  peut  venir  que  de 

Taprodie  du  centre.  Ne  vous  inquié* 

sas  pins  pour  vous-même»  &  ibo. 

venes  vous  que  vous  apartenez  à  celui 

qui  voua^  racheté  d*ua  gnuid  prix» 

JN'entieprenex  donc  rien  fur  fcs  drohs  : 

po^  à  vous  »  craindre  pour  vous  » 

marquent  que  vous  êtes  encore  à  vous* 

mémo  »  &  que  vous  n'êtes  pas  par. 

fiùatQieot  abandonné.    Pourquoi  vous 

mêlei».voos  de  ce  qui  apartieot  à  un 

autre  ?   Dieu  eft  le  fort  armé  »  %ui 

C  «  )  Coat.   s- 1^  7*  A  14* 
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fiura  Bien  garder  ce  qm  eft  fien.  V^ 
tfe  m^ere  de  prélènce  de  Dieu  eft 
très  bonne  :  vous  allex  Uen  \  dttneiu 
ttz  en  repos  entre  ^  bras  du  Bien- 
aim4  S'il  dort  quelquefois  dans  b 
^^aiâeau  ,  â  ne  finit  pas  le  réreffier} 
tar  il  vous  diroft  conune  ï  Pienrci 
Homme  de  feu  de  /oi  »  fmar^m  êv$^ 
ntous  JotaéP 

^  j.  Pour  oe  qui  eft  de  la  propre  vkv 
k>Rté  3  eUe  oonfifte  ou  à  M  poa  too. 
loir  tout  ce  que  Dieu  veut^  ou^too. 
lok  quelque  ehoiè  qu'il  ne  wut  pas» 
La  volonté  de  Dieo  nous  eft  marqoct 
par  toutes  les  Providences  qm  arriveot 
dans  Pélat  où  il  «ow  a  mis ,  s^  hit 
&nt  conduire  comme  un  enban.  Nul 
fte  feit  û  yen  la  volonté  de  Dieo  ipiW 
en&nt ,  quoi  qu'il  ne  le  oomioiflepai; 
paifoe  qu'il  vit  dans  Finnocmce»  à 
ifa^ù  k  laifle  mener  comme  an  veut 
&  où  Ton  veut.  Il  eft  certain  qrfnae 
perfomie  qui  ne  vent  rien  avec  ata- 
ehe  eft  unie  en  quelque  forte  à  ia  vo- 
ionté  de  Dieu  :  mais  il  y  a  outre  (A 
Ut^e  certaine  fou{rieâe,  qui  rend  ao* 
trf  volonté  (î  aifée  àremucr  parcdt 
de  Dieu,  qu'elle  ne  lui  réfifte  pre& 
que  jamais  ^  quelle  trouve  bon  tofll 


ce  <{ui  nous  arrive  d'atdrt  de  I^ 
dans  notre  état 

4^  I^  propre  votonté. le  iL^^le  &c 
le  pi^rç,;amouir'.  Plus  i'amq^^.'piir; 
moim.  il  y  a  de  profMre  viilcn^  dan 
Vai^e  ;  &  je  puis  vous  affiirer  qa^  Pâ- 
me vient  mx  point  ^  n'eiî  poovctf 
trouver.  Comment  Tame  dé&prâi^ 
wroit-elle  une  propre  yplontl»  pui£^ 
<pie  la  propre  volonté  cft  la  ptf^riétr 
la  plus  groâlere  ?  Je  j^  IXeit^s^^yoei 
donner  Tintellige^ce  de  cf  ^^  J'ejr 
prime  peut -être  fort  mat  Mowcs 
continuellement  à  voms^^p^ième ,  j^  vens 
en  aprendres  plus  opt  je  ne  puis  vo» 
en  dire.  Soyons  les  diil^t^  dm  boa 
Dieu,  comme  (itfjiil.fut  9|onti«i 
Henri  Sufo  ^  qu'il  devoit  être.  Sc^oos 
contents  qu^on  "«now^eMv^^Fflboi  > 
qu'on  nous  jette  dans  la  boue  ^  le  pau» 
vre  chifon  ne  réfîfte  à  rien. 

5*  J'oubliois  de,  vbu^  dire^  quec'eft 
Tatentipn  du  cœur  que  Dieu  denu^nde. 
Il  dit^  (  ^  )  Je  h  wéusrai  m  foUtuJt, 
&  là  je  parlerai  i  [on  c(mt  :  El  z  Son 
Prophète  >  (  c  )  Fûorlez.  w  csmr  Je  Ji- 
rufalem.  Ceft  donc  le  cœur  qui  doit 
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fiar  la  Cbhme.  Moiifs  f^mr  rtnm- 
ner  4  Dieu  afrês  hgartmefU.  JC^ 
de  àifierniment.  Ornifim  fimfk  ^  fm 

'  mrtùMe  de  la  vacuité  nuifiUi.  1%^ 
mens  ©^irw,  fitr  ks  ^éritk'^ 

-   h  nwrtifkmkm^ 

I.  T  E  compfens  l»en,  mon  dier  Fo 
%3  ^e  les  confeUs^le  A.  B.  vous  oflt 
paro  dîféretis  des  ntièns^  cubique  te 
foit  ta  même  cliofè  dsms  te  £)nd  U 
confeil  de  renortcer  k  toiie^  ^i'el» 
tiel.  Jéfus-Chrift  le  dit  tei-nèmc: 
(  tf  )  Celui  qui  ne  remnce  pm  à  4mÊ  a 
qu^il  poffeJe  9  ne  peut  ifre  rmm  Sféfk, 
Il  n'eft  point  quefiioâ  de  renoMor  i 
ion  état ,  mais  à  ratachencnt  iwr 
toutes  les  chofès  de  la  terre.  ^Nods 
voyons  les  exemples  de  Tun  h  (k 
l'autre  dans  TEcriture  Sainte.  S.  Jcn 
ne  confeiHe  à  perfonne  de  qaiter  fon 
^t  quoiqu'il  les  engage  à  k  correc- 
tion (ks  mœurs  cbuis  leur  émi.  |éfa- 
Chrtfl  Ëiit  ciianger  d-état  à  ceux  ifA 
epelle  à  la  prcdtcatk>n  de  TEvangâe, 
&  nous  ne  voyons  pas  qu'il  Fakiàt 
thanger  aux  autres.  Les  Apôtres  en 
ont  ufir  dé  même.  H  y  a  à  h  védte 


9lt  Dhtrs^€if$^ 

mmens  ^  mis  kUei ,  pi4vei^àns;pfi' 
jugés,  &c 

a.  Une  des  ratfbnt  qut  &k  que  je 
défire  qu'on  ne  fuite  point  foo  état» 
quoique  je  délire  qfu^on  fbit  perSàc^ 
»ent  détaché,  c'eft  q«e  I^ieu  vonhuit 
à  préfentf  &  dans  kts  fiécles  à  venk 
introduire    fou  efprtc  kitétieur   d»i 
tous  les  lieux ,  parmi  toutes  les  m< 
^ons ,  dans  tous  états  êc.  coudtdoaSt 
)e  ne  crois  pas  qu'on  doive  &cilenient 
^uiter  fon  état  à  moins  d\me  toc»* 
tion  perticoliere  :  &  c'eft  ce  que  ados 
demandons  à  Dieu  de  toiieiiott^  cœur» 
d'être  éclakrcis  fur  ce  qui  voub  r^- 
de.   Nous  n'en  pouvons^  ètce  éclakes 
que  par  deux  mo;fetis  \  l'un  «  fi  l's- 
mour  de  la  retraite  eft  perfévènv- 
nent  gravé  dans  votre  cœur ,  &  fi 
Dieu  vous  continue  ce  panchant  r  l'ao- 
cre  Ç\  véritablement  en  votre  état  voos 
y  avez   des  ataches  trop   festes*   Je 
pourrois  ajouter  une  trotfieiiie(rai(%i 
quiferoit,  fi  Dieu  me  le  mettoit  for- 
tement au  cœur  :  xtom  conime  )?aiiM- 
rois  mieux  fuivre  les  deux  f^remÎQces  « 
)e  m'arrête  peu  à  ce  dermef. 

}fi  crois   avoir    répondu  dans  nia 
dernière  à  toutes  vos  dificultés  \  mais 
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dire  encore ,  qu'il  y  a  des  cbofes  qui 
pardsfleitt  volontaires  &  qui  nd  le  fon« 
point  t  que  Ton  en  peut  juger  par  te 
fond  de  la  âfTpcikioii  de  la  perfonne. 
Mais  comme  I^eii  permet  ces  cbuM 
aparentet  pour  nous  donner  ui^e  fiântef 
ludne  de  nous-mêmes  ,  8c  nous  6«ei 
tout  les  apuis  qu»  nous  pmivont  avik 
€n  nous-mêmes,  nous  faifbns  fouveiit 
de  grandes  fiiutes  en  foulant  être  trop 
certifiés  :  nous  forte»»  par  là  de  ce 
<}ue  Dieu  vwt  de  nous  :  car  fi  Pon 
nous  aflure  que  ce  font  des  péchés 
réels ,  la  mifôfe  ne  ftniffimt  pmnt  pour 
cela,  pour  peu  qu\>n  ait  Telprit  foi- 
ble  on  entre  dans  un  défefpoir  très- 
dangereux.  Si  Ton  nbus  adSire  aoflt 
qull  tHy  ait  point  df  msd ,  4a  fêcQ- 
rite  pourrDit  dènner  une  certaine  Ii« 
cence  qui  pourroit  devenir  un  véxit^ 
ble  mai.  Aiofi  oombatons  de  toutes 
nos  forces  avec  un  entier  abandon  à 
Dieu.  Si  malgré  cela  nous  fiscombons 
en  aparence,  no  latflbns  pa»  d^^trv 
infiniment  abandonnés  à  lui,  ft  hu- 
miliés à  proportion  vtiyant  noo^  nd-^ 
lëre  &  ce  de  quoi  nous  (erioas  ca« 
pablcs  (ans  fa  grâce,  puUque  ce  n'eft 
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là  fft'wi  pttk  éohMidlbMi  4«  ot  fuo 
tuMM  fenoM  ûm  loi. 

Ne  vous  étonoM  <)oiic  |Mi  fi  ceux 
qui  oot  icm  (te  om  fooes  de  To}fm 
iactfîeufcs  n*  dccâdeot  liea  pofiiiw* 
ne»  ià  itilw  :  QMi  didifioa  abfcK 
il»  Acok  bcaocoop  pfa»  4e  ml  qw 
le  hies  »  peioe  que  b  netuee*  qû 
teche  Iba  ONiifce  per  touc»  tléfir&« 
t>it  ieft  d'toe  eucocUet  per  b  grâce. 
Unfi  demeurez  dut  votte  abudoa  » 
k  ÔMCenco  ^eoe  de  ee  qn^oa  to«s  t 
liti  .A  peut^êue  q/à^m  voue  eo  •  tro^ 
lit.  Mm  i'ai  me  ckofii  doiu  je  dob 
"ow  avertie ,  que  qiiend  voue  ftries 
me  de  votre  peine*  &  9M  voue 
uoes  ^  00  leoit  confidérahle  (kne 
recoQibtr ,  un  (impie  roBour  fur  voue- 
Kme ,  Qoe  jojre  iTun  fieul  inftant  de 
oue  efi  vuk  quiie,  fen  fufiTant  pour 
ous  y  6kt  reumfacc  ;  Dieu  étant 
Tfaimem  jaloux  que  Tame  n^eit  plue 
J«im  reeour  fur  eUfitOéme.»  te  qu'elle 
smeure  tocekment  abandonnée  à  lu«. 
Eppux  dans  le  Camique  dks  (e) 
fa  fituTt  iMu  ^^J(^  >  VMS  m^avt^ 
ejji  par  $mde  vos  yatjQ  »  &  par  wt 

[•3Caat4!Tt^ 
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éhtveu  de  voire  coui  ce  qui  mrqoe 
qu'elle  n'avoir  qvfiin  &ul  &  unifie 
fegard  pour  fon  unique  &  -dirâi  Ob- 
)ct ,  Tauire  oeil  étant  fermé  pour  tlk- 
même  pour  tout  k  relie.  Ix  àievm 
du  cou  ma^ue  que  toutes  fes  peâfiei 
&  Tes  afeâions  éy^mt  mù^nmM 
tournées  Vers  ce  grand  Objet  fin  fe 
éiiCper  auirepart  >  &  c^  là  œ  q« 
Ëiit  le  piaUir  dç  TEpoux  &  ce  qûlÂ 
Jbldlè  le  cœur. 

'  6.  A  l'égard  de  votre  Ar»cle  vingt- 
troinéme  ^  les  fiiivMts  ,  œ  qui  dis 
pend  de  l'homme  eft  ^  de  ne  point  fe 
sepren(ke ,  &  4e  demeura  fij^taetf 
&  invarkblement  alNindonn^  à  Bies 
quand  il  nous  oonduicoit  aux  ti£a$^ 
ou  qu'il  permettrott  que  nous  y  tem- 
baflions.  Dieu  punk  par  ose  fortes 
d'épreuves  la  propriété  paifées  la  pro« 
iènte ,  qu'il  coimoît, quoique  nous  ae 
la  coiuioUTons  pas  ;  &  (  li  nous  éôofli 
délivrés  de  nos  peines)  oeUe qui  poir- 
roit  arriver  psu:  une  fecrette^joye  que 
iaou$  aurions  en  ctisi^  &  par  un  re* 
pos  pris  en  notre  dé^vraiioe  pluete 
qu'en  Diey.-  Or  comme  l'homme  ne 
fe  donne  jamais  la  mort  à  (bimème 
quand  il  efi  ikge  »  ^^  qu'il  meurt  ptf 

•       des 


Aes  oolèt  imtireliet  \  oou  ne  ^mh 
fOQs  poim  nous  donner  nous-mêmes 
ta  mon  incértenre  :  il  n'y  a  que  Dien 
}ui  le  poide  faire  par  des  mofent  oon- 
rat*  i  hd  (èul ,  ft  tout  contrairet  à 
lot  idées»  Si  rhomme  pontob  oom-. 
radie  le  mofen  de  mort  qae  Dieu 
d  m  choifi  »  qoll  le  regardât  invaria» 
ilement  comme  tel,  il  ne  moarroit 
amais  par  ce  moyen4à  »  &  Dieu  lu 
n  choifiroir  un  autre  auquel  il  n*an- 
oit  jamais  penfiL 

7.  Ceux  qui  ont  des  perfbnnes^daw 
ses  pour  ks  conduire  dtnt  ces  rou» 
s ,  ne  ibnt  point  à  plaindre  s'ils  ont 
t  b  fèi»  quoiqu'ils  fe  croyent  niaU 
eureux  i  mais  ceux  qui  n*en  ont 
oint  fem  dans  un  pas  bien  gli&nt» 
ai  les  jette  on  dans  la  tentation  de 
mt  quiter,  ou  dans  un  déTeTpoir. 
en  demeurent  fidâement  sdiandonnés 
Dieu ,  le  laifl&nt  exercer  par  le  Dé- 
oa  &  par  les  panehatis  de  la  nature 
Rompue  ^  mettant  toute  leur  gloire 
os  lu  fenle  gloire  de  Dieu»  tout 
sr  bonheur  £ns  fon  bonheur»  fans 
fimder  d*eux  non  plus  que  d'un  mon* 
enn  «  Dien  ayant  nulle  (bis  plus 
t  ^it  de  nous  pei:dce  s'il  le  ttut 

Tém  IV.  P 
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i(  cequHl  ne  fera  pourtant  jamais)  que 
nous  d'écrafer  un  moucheron ,  ne  l*a. 
yant  point  créé  ,  U  m  pouvant  lui 
iTçndre  la. vie. 

,,    Vous  avez  trop  d'intelligence  pour 
n'être  pas  content  fur  vos  dificultés , 
&  pour  en  laiifer  naître  davantage  dans 
votre  efprit,   ce  qui  feroit  un  grand 
défaut  d'abandon  ,    Se  qui   vous  den- 
droit  toujours  autour  de  vous-même. 
Je  ne  vous  dis  pa^  cela  pour  vous  enw 
pécher  de  m'écrire  vos  dificultés,  & 
je  ne  me  laflerai  jamais  »   s'il  plait  à 
Dieu ,  d'y  répondre  ;  mais  parce  que 
je  défîre  infiniment  de  vous  voir  for* 
tir  de  vous-même  ,  &  que  vous  ayez 
cette  fainte  haine  fi  fort  recomman- 
dée »  qui  n'eft  pas  feulement  dans  les 
difcours  ou  la  Spéculation ,   mais  très 
réelle  »  enfbrte  que  nous  venions  juf- 
qu'au  point  d'être  ravis  de  nous  voir 
traités  comme   les  derniers  des  hom- 
mes ,  acablés  de  notre  propre  milere , 
nous  croyant  indignes  que  Dieu  éten- 
de fa  main. pour  nou6  en   débvretj 
n^ofant  même  le  lui  demander ,  mafi 
^  demeurant  dans  notre  néant  conime  un 
mort  que  les'  vers  rongent  de   WKSi 
pai:ts  fans  qu'il  fe  remue. 
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'  8*  D  n'^  point  niœâmt  de  renos- 
Seller  Tabandoo,  nais  d^y  demeurw 
réellement  LotCque  nous  ne  le  rétnc- 
tons  pas  par  quelque  aâion  ou  pac 
"quelque  retour  volontaire  iiir  nou». 
TOcmec ,  ii  demeure  fixe ,  quoiqu'oa. 
•ne  Paperqoîve  pas  :  mais  fî  on  s*em 
Àoit  détourné  voieatairementt  iiEni* 
<lroit  alors  £ûre  un  nouvel  aâe  pour 
y  rentrer  i  non  pas  un  ade  dîftûuSk 
ic  mukiptiéi  mais  un  (impie  retour 
ti*adliérence  Îl  Dieut  qui  dit  tout  Ikct 
rien  exprimer. 

p.  Vous  êtes  trop  mnkipUé  :  mai» 
juiqu^à  ce  que  vous  retourniez  à  cec 
ctat  ûmple  dont  vous  vous  êtes  reti- 
iré  par  vous  même ,  vous  ne  ièrei  point 
en  la  place  ou  Dieu  vous  veut.  Pre* 
nex  courage  }e  vous  en  prie,  ft  laid 
fe2-vous  là  comme  une  -choie  qui  ne 
vous  apartient  plus  ^  &  dont  vous  ne 
dçve2  plus  vous  m^er  du  tout»  ni 
même  vous  fouveiûr  fi  cela  Ce  pou- 
voit  Plût  à  Dieu  qu^  vous  (uffiez  fi 
liien  perdu  dans  votre  Etre  original  » 
que  vous  ne  vous  viffiei  plus  vous- 
même  !  Mais  vous  faites  comme  la  fèm« 
me  de  Lot ,  qui  fut  changée  en  ftatue 
dp  fd  ;  Ce  qui  nous  £iit  Toir  quec'cft 
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la  fiiuife  figeflfe^  dulapeqri  qui  {ont 
retourner  l'homme fiir  loi ^téhrtyt , Jk 
regarder  dciriete  lui  G*eft  [Hnififudî 
Jéfus  -  Chrift  *t ,  que  (m)  iOé  ifi 
ayant  mis  tu  main  à  h  chcarûe  rir^onfr 
Jmriere  foi ,  ifeff  far  propr^  fQiàt  k 
Eo^autnif  dg  Dipù^  c^eft  à  dire ,  pont 
qae  C^eu  règne  abfoiumem  en  lui 

10.  Ifbur  cç  iqui  regsirde  les  fivttt 
Ipîrituçls  »  if  lie  les  fom  point  foe  fvt 
cjaiAôfitéi  tnais  poiir  nourHrPatoie,  h 
fSipeller  au  dedans  ,  (e  taiâèr  éÉtgrttt 
jer  d'une  certaine  onâion  qui  y  dl 
cachée  »    n*en  lire  que  ce  qu'il  fiât 
pour  Ëitre  ces  éfets  »  ne  point  lire  avec 
^iridité  :  lire  &  Te  repofèr  pour  Te  noiff* 
rir  vérkabkment  »  ^eft  avaler  8c  é&gk* 
rer  h  "viande ,  îane   quoi  on  ne  ft 
fiourfiroît  point  quoiqu'on  la  mafèât 
fans  eeife.  Outre  cela»  là  muldpttckc 
«bs  ledures»  &  des  livres -qui,  quoi- 
qu'écrits  par  des  peribnnes  fpirituelUs 
ne  font  pas  néatmimas   la  voye  que 
îbieu  demande  de  nous ,  peuvent  net» 
noire  beaucoup;    ou  bien,    û  ûynM 
ûutrepafle  tel  levures  qui   nous  ont 
^rvi  en  un  tems»   nous  vouloqs^l^ 

C*)  lue 9.  H.«u 
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{Kvce  qu'elles  noiu  ont  &ii 
1 9  eQes  nous  nuiroient  alors  ^ 
MBS  fiûfoit  tf ncrer  dans  nos  prsmie* 
les  mycs,  &  nous  tenant  arrêtés  en 
fiOBS-inânca ,  elles  nous  brouillent  & 
noos  caufent  phifieors  dtficultés.  îa§ 
moyens  qui  K>nt  bons  en  un  tems  f 
ne  le  font  plus  en  un  autre.  L'hom- 
me aime  naturellement  quelque  chofo 
de  détaillé  s  fiir  quoi  il  puiife  apufST 
fon  eQ>rit  mais  lorfque  Dieu  dénué  « 
cda  ^  &rt  nuifible. 

II.  Pour  IaChimie#  je  tous  a^oii 
déjà  mandé  que  je  ne  croy'ols  pas  que 
vous  dufiSez  vous  y  apliquer  que  pouf 
des  momens  de  délaâèment  Mais  eom^ 
me  on  m'a  dit  que  c'efl  wi  travail 
iuivi ,  il  feroit  dificHe  que  cela  fut  dd 
la  «jorte*  Il  ne  fmt  p9$  croire  que  tp 
Dcnkin  vous  tentera  de  faire  une  chofe 
(bus  prétexte  de  £iire  du  malt   nîaif^ 
un  UexL^  Ce  dcfir  de  (pulager  le  pro^ 
cbaitt  eft  bon  ;  en  {6x  :    mais  il   hiiî 
favcm:*  Q  Pieu  vo^s  /^  ^pelle.   Laides^ 
cela^u3i  gensaâi&y  &  ^uvene2-vou» 
de  ces  paroles  de  Jéfus-jChrift:  (a) 
Laijfn  MX  morts  h  foin  ^enfevelùr 

(«}  IiS9  f.  Yr^  o. 
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les  morts  ;  &  penfez  à  ce  que  dk  no-* 

tre  Seigneur,  (a)  Vous  aviz  toujotm 
les  pauvres ,  mais  vous  ne  m^ aurez  p4» 
toujours  f  nous  marquât  par  là ,  que 
quand  il  apelloît  à  l'intérieur  &  à 
jouir  de  (à  préfence ,  il  faloit  laiâèr 
tout  le  refte  pour  ne  s'ocuper  que  de 
lui ,  ne  s'ocupant  des  chofes  du  de^ 
hors  (^ue  comme  par  accident  s  ce  qiii 
pourtant  n'exclud  pas  de  remplir  lès 
devoirs,  dftns  i'ctat  où  l'on  eft. 

12.  n  me  vient  dans  T^Iprit  ici  que 
vous  devriez  travailler  à  ramener  vo-^ 
tre  ami  Faute  de  connoitre  bien  ïes^ 
voyes  de  Dieu  on  s'en  écarte  dans  le 
tems  d*épreuves  ou  de  mifércs,  ft. 
d^une  faute  on  tombe  dans  une  plo» 
Gonfidérable ,  qui  eft ,  de  ne  point  re* 
venir  à  Dieu ,  tant  par  la  crainte  dc$ 
dificultés  que  par  le  doute  où  Ton  elt 
de  pouvoir  retrouver  fe  première  place 
&  fa  première  difpoiition  :  ce  qui  fbit 
que  Ton  demeure  avec  perfcvérance 
dans  fon  égarement  O  fi  ces  pecfon- 
nes-là  comprenoient  bien  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  reçoit  (b)  l'enfant  prodi- 
gue de  tous  lés  bras  de  ion  amour, 

(«)  Jeani2(.  vL  t,  (b)  tue  i^  vL  ic.  âc. 
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qdi  le  comUe  de  Uem  ,  le  remai  dans 
£à  première  pbce ,  ne  fc  fouvient  pliu 
de  Tes  indignités ,  ne  les  lui  reproche 
même  plus  fi  Ton  retour  eft  Tmcéte  & 
plein  d'humilité  !  Il  ne  &ut  point  )n- 
gtx  de  Dieu  comme  des  gais  du  monr 
de ,  qui  ont  peine  d  rétablir  leun  amis 
qui  les  ont  outragés  dani  cette  pre- 
mière Êimiliarité  qu'ils  avoicut  eu(em* 
Ue.  L'ame  véritablement  humble  éprou-  . 
▼e  au  contraire ,  (  a  )  jWoà  k  péchi 
avçit  abondé  »  la  grâce  Jur abonde  i  ce 
qvà  acable  Tame  de  reconnoidance  & 
de  confttfion  :  &  toutes  les  gnces  en« 
fismble  ne  la  feroient  pas  (brtir  de  (ba 
humiliation  profonde ,  bien  loin  de  de- 
venir propriétaire  de  ces  mêmes  grâ- 
ces. Ceft  ce  que  }e  voudrois  que  vous 
fiiEez  comprendre  à  votre  amL 

13.  La  réponfe  au  trente  neuvième 
article  »  où  vous  demandez  une  régie 
pour  diPcemer  les  mouvemens  divins 
des  mouvemens  de  Tennemi ,  eft  «  que 
(  ^  )  celui  qui  marche  fnnf  tentent ,  mar- 
fbe  confiâemment. 

14.  Puifque  vous  avez,  trouvé  b 
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viâoire  par  le  moyen  de  ToraSoirr 
vous  deveï  la  cortinuer  avec  un  grand 
foin  ,  mais  Poraifon  la  plus  fimplé. 
Je  crois  que  votre  plus  grand  mal  a 
été  que  Dieu  vous  y  a3rant  apelié  (Fa- 
ne manière  fi  particulière  »  vous  n'en 
avez  pas  £dt  votre  princip^e  ocupa- 
tion  &  la  plus  continuelle  qui  vous 
eut  été  poffible.  Mais  fiir  toutc;i5  cbo- 
ics  9  retranchez  vos  doutes.^  &  vos 
craintes  de  vacuité.  Ceft  afliirémenr 
ie  Démon  qui  les  met  en  vops  afin 
de  vous  détourner  de  ce  qpe  Dku 
veut.  Vous  voyez  par  là  combien  il 
eft  de  conférence  dé  ne  Ce  point  2f& 
quer  toutes  fortes  dé  confèils.  Lor£ 
que  les  Miftîques  ont  parlé  de  œ  &uz 
vuide  »  ils  ont  parlé  pour  des  perlbn- 
nes  qui  par  amour  de^  chofes  élevées , 
&  ians  avoir  aucun  don  d'oraifon  >  & 
mettent  dans  une  certaine  indoloice 
où  ils  n'ont  jamais  eu  aucune  ocupa- 
tiondeDieu,  comme  j'en  ai  comnL 
D'ailleurs ,  parmi  les  ecriifains  mifti- 
qu^  il  y  en  a  qui  ont  éoît  dans  vxm 
^mi-lumiére;  &  qui  avant  trouvé 
bailleurs  des  peribnnes  édnéantes  & 
parefleufesr  qui  demeurent  dans   une 
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certaine   indoleiict  &m  faire  aocuir 
iSoÊt  pour  fê  combatre  m  pour  (è  tour- 
Bcr  vers  Dkus   ils  ont  crû  devoir 
éoimer  cet  conCeils:  mats  je  voue  a{l 
liire  que  (bovent  ces  fortes  de  leAu^ 
res  des  demi- éclairés  nui&nt  phis  quel- 
les ne  fervent  :  car  pour  une  douxai- 
ne  d*ames  que  Ton  trouvera  dans  cet 
état  d'indolence  dont  je  parle ,  il  s'en 
trouvera  cent   mille  qui  par  amour 
propre   ne  voudroient    point   quitçr 
leurs  propres  aâivités ,  m  leurs  lumiè- 
res dilUndes  &  aperques.  Pour  vous  r 
fbjtt   perfiiadé  &  certifié  que   Dieu 
vous  apette  à  yne  oraKbn  très-fimpic , 
k  un  grand  abandon  entre  fes  maint  r 
fins  retour  (iir  vous  -  mime  i  &  j^oTe 
dire  q[ue  ^aimerois  mieux  pour  vous 
ime  diftraâfen  vague  de  quelques  mo« 
oiem  où  le  cœur  n'auroit  pçint  dér 
part ,  que  cette  atention  pour  aperce^ 
▼otr  votre  oraifim  &  votre  aplicatioiif 
«ftinde  i^  Dàu.^ 

15.  Ayet  donc  bon  courage»  & 
votu  laiflea  comdie  un  petit  en&nt 
entre  les  bras  de  £1  mère  qui  le  lève  , 
le  oonche ,  k  tient  en  repos  »  le  pio« 
fl)éne  ,  le  nourrit  de  fou  lait  £ins 
91'il  fi>ng|B  à  lui  ^  ni  quil  s'embaratfe: 

P    5 
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de  rien.  Ceft  à  cet  état  que  vous  ëtBS 
apellé,  &^dont  vous  vous  êtes  écarté 
pour  vouloir  trop  bien  feire  &  trop 
connoitre  ce  qiie  vous  fkîtîeSi  Cèft  oà 
U  &ut  rentrer  pour  renakre  de  nou- 
veau.  Vous  aurez  peut-être  de  la  pei- 
ne d'abord ,   à  caufe  de  ce  Icwig  cir- 
cuit que  nntérèt  que  vous  prenez  pour 
vous-même  vous  a  fait  faire  :    mais 
avec  le  tems  &  la  patience  vous  eu 
viendrez  à  bout  ;    &  quand  Dieu  ne 
vous  recevroit  pas  d'abord  ,  pour  vous- 
punir  de  votre  infidélité  ,   il  foudroie 
porter  cela  dans  une  patience  humble 
atendant  avec  pesfêvérame  que  Dieu 
TOUS  remette  en  votre  place ,    demeu* 
fant   même    abandonné^  pour    ne  la 
point  retrouver.  Ge  procédé  (Impie  ft 
paifible  dans^  Pentier   oubfi  de  vous- 
même  y  VOUS  rendira  miHe  fcîs  pi» 
agréable  à  Dieu  que  vous  ne    po«r« 
riez  être  par  tous  vos  éforts.    Oul^es- 
vous ,  oubliez-vous  ,  oublies». vous,  & 
Vous  jettez  comme  un  etifaot    entre 
les  bras  de^  Dieu  ;    e%ft  tout  ce  qu'il 
veut  de   vous.    Quand  il  (èra'  tems 
que  vous  quiti^z  tout  extérieureiâEient, 
j'efpérc  que  Dieu  me  fera   vous    b 
dire. 
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16.  P6ar  les  astres  fortai  de  parti» 
cidarkéi,  oonme  le  (buvenir  det  gnw 
ces  que  Diea  vous  a  faites ,  b  prière 
pour  le  prochaift,  &c.  Tame  en  a 
dans  tous  les  états.  Des  que  ces  cho- 
fes  viennent  de  Dieu ,  ft  non  de  na« 
tre  propre  adivicé ,  le  ûmple  fouve« 
nir  d'une  perfbnne  eft  notre  priera 
jàm  prière  pour  cette  perfonne  :  il 
£itit  donc  \c$  recevoir ,  mais  ne  &V 
arrêter  pas  un  inftant  les  outrepalEint 
atm^tôt 

17.  On  a  toujours  recommandé  la 
mortîficatioo  avec  Toraifon ,  plus  for* 
te  dans  les  commencemens  »  (èlon  le 
tent^pérament  d'un  chacun  }    &  Dieu 
n'a  jamais  pris  une  perfonne  par  Tin* 
térieor ,  qu'il  ne  lui  en  fait  faire  he^ikê^ 
coup  de  soutes  fortes  »  îufqu'à  ce  qu'eU 
ks  loi    deviennent  preique   inudicsi 
parce  que  Tapetit   ne   fe  trouve  plus 
ea  goéres  de  chofes  »  non  plus  que 
la   répugnance  :    Mais    lorfque    Diea 
veut  luiffième  deveaîr  le  principe  de 
k  créature  ,  la  failànt  ibrtir  d'elle*  met 
me  »   il  ne  loi  permet  plus  ces  forué 
de  mortifications  qui  s'apeUent  sutteh* 
tés  ;  parce  que  l'ame  y  trouveroic  uti 
apui  ,   &  par  COSi^uent  un  arrêt ,  qui 
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h  retenant  &  la  fixant  en  elle-même  » 
cmpèQheroû  cette  foupleâè  kifink  qu!oa 
àok  avoir  pour  fe  perdre  dans  fou 
Etre  originaL  £n  quelque  tems  que 
ce  fpit ,  oft  ne  cherche  en  nulle  nia> 
niere  ni  fon  goût,  ni  (es  aifes ,  ou^ 
bliant  tout  cela  comme  U  cefte^  uno 
nourriture  (impie,  frugale  &  unifia* 
ine  étant  une  mortification  pe^pétueW 
k ,  qui  ne  6  remarque  ni  par  iow 
même ,  ni  par  les  autres.  On  doit  auffi 
avoir  beaucoup  d'égard  à  la  &nte,^.i 
..  la  fi)9)lefle  du  tempérament,  aurgrao» 
des  occupations  des  emploi»)  à  la  m»* 
niere  d'oraifon;  parce  qu'ui»  abftrac*^ 
$ion  forte  détruit  plus  la  &Bt£  que  m 
feroient  les  plus  grandes  anfiéritésx 
ainfi  fi  vous  ajoutez  à  cda  les  .aiA^ 
rites ,  vous  devenez  teUemeitt  infinnt , 
que  dans  ia  fiiiie  nous  voyons  la  plè^ 
]»rt&  relâcher  en  mâle  cfaofès^  .  JIe 
puis  s'em(^yet  umt  à  PocB^éon  de 
kur  ihnté*  La  ooxtdvm  dont  je  padç 
évite  tous  ces^tsconvéniens.  Hfailkurs 
é'eft  que  lorfque  Dioi  nous  zptXit  à 
nous  oublier  nous-mêmes ,  ces  auftû- 
rités  particulières  &  recherchées  nous 
font  une  ocupation  de  nous  &  d'eliesi 


i 
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ig.  U  y  «  encore  une  autre  nôTon  » 
c^cft  qae  quanti  Dieu  prenii  lui-même 
k  b>m  de  noue  démiiret  il  en  eft  ft 
jaloux,  qu'il  ne  veut  pet  que  noue 
j  mettions  la  maîn«  U  nous  puma 
comme  (m)  Osa,  qui  voulut  mettre 
h  main  à  IVtfche  pour  la  ibutenir  ^ 
non  i'une  aaort  extérieure,  maii  en 
redrani  (on  foin  ft  fii  vigilance.  Or 
M  eft  certain  que  quand  nom  noue 
aienriom  tons  les  joun  en  pîécctfim» 
ceicr  de  vivre,  tom  nos  tourment  ne 
fcfotent  qii^uae  paille  brûlée  en  conw 
pvaifim  de  Paplicatbn  de  h  divine 
jufiice  for  Pâme  pour  la  purifier»  qui 
eft  le  purgatoire  de  œtte  vie  ^  que 
noue  devras  recevoir  paffivemem; 
comme  ks  amea  du  Purgatoire  dans 
Faotve  vk  reçoivent  paifivement  Pa« 
pKcatîon  de  la  divine  juftice ,  qui  les 
pvrifie  fi  radicalement ,  qifelle  les  rend 
proprce  à  èore  réitaies  à  leur  Etre  ori* 
ginaL  Si  par  înqpoAUe  les  âmes  du 
Purgasoire  reftoient  dans  ce  lieu  apréé 
leur  entière  purification,  elles  n'y  fou^ 
Eriroient  rien  du  tout  i  &  cette  même 
fuSticc  qui  ks  fiut  Ibufirir  de  fi  auels 


3fo  Divers  avis  j  &c. 

tour  mens  à  caufe  de  leurs  impuretés, 
leur  deviendroic  une  bcadcude  eâen- 
tielle  ;  Elles  f  efteroient  plongées  dans 
une  mer  d'amour ,  &  non  de  dou- 
leur. 

19.  Voici  une  longue  lettre,  anffi 
bien  que  les  dernières.  Lifez-les  de 
tcms  en  tems  &  vous  y  tenez  ferme, 
fans  écouter  vos  raifonnemens  »  qui 
font  comme  le  flux  &  reflux  der  la 
mer.  11  n'eft  poini  queftion  de  vous 
apuier  fur  la  raifon ,  quHl  iaut  dé- 
truire s  mais  fur  Tabandon  entre  les 
mains  de  Dieu.  U  n^  a  qu'une  loiv 
gue  expérience  &  la  fuite  qui  puifi 
vous  rendre  ftable. 

20.  Demeurez  ferme  aux  avis  qifon 
vous  donne  ;  &  ne  fongez  qu^au  mo- 
ment préfent  Laiilèz  Pavenir  à  la  pro- 
vidence. L'abrégé  de  votre  lettre  cft 
excellent,  tenez- vous  y.  JepricDko 
de  vous  être  toutes  chofes ,  &  vous 
aflure  que  votre  ame  m'eft  infiniment 
chère. 


LETr 
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LETTRE    CV. 

Sur  in  jUUliti  à  tOrmfoHf  mms  fm9 
fcruptJqfiic  i  Us  AmceuTS  j  la  pr6^ 
fence  dg  Dieu  i  £^  cntaine  hftpiâf' 
fmcê  itt^ir  qui  Pqh  teJfeMt  quelqms 
fais. 

h  \T  Otrc  long  nicnce  ,  mon  cher 
V  F.  en  Jcfus-Chrifl  ne  m'a  pa» 
sus  en  peine  un  moment.  Je  compte 
Top  fur  notre  union  en  Jélus-Chrift  , 
pour  craindre  qu'elle  foit  jamais  alt^« 
rée.  Vous  Ëiites  très  bien  de  vout 
uire  une  règle  pour  votre  oraifbn  : 
nais  vous  ne  devez  pas  vous  en  &irc 
ine  gène.  L'oraifon  eft  la  nourriture 
le  rame.  Qyand  nous  nous  en  pri- 
ions par  notre  fdute  ou  par  notre  pa- 
eSe,  nous  nous  aiàmons  nous -ml* 
nés  :  mais  il  ne  faut  pas  aufli  que  C8 
|ui  doit  être  notre  nourriture  pour 
lous  introduire  dans  la  liberté  du  Sei* 
neur ,  nous  devienne  une  fource  de 
ène  &  de  (crupule.  Faites  donc  Orai. 
L^n  tous  les  jours  exactement  9  i  moins 
ue  vous  n'en  fbiez  empêché  par  la 
rovidence:   mais  ne  vous  tourmen- 


5^»  ^       Ota^dfii 

tel  point  nî  furïaloitgueur  Aitenfi'y 
tii  fiMT  les  ocaflom  ou  de  vraies  pro- 
videncfes  vous  cmpédiènt 

2.  Voiifs  avez  graticfe  raMbp  éc  m 
tous  poîht  àtàcher  aux  douceurs  & 
aux  luriiicres*  Lors  que  Die»  nouste 
acorde,  ce  n*cft  qub  par  ^airâ  ï  no- 
tre fbîblefffiî  :  fî  nous  édbtis  plus  firtts, 
il  nous  eondukoît  par  une  fi)i  Ken 
plus  nue.  Ceft  un  liâtdn  qùïï  iàts& 
à  un  boîteu3^  pdut  kii  Sdet  à  taar* 
cher  &  qull  lui  6tc  à  melufç  ^^ 
k  rétablit  dans  Tctat  ou  il  te  test 
mettre^ 

3.  Poor  fa  prcfence  ée  Dieu ,  vtws 
ne  devez  point  être  étonné  de  vos 
diftraiftions  :  c'eft  thi^  foitc*  c&  h  lé- 
gèreté de  notre  é^rit  Plus  nous  oocî 
en  ocupons ,  pl%  iilôus  nous  en  & 
traiibns  de  nouveau  pat  cette  ocop 
tion  ,  qui  noitô  détourne  de  edle  & 
iMeu  que  nôœ  devrions  mettre  r 
la  place ,  eu  taiâlnt  tomber  toat  '^ 
refte  fans  ilbus  en  méth'e  en  peint 
La  peine  que  ilbus  âvôms  de  nos  Si 
traéfions  eft  une  preuve  que  cctî? 
préfence  de  Dieu  ne  laifle  pas  StrA 
très  réelle  en  nous  y  puïfque  c'eft  cette 
même  préfence  qui  caijfe.  notre  pein^ 


le  :•  r:*-  -na.    i^-     — =^ 


+  '.-«:- 


;.:  rj.  X.   v^-v 

■ 

'.  X-'X    B     _--     - 

'■'"z.  'Z£  j>    inixi»» 

= 

5    li.^TIiS;      ...i       > 

::::a    U-   i-     . 

t»  . 

î-^  V.^    nrasssc 

- 

î;:^.:e    Îj^s^^;.      .  - 

•. 

''Z  zr-^    ^^    X 

-  t. 

*    £.    ^^:ii*!i;*-      - 

•» 

-.:  t  .*:c  u*^    *•    • 

•«*»« 

3f4  Oraifi>n: 

àiit  félon  le  lucnivemeiit  que  voitt 
ftntirez  en  vous.  Que  s'il  vous  ar- 
rive de  gâter  quelque  cliofe  pour 
fivoir  voulu  agir  en  forçant  cette  |n- 
puiflance,  il  faut  en  adorer  la  pro- 
vidence qui  le  permet  ainfi  pom 
vous,  réduire  de  plus  en  plus  à  h 
foupleffe  ,  à  fa  motion  intérieure ,  â 
laquelle  Dieu  veut  commencer  de  vous 
acoutumer. 

Cette  lafEtude  que  vous  reiTentci 
après  le  repas ,  eft  toute  natureSe  : 
il  faut  cependant  prendre  garde  de  ne 
«y ,  pas  laifler  aller  avec  une  certaine 
molefle.  Comptez  que  vous  m*ètc! 
très  cher  en  Notre  Seigneur.  JaiéîJ 
fort  incommodée ,  &  je  fuis  encore 
obligée  de  me  (èrvir  de  la  main  d'un 
bon  Enfont  q(ii  fe  trouve  icL  Je  h 
lue  Mad.  votre  époufe  de  tout  mci 
cœur. 


LETTRE    CVL 

Eviter  Veoctraordincûre.  Comment  wcsi 
cre  la  iwcufifcence  de  la  chair,  hi 
négliger  le  culte  extérieur.  Sufcri 
de  foi-mime  &  recueillement.    T^- 
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comme  m  cMtrepoids ,  en  efir^^Bi 
preuve.  Nous  voulons  toujours  vcld 
en  hault  ^  ft  Dieu  nous  repoufièci 
nas  par  le  poids  de  notre  propre  si 
fire  ;  parce  que  rien  ne  déplak  tnÉ 
i^  Dieu  ^e  Torgueil,  &  ^^3  wtsk 
mieux  un  ver  qui  rampe  dans  la  tem 
de  Ion  humSiation,  quHin  vol  iipd 
ht  &  audacieux.  En  voâà  aftz  il 
cet  article.  ^ 

1.  Demeurez  bien  âbandcmné  i^Dfai 
k  la  fidéUté  à  Poraifon  ttr  IVimoiirl 
Cien  détruiront  plus  la  conduftt&eii 
de  la  chair  que  tout  ce  (|oe  vous  p«^ 
'  fiez  faire  par  vos  éfbrte  {Propres.  Ld 
cfbrts  né  donnent' que  des  (ecouisi 
qui  ne  font  pas  de  d^rée;  «ab  Fo 
ràifon  &  Tanlouf  de  lÂW  étdgnei 
peu  à  peu  les'fentimens  et  fe»  chaii 
Soiez  donc  bien  humble  '&  bien 
tit  :  cela  fera  plus  agréaUe  è  Dieu 
tout  le  refte,  ' 

3*  Pour  ce  qui  regarde  dt  voi» 
ver  de  tout  culte  extérieur  Ibu» 
texte  d'adoration  en  efprit  &  en^ 
rite ,  c'eft  une  mépritê  très  forte.  jN 
fiis-Chrift  qui  nous  a  eniè^é  le  am 
te  de  Pelprit ,  nous  a  donné  luî-ai^ 
Ait  des  exemple»  de  Tadoratioa  cat^ 


km*  Il  paflok  fdesriiMia  i  g^op^ 
f4ire  ia  priore  dp  EH^u  :  U  $'eft  proC» 
nré  Je  iri&g«  CQiUiir^  l?rre«  1}  faut 
tte  nota  couiprenions  bien  qu^.'ficuii 
^mG%'.  cdmpofés  d'amie.  &  de  cprp^;^ 
c^u'ii  ftut  que  chacun  rende  ïufqiau 
P  2  Oieu  en  fa  mainiere.:  &  mémo 
68  ame$  très  intémwes.éptQWfcut 
iu!cipfè&  que  Diei  par  un  long  & 
rofoiid  filence  leur  a  ôté  une  muL- 
iidicèé.ixès  forte,.  &  une  certsune 
tache  i  leurs  propres  opérations  »  il 
ttir  ^^  donné  une  âcilké  de  louer 
<(  bénir  Dieo.  U  y  a  une  infinité 
^exemples  dans  l'Ecriture  fainte  de  ce 
Cantique  merveilleux ,  que  Famé  chas- 
s  lor^  Dieu  Paiant  tiré  d'elle  & 
^  fa  mamere  ordinaire  à'?^ ,  èlle^ 
c  trouve  cbns  un  épanouïflement  de 
oie  en  lia:  ce  que  la  Ste.  Vierge 
pelle  dans  &n  Cantique  un  e&ece 
•fxultifion.  Et  même  après  la  réifur* 
^âioa  nos  corpi  renl^qm  à  Die» 
^  le  GÎd  une  louwge  convenable 
ce  qn^ib  font  Ceft  pourqucH  ile(l 
pot»  que  les  Anges  &  les  Saints  di«^ 
^ms  oeâè,  ùnSm,  SanSlmf  &(u 
^  qui  marque  la  louange  du  corpsi^ 
I  ac  £mt  pas  fiûre  fk  piinopale  qci|; 


3'^S  ^w  de  Conâtutt , 

paâon  du  culte  extérieur;  au  con^ 
cfaire,  il  n'a  de  valeur  qu*autantqu1 
dépend  de  Pintérieur?  mais  il  fe  àot 
bien  donner  de  garde  de  le  retrancher 
tout*à*&it 

4.  Il  eft  aifé  de  porter  la  priva- 
6on  de  tout  culte  extérieur  dans  Is 
tems  des  confolations  ;  mais  lorfqn: 
rame  eft  mife  en  lechercfle ,  s'te 
privée  elle  -  même  de  tout  ce  qui  ci 
extérieur  ,  die  fe  trouve  tout  d'o! 
coup  dénué  de  tout;  &  il  eft  Hîs 
i  craindre  qu'elle  ne  retourne  M 
amufemens  du  fîécle.  Je  fais  qui 
a  eu  de  Saints  Anacorètes,  comit'. 
St.  Paul  THermite ,  que  la  ncccfij 
de  leur  état  avoit  comme  réduits  | 
être  privés  de  tout  culte  public  *>  nui 
quel  culte  ne  rendoient- ils  pas  d^i 
le  pardcuHcr ,  ces  grands  Saints ,  à^ 
le  corps  même  prioît  après  la  mo:^ 
Ces  grands  Saints  reftoient  ^  genoti 
les  bras  étendus  comme  slls  eufe 
été  encore  vivants.  La  multitude  (i 
Solitaires  s'aifcmbloit  les  Dimancto 
&  quoiqu'ils  fuflent  tr^s  unis  de  cc« 
&  d'efprit,  ils  feraflembloient  u( 
feis  la  femaiae  pour  rendre  tous  ^ 
(emblc  un  culte  d'dmour  &  <ie  rec^^ 
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bloient  toos  cioaii-îs  r  -r  riir      -: 
ils  étoêtt  r5=::a  jc  ^      -:î:    --  :     - 
cénacle  locfDflc  e  S  r-.-r    *^   ^— ■. 
fur  eux.   LY/TTir^  2jr.       -      -    . 
n'étcâcnt  tins  o^ir:  isu^  -l     ...  ^  - 
arae ,  &  qc'js  ikt'^  -  -srr-  \  .   ^^ 
il  fraâioa  Ci^  p-i^   ,*.r-:-   s      ^-^ 
du  dé(at  iK  îieTT=i*r..-ir     :^      es- 
pères de  5:  VTLr^    i^-r     c    i-  --.; 
Kculcs  cu«c-5    irz    •  .«cc-*^    '  -  -i** 
d  une  wcrta  r.îs  :  ^i:^     i;-^    -•     .  •• 
pluikurs  fcuse^  i-..^^r    ---r    >r-. 
retires  des  airrfs  -  L  i-  .r    *  -     :.- . 
lier  une  ti*  r  js  ^•r-.:r  t.^  -  ..-*-. 

ble  ,  &  ci'jtisa:  r-ij:^  -:.  .^^-*^.#^' 
Ne  tcavsiînK  t<^  -   L-rr-r-t    --.      -.  . 
ntion  de  Jtr*ô-I^rr-r     i  r  -c:    .     ^ 
Cil  pîas  g:2::it  é.  i^-c      •::-ï;   -* 
eft  plus  hjTn.j£   î.  ::  -^   >^i' 
où  il  ifj  1  v^^a:   ::*^  t.--,-  .- 
le  Dœoa  ne  i*-r  -«i  at--^     ^    ^  -<  - 

favoir  fe  Liwrzr  t^^^ac-^ 

ùir  les  pri^ÇQ^  «Jci-x.   ^    *.  ^  >- 


3^  Avis  âc  Omtkiits^, 

&ôion  ne  vient  pas  tout  d'u^  WQ^ 
Tout  çonfîfte  dans  im  renoa«em^ 
perpétuel»  &  à  hpnorçr  1b  ToW  «k 
pieu  par  no^e  baifeâc  Se  nom  ho- 
fuiiifincç*  .11  ^t  s^acwtumfr  .dw 
tous, les  emplois  &  dans  tent^  la 
ocupations  à  rentrer  (buvent  «m  fii 
mëme,  en  &  tournant  de  tout  k 
rcœur  vçrs  Dieu  »  &  le  cherchant  dam 
le  cœur  »  où  il  veut  toe  trouve. 
D'ailleurs  9  il  &ut  tempHr  pour  fim 
amour  tous  les  devoirs  de  notre  étati 
quels  qu'ils  foient^  &  quand  on  k 
&it  de  cette  forte ,  ils  peuvent  bka 
empêcher  Tatention  de  Terprit ,  hmû 
jls  n'ôtent  pas  le  fond  de  la  volonté  1 
«qui  eft  à  IHeu» 

€.  Qtunt  i  ce  que  vous  demanda 
fur  les  Inlpirés  de  vos  quartiers  <  je 
n'ai  garde  de  les  blâmer  ni  d*en  )0- 
ger.  Le  ^xmfeil  qu'ils  vous  ont  doa- 
né  »  contraire  i  ce  que  d'autres  voii- 
loient  exiger  de  vous»  eft  fort  bon: 
Mais  le  Ga  remède  pour  ne  tenobec 
m  aucune  illufion^  eft  d'outrepafe 
tout  ce  qui  eft*  extraordmaire  »  faos 
tfy  arrêter,  pour  ne  s'atacher  qu'à 
Dieu  ,  &  aller  à  lut  par  une  foi  nue. 
qû  met  à  ouvert  de  toute  Ulofion. 


J 


Tovt  «  qui  eft  extraordinaire  &  mef- 
irdiUcox ,  eft  très  fojet  à  tcotnperie  ; 
le  Démon  s'y  feorre  foulent.    Il  fô 
firt  nèoiede  œ  mervtflleu  pour  (%• 
4ittre  kf  âmes  droites ,  &  (es  fSdoc- 
ciom  les  phis  fubtiles  &  les  plus  daiw 
Seradès  feoc  celtes  où  il  fait  dire  les 
pàis  belles   cbofes.    Le   plus  filr  ett 
dooc^  de  tout  outrepader^   de  taiilec 
ie  menreîneitx  pour  ce  qall  eft  (ant 
sV  atacher  «    ft  làns  Texaminer  pour 
eo  juger  *   &  d'aller  a  Dieu  par  un 
abandon  gioixû  &  au-dcfliis  de  tout , 
aûnant  autant  robrcurité  que  la   lu- 
mière 9  ft  ne  regardant  jamais  la  lu- 
mière même  que  comme  un  don  de 
Dieu  pour  nous  conduire  à  lui ,    & 
quH  but  par  oonl2quent  outrep^dSTer , 
comme  lout  At   refle ,   (ans  nous  j 
urèter. 

7.  Vous  ne  devcx  avoir  aucune  peU 
le  iinr  le  fqiieUete  dont  vous  me  par* 
ez.  L'opinion  que  les  âmes  ne  joiii& 
enc  point  de  Dieu  tant  que  les  corps 
ont  privés  de  iepultare,  eft  une  opi^ 
tioa  tome  paienne ,  &  qui  n*a  au» 
ua  £mdemcnt.  Si  Ton  enterre  les 
orps  dans  le  Chriftianifme ,  c'eft  par 
tn  refpeâ  pour  ^des  corps  que  Jélos* 
Tome  IV.  Q. 


^-62  Avh  Je  Conduite  « 

C^ift  doit  refib£itsrà£>n  Jagemènt-, 
«nais  ce  n^cft  pas  peur  le  ^befoin  que 
îles  ameâ  «ieiit  de  vcette  ^^Itore. 
:    9.  ]h]ou^nàisL  ee  ^ue  j^id^déjaii 
{>ondu  fur  ce  qui  i^^ttde  ^j^ariideies 
:Jnfpirés^   que   la  &^  iiotifâs  iim- 
£rem  les  perfécutions  qulûs  itfbÎRft 
par  t^ut,  eft  en  éfet  «ne  toès  bme 
marque.,  &  qu'il  %ft  cvé^  vrai  que  la 
^^ritables  ettFans  rie  *Diw  fomtMsts 
jours  perfêcutés?  maft  quiÂque  cets 
iperfécûtion  1&  cetee  i^atience  à  fao- 
Irir  tous  les  mauvais  trakmens  (mai 
•d'excellentes  tmrqucs  ,    ceprndafli  « 
tït  font  pas  (tes  preover^cenaiiiiei  «e- 
tre  fe  danger  de  )6ilhsl{Dn.  Le  Déem 
4jai  (a)  Je  êrtm^e  de  fins  à  diiti« 
^»  Ange  ée  Ivmè&re ,  &  wvèt  ^quelq^ 
fois  <iks  ^marques  ^s  tv/bem  de  Dks 
pour  feduire  ceux  qui  fe  laiffimt  al- 
ler auK  ^oisB  exicniobdin^ms.  Tbus 
les  hommes  /font  ^foipés  de  fennor- 
binaire.    U  a^  %  ^}i|e  la  -pAkdfe ,  ^ 
tenoncemeut ,  ta  croix ,  TottUi  &  ^ 
méprisses  auttes  pour  tiout,  :&  Am» 
W  de  foiauèoie ,  (^  Yié:&apimt  potn 
les  hommes  y  Â  ^ui  Ibm  Gcpmdafi 

iê^  a.  Cfc.  II»  «r.  j#« 


(kki  iXÊérimtt,  ^c         iSf 

le  M  ciMMn  ftr  frn  nom  «mdaic 
i  jéfiw-Clinft  «on  «ft  fur  k  ma. 

Sce.  Thécefis  moom  tOt^màmm  «bot 

^  tic  (TflrMr  ^mvhu  .époouvé  dit 

fimuon  ^  '^mwièanc  ds  J'Aqgt  ck 

«téoAw»  le  llaw  teTfiieUtt  «Ueroo- 

-fffàt  ptatt  de  iiinarwiir  8c  db  «nfiilt. 

.^iao  :4«e  idmt  ocUai  qm  «rcaiÉaittie 

Dieu.  Gt  pfà  Ht  Hen  mm  fpc  oe 

.«»  font  ni  les  -dom^  m  ks  kmicrtB 

Tqtii  ptWiwr  Mil!  aftitr  «  ft  f  o^il  nV 

ifl  ^jMe   %t0Îe  4e  foi  &  fdhmxdon 

Hgm  f«ftttMe.ffé(èiver  ^  lout  cgA- 

remnit.  \(4«i)  7/  nw»^  dans  la  en 

.des  .ûttles  éks^mac  Jtr^fhiÊts  ipd  fs^ 

-Mmi  WMs  foains  de  pwdigts.    Qt  ne 

ribat  ;dMc  oi  ieerffONiîges  ni  Je  nac 

îveflkiis  aMpHl  sont  uAnfimi  nous  «ta- 

cher  9  mais  à  Tabandon ,  à  la  pncve  « 

^  à  rameur  de  Dieu ,  ou  il  ne  peut 

uunaie  y  ff^ûtic  'He   ftiepriie*    v^nAez* 

moi ,  Jtfr.  cnûécemenc  à  vous  en  Je- 

-fui.Chrift. 

.'.  A-  P^'Mr  vos  «nf  ou ,  vproiaflt  coii. 
jpfc  vQi^  fartes^  il  ferôic  à  fctokaiter 
^|ue  vous  puSez  les  élever  auprcs  de 
^Kws  9  &  vaquer  iflez  à  leur  icdûca- 

C  «  }  Matth.  H.  i^C  •4* 


3^4  ^'^^^  ^  Conâmtt\ 

^ûon  pour  leur  Infpîrer  des  (èntimens 
Chrétiens.   Mais  il  faut  beaucoup  sV 
bandouiier  à  Dieu  fur  cela,    comme 
for  le  refte.    Car  ce  tfeft  point  for 
nos  pro{)res  élbrts  qu'il  faut  compttr 
en  quoi  que  ce  foit.  Il  y  a  une  pro- 
vidence fur  les  enfans  ,     comme  for 
le  refte  ,  à  laquelle  il  faut  tout  remet- 
tre après  que   Ton  a  fait  ce  qu'on  a 
pu.    Les  Collèges  font  la  route  com- 
mune; &  malgré  la  corruption  qui  7 
règne ,  Dieu  s'y  choifit  des  fervitears 
dès  ren&nce  :  cependant  fi  vous  croies 
être  fàr  que  vos  en&ns  s'y  corrom- 
piflent,.ii  ne  faudroit  pas    les  expo» 
fer  à  ce  danger  ;  mais  faire  de  votre 
mieux ,   les   gardant  chez  vous  »    & 
vous  abandoimant  à  Dieu   pour  le 
focoès. 


LETTRE    CVIL 

jEfr^  dans  l* équilibre  à  Ngard  de  Dieu. 
VinJhruSHon  folide^   d^où  elle  vienÈ 
''   &  comntenh  Utilité  des  leSfUres^- 
*   rituelles:   -       -       ^      • 


Etté  Jmu  téqidldrt:  3tff 

Nifi  Domisnis  aedificavent  domtim« 
in  vanum  bboraverunt  oui  acdifi* 
cant  cara.   PC  CXXV  L  vC  i. 

5  le  Seigfieur  ne  hitit  bti^mime  la  mai* 

•  bitijfent. 

I*  T  E  n*ai  garde  ,  mon  cher  *  ♦ , 
3  de  vous  demander  ce  que  Dieu 
ne  vous  demanderoit  pas  \  ainfî  ne 
craignea  rien.  Tout  ce  que  je  vou* 
drois  de  vous  eft ,  que  vous  fuffiea 
d^s  un  tel  équilibre ,  que  Dieu  pût 
vous  pancber  comme  il  lui  plairoit. 
Pour  cela  il  faut  laiflèr  les  préjugés , 

6  demeurer  abandonné  à  Dieu  fans 
referve ,  afin  qu'il  vous  panche  conu 
me  il  lui  plaira.  Pour  ce  que  vous 
me  dites  du  fiftéme  du  D.  P. ,  je  fuis 
de  £)n  fentiment  fur  cet  article  i  mais 
comme  j'ignore  fes  autres  proportions  t 
jt  les  laile  pour  ce  qu'elles  font 

%.  Ceux  (a)  qui   font  une  aufH 

C  «  )  AparoBinent  TAolcar  entend  Id  cenxqui 
fbntîaiJicnt  la  doârine  des  décret!  aMblas  tou- 
chant la  réprobation  particiiliert  da  plus  grand 
nombre  des  howuiet ,  deftinlt  de  Diea  «  pour 
^e  cette  réprobation  ait  lien ,  ^  1â  privation  ft 
deftitotîon  de  la  gra^e  ,  ft  ainfi  an  péché  «  lequel 
n'anrett  pp^  en  Uen  (ans  cette  defiiiation  ft 
ce  refus  de  psce. 


grande  itt^uw  k  HAbû^  91e  delecroL 
r»  ttauteuo  dw  péché ,  ne  cmmoifeu 
point  Dieu  >  &  vfont  pas ,  comrae  die 
1»  Sage  (ru»)  éks  finttnmtP  Jqtus  ir 
yk)  teo/A  II  èft  ceftoin  qce^  t'orsiiôn 
fimple ,  la  foi  Se  le  pUr  amour  Mif* 
trui&nt  (i  (bnciérement  de  ce&  véri^ 
tés,  iju'on  n*éiT  fiiiroic*  dbirtcr.  Dr 
dire  comme-  ccîa  fe  feît ,  je  n*^  corn- 
prenr  rien  autre  chofe ,  que  ce  cj^r 
cft dit, dans  PEcriturc:  {l^j  qwPàftc^' 
ii(m  ttitm  hfpuitL  Car  par  te^fenk 


.cueiliem^t ,  une  fui  fïmpfe  >  &  uit 
amour  pur,  oneilinfiruirde  tome  vé« 
rite.  Erpritfîint ,  Amour  étemelv  «k 
f?igiiez  vous  -  même  vos  caifans^ ,  Sç 
toute  vérité  \k\fc  Sits  mani&ftéi^;  nonr 
en  dl(Hn<Sion.»  mais  poE  une  ptarfli^^ 
flbn  intime. 

j.  Je  (uis  bien  éîoknâs  et  ne  voé^ 
loir  point  <iue  vo»s  liter  tetUvres^  m* 
térieurs  :  il^  inihuifent  en  deux  mante-' 
res,  &  par  te  diftihâ  ft  par  f<m^ 
tîûn^^^&  GO  (eroifr  nt»  timaàté  de 
vouloir  vivM  cbns^Bneeentmielle'abP 
tradion  :  cela  ne  fert  dVirdmaire  qffk 
deiiecher  le  cœinr,  ^i  eft,  (û  nota 

(it)  Saç.   f.  Vf.  I. 
(  èj  i.  Jeu  a.  v£  S7« 


3^8  J^c  Pétendue  des  ifpritf. 

fédé  plus  pleinement  &  plus  parfaite, 
ment.  Cette  qualité  dans  les  hommes 
bienheureux  vient  de  la  foupleflè  &  de 
la  docilité  qu^ls  ont  eue  dans  cette 
vie  à  fe  laiffer  défaproprier  Se  étenclre; 
Ceft  ce  qui  eft  marq^ué  dans  Ç(t)  h 
Traité  du  Furgatoire  fous  la  corapa- 
raifon  des  vafes.  Il  eft  donc  eflèndd 
à  Pefprit  d'avoir  cette  forte  d'étendue: 
a.  Mais  il  rfen  eft  pas  de  même 
des  formes:  car  s'ils  en  avoient  aoca- 
iLe,  ils  ne  feroient  pas  aâèz  dilpoies 
pour  recevoir  la  communication  pure 
&  fimple  de  Dieu,  Lorfqoe  nous  ^ 
yoions  les  efprits  fous  quelque  for- 
me»  ce  font  des  formes  qu'ils  em- 
pruntent pour  fe  faire  difcemer  à 
lies  efprits  groflîers  ^  '  mais  cela  n'cft 
nullement  de  leur  cffencc.  C'eRce  qui 
fait  que  toutes  les  viilons  font  très 
£iutives  ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  les 
prendre  à  la  lettre.  L^Ange  Gabriel 
a'aparut  à  la  Sainte  Vierge  en  forme 
humaine  i  parce  que  comme  il  s'iigjt 
(bit  de  la  plus  grande  àmbaâade  qui 
ait  jamais  été ,  il  faloit  qu'il  prit  uae 
forme  pour  lui  parler  &  traiter  avec 

(a)  $.  t«.  Dons  ksQpiàf onltu  deMad.  Gm»* 

Second  Voiùmf  fag,  .270, 


De  thtnâui  iêS  tffniu        ^iC^ 

rite  de  ce  grand  miilère:  cependant 
ien  ne  feroic  plus  &uz  que  d'atribuer 
I  l'Ange  une  forme  corporelle  &  hu- 
naine  (emblaUe  ^ux  nôtret.  L'Ange 
laphaël  prit  de  même  une  forme  hu- 
naine  pour  conduire  Tobie  :  il  n'a- 
'oit  pas  néanmoins  eflêndellement  la 
orme  qùll  empruntoit.  Et  pour  £iire 
roir  que  nos  eTprits  difcement  queU 
juefois  des  formes  qui  ne  font  point» 
Ange  dit  :  (  a  )  //  foroijfob  que  je 
Avois  ^  mmtgeoif  Inrfque  fitois  mvec 
rom  i  cependant  il  if  en  itoit  rien  :  je 
te  Hùurris  iTwie  autre  viande  que  vom 
t  ôomunjfez  point.  Cette  nourriture 
l'efl  autre  que  la  communication  de 
Efprit  divin  à  Perprit  purifié  des  An- 
es. Le  S..  Efprit  a  paru  en  forme  de 
olombe  &  de  langues  de  feu  :  ce  fe» 
oit  néanmoins  une  abfordité  de  croi- 
s  qu'il  ftt  ou  colombe  ou  langue  de 
ru  ;  mais  Dieu  a  la  bonté  de  le  pro- 
ordonner  à  notre  foibleflè,  &  il  s'a* 
ommode  à  notre  intelligence. 

3.  Ce  que  je  veux  dire  dans  l'en- 
rost  du  Deuteronome  que  vous  cites» 
^eft  pas  que  Dieu  foit  par  tout  par 
ne  étendue  locale  ;  mais  qu'il  eft  tout; 
<«^  Tob.  is.  ▼£  19* 
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ea  taulr  par  fiai  înlMei^té  &:  (on.  in^ 
divHîbiltà:  ce  qui.  eftua  miftècfrque 
la  rai(ba  ne.  cofltpisifed  pas^  Nous  de- 
voM  l^adcâeee  avec  refpeét  :  &  fi  nous 
eui  formons  ^iielj|iia  idée>  aeu&nous 
cgacarofls  toujours. 

4.  11  jT  a  eui  autrefois  des  Soliitaim 
qui  crotf^ientlDicui  coopoicel;  &  ilspai^ 
foient  totale  kuc  vis  k  s'e»  &ire  des 
formes  dsleiietiirea,  Us.  ctoient  pourtant 
de  trèS)  &ints>  hommes^   Msâa  comme 
Ils  avoisrm  oui  dfoef^  (ju^jU»  &tok  cher- 
ckipr  Dieu  eai  foii  d&n  de  istma&r  tau- 
tcA  les  forcet  de  Kamit  atit^  dedans  9.  & 
^elIlfne  ils  étatenft  exti^tmemeot  ^ot 
fiers»  ils  crtmeiiir  &e  poovcor chercher 
Dieu  en  eux  quTQn   k   figurant  des 
formes  corporeUe^:  de  ièrte  qu^s  le 
fonnoieat&  l^halodllQÎeiit  ahacun  à  leur 
niôde.    Cela  étant  venu  à^  la  conno!& 
fanca  des  feints  hcrmifiest  de  ce  tems  > 
on  fit  ce  qa'oift  pût  px>ur  tes  tirer  de- 
là;, &  enfin  cette  mtuttere:  de  ieËdre 
des  formes:  de   Oieu  fiit  ûomlamtiée 
uukcrlèilement  de  tÂute;r£^glii(h  Cam- 
me  ils  étoiens  bons,  pifiu«E& dociles» 
ils  tru^^âliérent  dia  toutes  leurs  fetces 
d,&  défaire  de  ces  formas,  dont  ils 
avoient  cuntra^é  une  loDgiue  kabs&i- 


Il 


57^*  .    Ik  retendue  Ss  efprhfJ' 

efpéce;  ih  nous  «prk-  enfâke-  b  ma^ 
lîiere  d'adorer  le  pur£(prit,  quicft, 
de  (a)  Padorer  en  efpritj  &  la  fa- 
prènie  Vérité ,  qui  eft  ,  de  P adorer 
en  vérité^  félon  tout  ce  qu^elle  eft. 
Or  comôie  tontes(  les  formes  nous 
éloignent  infiniment  de  cet  Etre  pur 
&  fimple  »  qui  n'a  m  ferme  ni  mé^ 
lange ,.  Jéfus^Chrift  nous  afiuira  y  que 
Dieu  étant  pur  Efpritj  vouloit  de9 
adorateurs  en  effrit  y  pacce  qu'il  fimt 
que  ^adoration  foit  conforme  à  fou 
Ql^jet. .  Si  je  dis  mal  y  aculèz  eti^«m(»i 
,  ignorance.  Vous  favez  combien  au 
Volonté  eft  droite  pour  vous ,  &  cook 
bien  je  vous  aime  en  Jéfus-ChrifL 

Vous  vous  troquerez  de  moi  mon 
cher  B.  de  vous  avoir  écrit  dans  mon 
ignorance  :  mais  la  pure  clrarité  &  Ta- 
feâion  fincére  qui  fait  agir  par  k  di- 
vin^ Maître  rehauife  Pignoram  jufqu'aa 
favant ,  &  ravale  le  lavant  jûfqu'à  le 
mettre  de  niveau  avec  l'ignorante  Ce 
ftjaitre  divin  fait  feul  combien  vo» 
n^'ètes  cher. 

(«)  Jean  4.  v£  «9. 

LET- 
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LETTRE    CIX- 

Dieu  JtHt  isre  crk  »  aiari  &  aimé  Jmu 
la  MaJiié  Je  ce  qfCU  éfk^  fams  idée 
m  coucepiioH  particulière.    Don  Jêi 
foi  -  même  ^  de  fa  liberti  i  Dieu. 
Nicejui  &   utilisé  à  fentir  noire. 
foiblejfe. 

T.  T E  VOUS  aarois  ^t  plutôt,  mon 
3   très  cher  T.,   ù  j^avob  tik  en 
état  it  cela  j    mais  je  n'ai  p(i  même 
lire  votre  lettre,    ayant   une  grande^ 
fièvre  continue,    un  mal  de  gorge,* 
&  des  douleurs  très  fortes.  Je  n*iii  pu  ' 
lire,  à  caufe  des  maux  de  tète,   ce' 
que  vous  me  mandez  fur  le  fentiment 
de  *  *   Tout  ce  que  je  lai ,  c*eft  que 
S.  Paul  nons  aflure ,  que  Dieu  eft  (a) 
tbot  en  tous,    &  que  S.  Denis  veut 
C*)  qu'on  ne  traite  de  Dieu  que  par 
A^arion,  &  non  par  afirmadon,  de 
peur  de   fc  méprendre.    La  voye  de 
la  foi  eft   d'autant    plus  fôre  &  plu» 
pure ,  qu'elle  ne  fe  forme  aucune  idée 

C  «  )  I  Cor.  ff.  vL  1%, 

ih)  TheoL  Mlft.  Ck.  )  ,  4>  5- 


974  ^^  cmçH. 

de  Dfey,  Elle  le  ccoit  tout  ce  ^^U  e& 
dans  fa  totalité  tel  qu'il  eft^  car  lorC^ 
qu'il  fut  quefttoa  de  fè  Ëîire  coanoitre 
à  Moife  ^  il  ne  dit  que  (  a  )  Egfi  fum 
qni  fiim.  Adorons- te ,-  croyons*  le  dan» 
h  totalité  de  ce  qul^  eft,  &  ne  ti- 
ehons  point  de  pénétrer  autre  chi^ 
Que  notre  amour  fuY¥e  noue  ferrai- 
imons-lë  dans  ta  totaHié  cte  oe  qi^  e&» 
2.  Ceux  qui  fe  font  donnes^  à  lui» 
le  qui  ont  profité  des»  difcowî  de  *  *  , 
sV  donneroîeut  tput  de  même»  fc^etOp^ 
core  mieux  y  û  {ans  rieu  exammer  a^ 
Dieu  ils  le  croyoiént  tout  ce  opTil.  eftt 
&  Paimoientielonce  qu'il  efC  JeÊis 
qu'il  eft  dificUe  de  n^oiirir  à  fis  pu* 
jugés  &  à  fts  opinions-:  cepenc&ntil 
y  £i0t  mourir  >  pour  le  traiter  m 
Dieu  «  &  pour  avoir  dçs  f^ndmeosdi^ 
gnes  de  lui.  Jai  6iit  ce  que  >'ai  pà 
pour  lice  &  comprendre  ce  que  vous 
dites  fur  retendue  :  je  n'y  ai  pu  rien 
comprendre  non  plus  q^'a  de  l'Arabe  i 
car  je  ne  fais  riea  Je  dis  9^  écris  es 
qpi  m'çft  montré ,  hors  de  là  je  &i$ 
l'ignorance  même»  £t  (orfque  js  vous 

(  A  )  Exod.  j.  vf.  i^  c.  à  d.  Jt  ùÙM  ecki 
qui  fuis  :  ou ,  je  im  ce  ^u&  je  (ois. 


lé^ 


-  4.  Si  Dieu  me  domioit  avant  que 
de  mourir  la  confolation  de  vous  voir, 
j'en  aurois  Men  de  la  joyty  car  vous 
êtes  bien  djer  à  mon  cœur.    U  me 
paroit  que    Dieîi  vous  apelle  à  unt 
grande  foi,  à  un  extrême  abandon» 
à  Poubli  de  vous-même ,  à  un  amour 
très  pur  du  Souverain  Etre ,   qui  doit 
tout  abforber  en  foL    Or  toute  idée 
diflânâb  de  Dieu  eft  abrolument  con- 
traire à  votre  vocation.    Je  ne  m'em- 
1>araâè  nullement  des  idées  des  autres, 
dont  Dieu  ne  m'a  pas  chargée,   qucâ 
que  je  voye  fort  bien  qu'ils  ne  pren- 
nent ni  le  plus  court  r  ni  le  plus  vrai, 
ni  le  plus  parfait;  mais  pour  vous, 
que  je  porte  dans  mon  cœur ,  &  que 
je  déûre  ofrir  fans  ceilè  à  Dieu  corn- 
me   une  hoftie  vivante,  je  fouhaite 
que  rien  vous  arrête  ni  n'empêche  vo- 
tre tSot  en  lui     Laiàèz  donc  toute 
opmiôn ,  quelle  qu'elle  foit ,  pour  vous 
plonger,  vous  abîmer  &  vous  perdit 
dans  ces  facrées  ténèbres  que  Dieu  a 
choiCes  (  a  )'  pour  fa  cachette,  &  où 
il  veut  vous  cacher  avec  lui ,  &  vous 
confumer  dans  fort  amour,-  Tout  ce 
qui  n'eft  pas  cela,    ne  ferviroit  fous 

(«)  P£  17.  vf.it. 
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les  pfa»  beaux  prétextes  du  monde 
\ja'k  vous  empëcîier  de  remplir  rotre 
vocation.  Qui  fait  fi  les  idées  &  lés 
[>piiik>ns  ne  contrBiufnt  pas  un  peu 
»  entretenir  tos  miieres  ?  Qpoiqull 
*n  foit ,  fl  but  foufHr  celles^  en  paix, 
k  perdre  les  autres  dans  Tinconnu  de 
Oieu*  Vous  finrea  FEvangile  de  IV 
^t^le-né. 

f.  Je  m  me  (buviens  point  ât  œ 
\oe  j'ai  écrit  Si  fdi  écrit  ce  que  voot 
ne  mandex ,  c^eft  (ans  doute  pour 
fous  engager  à  vous  abandonner  d^ 
nha  en  plus  à  Dieu,  vous  défier  de 
fous-mème  »  ne  vous  point  reprend^» 
ic  ne  plus  vous  mêler  de  vous-même  , 
►uii<|ue  vous  n*ëtes  plus  à  vons-4n6- 
ne,  mais  i  celui  qui  vous  a  rflchcto 
l'un  grand  prix.  Clique  Dieu  veuille 
k  nous  une  grande  fidélité ,  &  que 
^ous  {oyons  toujours  Kbres  de  lui  ré* 
rfter,  (à  bonté  eft  fi  grande,  que 
^dque  nous  lui  ferons  un  don  irré- 
^Tcable  de  cette  liberté  que  nous  lui 
vons  donnée ,  il  la  reçoiiK,  il  nous 
ide  dans  nos  foibleflès ,  il  nous  porte 
^ème. 

6.  Rien  ne  deshonore  tant  Dieu  que 
rtto  idée  de  réprobadon  &  de  pci* 


J78  IDêMCênfu,    , 

dieftinationabfblue»  Nous  (bmmes  to» 
prédeftkiés  au  Ëilut,  &  à  è^e  coafi)r* 
mes  à  rinuige  du  FÛa  ds  Dku^  ooii . 
iiotts  nous  rervam^  de;  ceiu  Ubtr^t  ^ 
i|ui  eft   le  pcogcc  casaâère.  qul&c 
rhûipme  &  le  dîfprautie  de  FAnge  & 
de  la.  hète,  nous  nou^*  refronir  dis- 
jie  ,  de  cette  liberté  j^i^w  aoi»  opiiïcc 
aux  deâèms  de  ÏDieu*  Dieu  yoi^  ^ 
noutf  c<M8meifliftqM>atre  foibfeilè ,  ibsi^ 
que  neua  nom  dcmiioas  UbremoK  k , 
^oloutatneiaem  à  fa  &iK;e.  Jejpéreqis^ 
eelui  t)tti  voua  a  délijinris  d».  cette  pr^ 
miere  opimoa,  que  ^mm  amytx  botf^, 
ne  alors  t   vmi^  délWeera  <fe  tomes 
^lles  qgÀ  Be  Itti  fi^  pue  afeij^octfu» 
les.  £a  vc^à  aâeat  pour  ma^  fi>îbl^ 
Je  voue  en^iafle  des  lNa&  du  divisfe*, 
lit  Maître.  ^ 

%  Je  doie  encose  veu&dke^  xam 
cher  F. ,  que  vfMs  &e  tous  twatèeê 
pas  de  VG^  &îbleflê  ;  car  ii  eft  e^qié- 
dténtque  cela  (bit  ainlL  ABieTufegRC 
la  force  de  D^eu  s^e^npar e  de .  noQ^ 
aine,  elle,  évacue  notre  propre  force» 
enforte  qpe  nous  ne  fentoue  plus  qo» 
notre  foiUeâe ,  mifere,  incapacité 
Lorfqu^on  a  ôté  avec  Talaflabic  itSgài 
&  la  force  du  via^  il  ne  reile  |te 
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Dieu  vous  enroyc ,  je  ne  fiinrdis  néaft- 
moks  vous  plaindre ,   y  voyant  une 
marque  sâUrée  de  prédeftination.  Vm 
vous  exerce  comme  Job  :  &  fi  Dieu 
ne   vous  donne   pas  les  réoompcofcs 
temporelles  comme  à  lui  »  il  vous  doiv 
liera  aâurément  les  éternefies.   Com- 
me le  ciel  n'étoit  point  ouvert  aas 
anciens  Patriarches ,  il  étdit  de  la  boa* 
té  divine  de  leur  donner  dès  cette  vi 
la  récompenfe  de  leurs  travaux ,  qu'l 
ne  devroieut  avoir  dans    l'autre  qd 
lôrfque  Jéfûs-Chrift  leur  auroit  ouvrt 
la  porte  du  ciel.  Mais  il  devcHt  arf 
jfour  l'intérêt  de    ft  juftice  &  dti 
gloire  V  &ire  connoitre  à  tous  les  Ind 
mes  que  la  foufrance  étoit  ime  ^ 
que  de  fon  amour.   Il  jàk)it  les  ptl 
venir  par-là  en  faveur  du  Meffie ,  4 
devoit  être  Poprobre  des   homme  i 
le  mépris  du  peuple.  Car  s'il  n'y  avî 
eu  que  de  la  profpérité  dans  Tancld 
ne  loi ,  les  foufrances  de  J^sXW 
auroient  été  fufpedkes:    s'U  n'y  t^ 
eu  auifi  .que  des  foufrances  ,  £ms  t 
récompenfe  éclatante  ,    on  auroic  i 
gî^rdé  les  plus   grands  Saints  coibJ 
des  impies ,    &  on  fc  ftroît  dégJ 
defervk  le  vrai  Dieu.  H  n^eft  eô| 


3e  même  dams  Ta^  noovc&c  ki ,  «i  Je. 
fiis-Chr^  aTant  cte  lui  «irmr  k  pu« 
afligé  àe  tous  ks  ItoauMS^  us  pai« 
voulu  (fâutre  réoofapcs:^  àam  ce» 
vie  que  Je  mourir  ëms  k  po^is  ée 
la  dottlcar ,  &i&it  oooxKxxiTe  &  pîir 
iss  exemples  &  par  fei  p^rok»  i|«c 
b  plus  grande  gicnre  qu  on  pouvuk 
cendre  à  Dico  &n  Père  «loit  de  iuu» 
i^  eo  cette  vie  tous  les  HBiur ,  reiu 
bot  par  «nr  ^ake  à  la  ^*''^='y^**^  île 
Dieu. 

2.  Aaifi  JeTos-Ghiift  en  scnis  apn- 
»nt  que  la  &ufiniice  de  croe  vie  ^ 
te  plus  grand  bien  ,  &  comme  dii  1 A^ 
pôtre,  .(«)  que  h  [wframu  frwbiif 
^  patience^  &  1m  pmhence  téfrtmie.^ 
il  nous  a  donaé  ai  même  tems  un 
W'  <le  la  gloire  &  du  bonheur  qu'une 
Klle  fou&ance  mérite  pour  Taixtre  vie  ^ 
[^)  Porre  g«f  t;oi»  «we^  été  agrcMe 
'^  Dieu,  vom  avez  été  tt»i€  Se  éproo- 
ré.  Bienheureux  celui  qtii  fou&ira  )u& 
)u'à  la  mort ,  parce  qu  il  recevra  une 
K)uronne  immortelle  «  il  lui  ièca  mè« 
32e  donné  dès  cette  yic  {<)  la  nuamt 

{  «)  lioiB.  %.  t£  4^  ^  (A  )  Toii.  \%.  v£  I}. 
(c)  Apte.  t.  y£  x7^ 
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eaehit  dont  parie  Jéfiis-CliriftY  qn 
4i'eft  autre  qoe  cette  femniffion  par 
^ite  à  la  volonté  de  Dieu  ,  oa  fam 
tpure  trouve  phis^  de  goftt  que  dàn 
itous  les  plaf(us  do^iiéete,  où  la  ib» 
"^nte  'prife  W9tc  '^éfignathni  eft  m 
4aume  f«J<icafce ,  ^fui^met  feiOvora 
;|utix  ft  4e  t»nd  patfafiMvrat  «NttOl 
^ans  ks  pias  fmdes  aïoetflunes. 

3.  Je  prie  i^ïone  ftiigwur  de  vo^ 
tfortifier.^pliis  jen*|ihi9  dins  '^ 
^  vous  y  trouveret  la  iburce  4 
-mt  tnaigfé  tant  de  'Morti  qu'il 
>eflu7er  dioque  four.  Je  «e  oniiii 
-4blterai  pGÎm  dopant  M  x;  «mis  je 
puis  hiî  «liemauder  ^m  (a  Stioft  f4 
Jomé.  Il  s^*iM<ni  des  démomToi 
HsonTenPtr  IHanDosnceab iM^reflÉaK. 
ecaiife  de  Jbmour  çpiîi  «pacte  au  pâ 
:Tienez  ?9ousidonc  dBttrecac^ile  cec 
tDteu  leur  séitrve  -^  a  >v«us  une  s 
-4X3«i^eit(è4e0ttidfe  5  ^^ik  «icoiott  1 
^icrdre  dans  wi  ugréfcUe  JuxiUBttcei 
::nionde.  3ilo«  aliim  4in  |i«  ploa  ^ 
Jojretdans  is  J>oidicur5i}m  iroM^eftp 
paré ,  ique  DicsAa^btm  Smt  toutes  c» 
les.  Dieu  feul  fait  xx)mbiea  je  m'ûs 
xeâe  à  tout  oe  qui  tous  teg^de; 


t    3t3    ) 
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6kr  k  même  figet. 

r.  T 'Jâ  wpm  Moafiear  pv  une  le^ 
4I  tredc  ^^  «omoBiDiai  comi- 
nae  de  w  aflifor.    On  ne  .pest  7 
prendre  ptai  4i«  yni  qw  jt  fw.   Je 
^  q«e  Dm  ^mm  mm  fcodliâer  par 
bcmx  kfplaB  tèuûkim  le  par  k 
perte  4t  €e  4|ve  iv«w  a^nei  le  plue 
àm.  Cék  Àtm^om  wvâon  fiftI.fiuA 
^ooner  è  Dieu  'tai  iiémdigK^ses  et  Au 
^noor  -^'on  %i.pMr  4iii  par  m  «bto- 
^'entier 4 WBtesIèt^olBMés.  Abn- 
^3»  M  fitrifti  jqiAm'mittit,  A  Diea 
c  Miuwiii  MèfDe4fefii:hoaiieiviiloflcé2 
^'Dieu'iMas  «nHrak  imaààct  ao»> 
JnueliMMmdiiix.  Cksfimîice  eft  d'as- 
3Qt  plus  fert»  ^m  la  4faiiée  an  eft-plsa 
^>ngôe.  Je  ^Bontprands  bien  'la  douleur 
I»e  peiK  m^oir  aai  Père  tAe  voir  ians 
^  de^Mutt  >Sm  ymm  des  objets   fi 
Ai^eaiis:  «uÉB  oMèos^Dita  VMe  épor* 
;ne  phis  il  ▼oostic  ^r  cmibien  il 
oosaioia,  ft  qall^Fomm  thoifipoor 
^OQS  rendce  un  homaae  ftloolbn  cœur  ; 
^  nous  no  devons  paa  douter  que 
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les  aâit^ons  de  cette  vie  n'en  iAetà 
les  plus  grandes  marques. 

a.  Confolez  vous  donc  3  mon  dier 

Monfîeur ,  dans  la  volonté  de  celui  qui 

€ut  tout  pour  Ta  gloire  &  notre  Uen 

^ùi  fe  glorifie  p£ur  notre  deftru(%oii 

^ui  faura  bien  réublir  dans  réterni:: 

ce  qu'il  nous  ôte  dans  le  teos.  Je  votts 

Avoue   que   les  £Oups  dont  vous  êtes 

irapé  m'unirent  bien  intimement  à  voii& 

Ceft  la  oroix  qui  fait  les  vrais  Chrédoii 

&  qui  forme  cett«  focieté  admirable  ç 

ne  le  trouve  qu'en  Jéfus-Chrift,  &  qu'ci 

ne  peut  avoir  que  par  la  croix/  Cà 

-elle  qui  forme   cette  {a)  naiim  /• 

^Cefi  qtCobéijpmce  Ç^  qu^amour  :    obc^ 

fance  à  tout  ce  que  Dieu  ordoone  i 

fait  de  plus  s^igeant  &  de  plus  décru 

&nt  ;    amour,    pour  )^aimer  d'auta* 

plus  qu'il  nous  aflige  davantage.  Ce: 

Iblea^  TOUS  donc,  Monfieur,  dans 

vue  que  Dieu  vous^onne  les  moy-': 

les  plus  éfk:aces  pour  lui  marquer  ^ 

tre  amour  dans  ces  ocafions  de  iàcnf- 

continuel  Soyez  perfuadé  qu'on  ne  p» 

être  plus  véritjiblement  en  Notte  S 

^eur  que  je  le  fuis ,  Tqute  à  vous. 

(  il  )  EccL  I-  y£  I, 

LE 
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OmfoUikm  à  une  ami  bien  JroHe ,  dhât':  - 
/*  Ji  grâfulis  afUaums. 

I.  TE  vous  aflbre,  mon  cher  Frère 
cl  en  Notre  Seigneur  »  que  per* 
fonne  ne  prend  ^in  de  part  à  vos 
câiâions  que  moi  Qpot  qu'elles  vous 
foient  caulees  par  Fennemi  des  honu 
mes ,  Dieu  s'en  (ert  néanmoins  pour 
Tous  purifia:  &  rendre  agréable  à  (èr 
yeux.  Lorfque  votre  ame  (era  entié- 
rqnent  purifiée»  Dieu  vous  en  dcU* 
/rera;  &  vous  vffrez  alors  que  («) 
*Wtcs  kt  fcn^ÊHces  de  cehe  vie  ne  doU 
vent  fas  itre  amtpmrées  au  poids  hm^ 
menfe  de  la  gloire  qui  vous  eft  pré- 
Kirée.  Prenee  donc  courage.  Lorfque 
•s  maux  font  plus  grands  &  plus 
^^Ipérés  »  àtïi  alors  qu'ils  font  plus 
coches  de  leur  fin.  Ne  vous  hScz 
as  de  (buffiîr.  Le  tems  eft  court  II 
iiit  (  ^  )  achever  ce  qui  manque  à  Uc 
^0îaH  de  Jifus.6mjl. 

£41]  KooL  s.  tC  iS.    C*]  CoL  I.  vf.  !#; 

Tome  I  F.  & 
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'  9.  La  foufrance  tous  rend  Fol^ 
deis  >com[daifimces  de  Dieuu    U  vous 
i^^rdè  comme  ibn  Fils  bien-aiméi 
5^  vous^^àflbré  que  je  vôut  regarde 
^â\^c  refpeû  portant  les  tivrées  de  no- 
ttt  Ùàpitàint ,  &  que  vous  01'ëtes  in- 
^hiihent  cher  en  luL  Je  vous  envoyé 
ta  bénédiction  du  Père,   du  Fils  & 
idù*  S«  Ëfprit.    Je  prie  notre  Seigneuc 
d'être  votre  force   &  votre  confoh- 
tidn.  Lui,  qui  eft  venu  pour  détruire 
le    prince  fin  monde ,    &   Pelprit  de 
ténèbres ,    lui-,  qui  eft  venu  éclairer 
tout  homme  venant  au  monde  »  d^- 
fe  de  diez   vous  refprit  malin  !  quS 
devienne  votre  vie  i  afin  que  cet  e^ét 
n'ait  plus  de  pouvoir  ni  (tir  Pâme  ni 
fur  le  corps.    Qii'après  '  tant    d'affîc- 
tions,   il  vous  rende  la  vie  comme 
au  La2are ,   &  vous  redre  du  £epul« 
cre;  Amen,  JESUS! 


LE  T  T  RE    CXIIL 

Bonhetir  des  enfanstmurwu  en  bas  i^  » 
purifiés  qiCils  font  par  le  fang  de  Je- 
}us^.0mji.  Méritent  de  Noire  ifc- 

deniteur. 


^âlui  dis  enfms  tmtttmu.    3g7 

I.  T  £  crois  que  vont  oe  dovtes  pas  • 
3  mon  cher  frère  en  Jéfiis^Clinft» 
^'«cam  auiC  «ne  que  \t  ta  fuis  avec 
vous^  jt  ne  m^intérede  à  coût  ce  qoi 
vo*  arnve  «    &  que  je  o'ajre  pas 
beaucoup  de  part  i  votre  afliâion* 
&  à  celle  de  Mad.  votre  chère  épo»> 
iè  :  mais  je  ne  (àuroîs  plaindre  les  eo- 
£ins  qui  meurent  lorlqu'ik  ont  eu  le 
bonheur  de  ne  point    perdre  rinmK 
ccnce  de  leur  fiatèroe.  Us  (ont  aflurée 
iTune  éternité  bienheureufe  )   &  (bu- 
vent  Dieu  acorde  à  la  foi  de  leurs  pa« 
Tens  de  les  drcr  du  monde»  de  peur 
que  dans  la  fuite  le  monde  ne  les  cor- 
CDfnpe.  U-eft  certain  que  s'ils  ont  aimé 
Dieu  ,  quoique  dans  un  fi  petit  ige« 
cda  n*a  pas  laûle  d*avoir  du  mcrite 
devant  Diea  Mais  dès  qu'ils  font  fau^. 
vés ,  quoique  leur  capacité  fuit  beau- 
coup  moindre  que  celle  de  ces  grands 
Saints  qui  ont  porté  le  )oug  du  Sei. 
gnettrnn  grand  nombre  d'années  ,  ils 
ne  lai&nt  pas  d'être  parfaitement  heu- 
reux &  pac£dtement  contents»    tout 
leur  Tuide  étant  rempli. 

2.  Four  ce  que  vous  me  demandé7  « 
fiJa  vertu  iet  fértf  £J  des  mires  h  - 
fiMC  i^  fw  Us  enfans  ?  nous  ▼oyons 

R    % 
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ouelqucfois  les  enfans  des  Saints  èttc 
^rt  méchans  »  &  les  enfans  des  mé- 
chans  devenir  des  Saints.  Le  iang  de 
jéfus-Chrift  ,  que  vos  en&ns  ont  rrçi 
par  le  ]Batàme  ,  eft  (i  grand  ,  li  infiA ,  (î 
éficace  ,  Çi  étendu ,  qu'ils  n'ont  pas 
bèfoin  d^urie  autre  influence.  H  eft 
vrai  que  pour  l*Qrdinaire  les  enfans 
lies  Saints  ont  un  grand  avantage  foit 
par  la  bonne  éducation,  -foit  par  k 
bon  exemple,  foit  aufii  parce  que 
Dieu  a  égard  à  la  fin  des  parens»  & 
,à  Fofrande  qu'ils  lui  font  de  ces  mê- 
mes enfens  lorfqu'ils  foni  mis  ao 
monde. 

3.  Il  y  a  eu  quelques  Pérès  de  VZ- 
gltfe  qui  ont  crû ,  que  dans  des  mal 
heurs  imprévus  qui  fàifoient  mourk 
quelquefois  des  enfans  lorfqu^on  ks 
portoit  au  Batème  avant  qu'Us  fiiâfem 
batifés ,  la  foi  &  la  charité  des  parois 
(  flr  )  pouvoit  leur  apliquer  le  fang  de 
Jéfus  -  Chrift  au  dé&ut  du  Batème  : 
piais  ce  fentiment  n'eft  pas  générale- 
ment're(;u.  Ce  font  de  ces  chofosqui 
fo];»t  cachées  dans  lesfocrets  de  Dieu» 

[  a  ]  ç^n  aujfi  été  le  fentiment  de  mielffmAîMa 
wmsfort  fMrées  de  li  istmiere  de  tHÎtu 


&  qui  ne  fe  verront  que  dans  fhti^ 

nkk  :   mais   pour  vos  enfans  qui  ont 

été  batiics  en  Jéfus  •  Chrid ,   qui  ooi 

eu  tout  Pavancage   Je  Taplication  du 

Êne  de  Jéros.Clmft  &  des  fentimem 

tel^  que  vous  me  les  avei  décrits  au> 

trefbis,  vous  ne  deves  que  vous  ri» 

jovk  de  œ  que  Dieu  les  a  trouvés  dî^ 

gnes  de  linvre  PAgneau    fans  tache, 

h  robe  qa*ils  ont  reçue  au   Batème 

n'ayant  été  fouillée  par  aucun  péché 

Nous  Tentons  la  privation  de  nos  en*» 

&ns ,  &  nous  ne  ièntons  point  aâcs 

la  joye  &  le  bonheur  qu^ls  poâedent;^ 

mais  il  faut  que  notre  foi  perce  tout 

nos  fentimens ,  &  nous  réjouir  de  ce 

quHls  font  allés  les  premiers  dans  un 

lieu  auquel  nous  afpirons,    &  efpé* 

rons  d'alWr. 

A.  Pour  ce  qui  eft  des  paflâges  du 
(tf  )  Traité  du  Purgatoire  que  vous 
raportea ,  ils  doivent  sVntendre  pour 
les  enfàns  comme  pour  les  adultes. 
lyoo  vient  que  Jélus- Chrift  aimoit 
tant  lei  en&As?  c'eft  quHs  étoient 
dans  cette  (implicite  &  innooence  com« 

C  «  )  Ccft  nn  Traité  qui  fe  trouve  cUns  le  Hs 
coad  Volume  de^  Opuicnles  ipixitucls  «le  MatU* 
B«  Gal«Q 
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munîquéc  parle  fàng  de  Jéfus-Chrift 
même  $  8c  il  nous   les  donne  comme 
un  exemple  de  l'état  fimple  dans  le- 
quel nous  devons  yivre.  Tôu^  dépend 
de  TapUcation  du  fang  4e  Jèfus-Çhrift^ 
puifijuç- iàris  ce  iàng  adorafcle  tomes 
nos  vertus  ne  l^foient  gue  des  venus 
de  Philofophes  ,    &   non  des  venus 
Chrétiennes*    Nous  avons    en  Jéfu^r 
Chrift  une  rédemptipq  &  un  mérite  fi 
iurabondant  »    qu'il  èft  inutile   d  en 
chercher  ailleurs  qu'en  lui  :  &  une  amc 
qui  connoit  un  peu  Jéfus-Chri(V ,  ft- 
roit  bien  lâchée  d'avoir  un  mérite  qui 
lui  fut  propre  :  &  lî  elle  enavoit ,  e.  c 
le  référeroit  promptement  à  Jéfiis-Chriil 
pour  ne  voir  que  lui  en  tout ,   &  lui 
devoir  toutes  chofes.  Je  vous  lalue  5; 
Mad.  votre  Epoufe  de  tout  mon  cœur. 
.  J'ai  été  fort  malade ,  &  je  fuis  encore 
obligée  de  me  fervir  de  la  main  d  un 
enfant  qui  eft  ici. 

LETTRE    CXIV. 

Les  ajliSmis  font  V épreuve  de  Vamoiu'  £ç 
de  la  fidélité  tant  de  Dieu  efivers  nous . 
que  de  nous  envers  Dieu  ^  des  :uij 
envers  les  autres. 


tfi^i  ^  firmts  des  âfiaimu.     igt 

i.  l 'Ai  apris  Peut  ou  vous  êtes  h  àc 
J   mon  cceor   bin   d*ètre  reflerré 
par  Tafliâion  »  eft  dilaté  por  la  joye. 
Jamais  mon  cœur  ne  fat  fi  uni  au  vô- 
tre Dcttieurei  donc  une  viâime  de 
la  Providmœ  par  un  entier  abandon  i 
I^que  Diao  vous  choifit  »  pour  preti» 
dit  en  vous  fès  délioes.    B  (ait  bien 
et  qull  veut  fidre  de  vous  »  &  3  £iura 
tirer  &  gloire  de  lout  Dieu  (e  fert  do 
ce  que  Us$  hommes  apellent  imprudent 
ce  pour  nous  conduire  a  Tes  fins ,  & 
pour  éprouver  la  pureté  de  notre  amour. 
Celui  qui  s'abandonne  à  lui  (ans  re» 
ferve  dans  les  occafions  les  ph»  û« 
cheuiès  f  lui  donne  le  plus  grand  té* 
rooignage   qu'une   créature  lui  puiA 
donner  d'un  amour  fincére.    Ceft  le 
traiter  en  Dieu  que   d'en  u(êr  de  la 
forte:    c'eft  devenir  en  Jéfas*Chri(t 
Tobjet  de  Tes  complailances.    O  mon 
cher  Frère  t  loin  de  vous  porter  conu 
paiBon  }e  vous  porte  envie.  La  paix 
du  coeur  &  la  réfignation  changent  les 
tourmens  en  délices. 

t.    Dieu  foutient  à  proportion  del 

maux  qu'il  fait  foufrir  »    foit  que  ce 

fontien  foit   perceptible  ou  non.    La 

parÊdte  réfignation»   qui  eft  fille  du 
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pur  amour  ,  fouticiit  feule  dans  Pctal 
le  plus  fec,    C'eft  alors  une  paix  1?- 
chc ,   un  non-trouble  :  mais  lorfqB'i 
plait  à  Dieu  avec  cela  d'envoyer  Ict 
eaux  rafraichiiTantes  de  Jbn  onânm, 
que  ne    foufriroh  -  on  pas  ?    la  mort 
même  deviendroit  un  Paradis  de  dé- 
lices. Mon  cœur  vous  en  dit  plus  tnilk 
fois  que  tna  plume  ^  &  je  vous  donne 
le  rendez-vous  dans  celui  du  divin  filbl- 
tre.    Ceft  dans  ce  cœur  que  rien  ne 
pourra  jamais  nous  féparer  de  la  cha- 
rité de  Dieu  qui  efr  en  JéTus-CliHft 
Je   vous  dirai  ^vec  le    même  Jtfw- 
Chrift  quoique  je  fois  bien  iiidigne  it 
le  dire  :  (  à  )  Cum  ipfo  fum  in  tribui»' 
tione.  Soyez  la  couronne  de  notre  bon 
JAdltte  ;  car  la  couronne  la  plus  pré- 
deufe  eft  compofec  de  ceux  qui  ibrU 
à  lui  fans  réferve.    Il  vous  veut  être 
toutes  chofes.  Si  j'ofois  je  dirois  ^cf 
Je  vous  porte  dans  mon  cœur;    IMea 
ibit  béni  à  jamais:  Amèn! 

[  «  ]  C.  à  d.  Je  fuù  avH  lui  iam  A»  tr^t^' 
Am.  Pf.  90.  vf.  iS. 
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LETTRE    CXV. 

Xdmtitmuri  Dieufiou  rmformemtnt^ 
far  rOrmjmdefùi ,  fiuvmnt  Im  voyt 
di  im  vùltmti ,  far  ok  nom  vient  ta 
uriâi  ^  la  conJuitt  di  Dieu  mime. 
Avb  cmtri  une  rufe  jùttiie  Je  la 
nmurc.  La  xoyt  hUêlUautUe  àfire 
de  tiUe  de  t  Amour. 

JE  fl»  fuis  point  fâchée,  mon 
dier  F-  en  Jcfiis-Chrift ,  de  vt  us 
voir  atrilU  pour  det  momens ,  qu<'i» 
ue  je  Paye  (ait  fans  delTeiQ ,  &  par 
ne  pu«e  permiflion  divine ,  afin  que 
mSe  an  témoignage  plus  aCuré  de  vo* 
e  foi  Je  n^ai  point  doitté  de  votre 
icémé  »  pnifque  c'eft  cette  même  fin- 
rite  qui  m^a  nni  fi  étroitement  à 
us  des  les  premières  lettivs  que  j'ar 
;ues  de  vous  :  mais  il  m'a  paru  en 
rme  tevû%  que  quoique  le  fond  de 
trc  coeur  ftt  très  droit ,  vous  voii^ 
(Zicx  un  peu  trop  aller  an  raifbnne . 
nt  Lorsqu'on  eft  accoutumé  à  rai- 
ner, on  raifonne  fans  s'en  aperce- 
Lr  9  &  comme  le  cœur  eft  fimjlc 
duyfty  on  ne  comprend  pas  que 
R    5 
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l'efprit  raifonne  fou$  piétexle  dé  cheK 
cher  à  s'éclaircir.  Dieu  veut  qu'on  aiUc 
à  lui,  non  par  uneclake  omsuoi&nctr 
qui  n?eft  pas  pojur  cetie  nie  i  mais  pat 
un   abandon  aveugle,  jfe  fiant,  khà 
au  defliis  de  toute  raifon ,  coojeâure, 
doute,  crainte  , .&€^'  Ceft  à  qu«t  Dies^ 
vous  apelle.    De  plus ,    c'cft  qu'il  ^ 
fôr ,  que  Dieu  vous  donnera ,  ou  par 
lui-même  ou  par  d'autres  ,  dans  le  rao' 
ment  aâuel ,  ou  pmx  la  conduite  pior 
fente  ,  les  lumières-  a<%uelle&«  des  chft» 
fes  dont  vous^  aurez  belbin;  mais  natf 
une  lumière    anticipée ,    qui  ne  wom 
feroit  que  médiocrement  utile. 

2.  Votre  oraifon  eft  bonne ,  &  tm 
bonne  >  puifqu'elle  retombe  dans  k 
volonté:  c'eft  ce  que  les  uns  apdkm 
Jimple  regard ,  d'autres ,  cmtemplatimKf 
&  que  j'ai  apelié,  oraifon  de  foL  ik 
cette  oraifon  ell  fans  elpèces ,  qurBn 
qu'elles  foient  y  elle  élcvc  Tame  m 
delTus  d'elle-même ,  en  un  certain  &Kt 
mais  ce  qui  fe  p^  dans  la  Vidonli^ 
qui  cil  l'amour  ^  quoiqi^  l'ame  ne  m 
roiâe  pas  H  élevée  ^  efl;  pourtant  ii 
plus  court  chemin  >  parce  que  c'eft  p«r 
le  moyen  de  la  volonté  qu'on  crooM 
k  centre  &   l'union   eâcutielle  ,    w 
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lieu  que  fNur  TattOre  vojre  de  fimple 
regard,  c'eft  on  plus  long  drcuic: 
mai»  «001016  le  Tôcre  retombe  dans  la 
volonté ,  it  eft  irè&  bon  s  car  tout  dé- 
pend de  Tamour. 

3.  Dieu  eft  efprit ,  &  il  s'nnit  à  l'ef^ 
prit  par  h  foi  aidée  de  cette  contenir 
plation  de  fimple  regardi    Mais  il  eft 
un  efprit  d'amour  &  de   vérité»    & 
c'eft  Pamour  qui  produit  la  vérité  :  Sa 
quoique  la  vérité  fok  propre  à  rerptir^» 
elle  s'infinue  néanmoins  dans  la  vo* 
bnté  par  l'amour  ^  ce  qui  eft  d'autanir 
plus   étonnant  que  la  volonté   étant 
une  puiâànce  aveugle  fèmble  ne  de-^ 
voir  fîen  découvrir.    Dans  les  chofes 
naturelles  c'eft  Tefprit  qui  eft  éclaiié  , 
&  la  volonté  ne  fait  que   choidr  cor 
que  l'e(prit  lui  propofe  :  mais  dans  les 
iumatxireBes  la  véritable  lumière  eft 
donnée  par  la  volonté ,  ainfi  qull  eft 
écrit  ;   (  n  )  Goûtez  &  voyez ,  &  non  , 
Voyez  &  goûtez  :  car  Tamour  eft  uvi 
feu  ardent  &  lumineux  ;  en  écbaufanc 
pour  ainfi  parler ,  il  éclaire.  Il  eft  donc 
pertwi  que  tout  s'opère  par  la  volon^^ 
i,    la  réHknion  dans  le   centre  &  U 
brtie   de  foi 

L-3  FLjj.  v£  f.  •        ' 
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4.  Ne  donnez  point  à  votre  e^rir 
la  liberté  de  raifonner  :  il  fisiut  le  te- 
nir en  bride.  Ce  rfeft  point  agir  en 
bète  9  mais  félon-  le  pMcedé  de  la  fi», 
qui  en  nous  rendant  bète  en  apareo- 
ce,  nous  inffruit  merveilteoftoiait 
Une  fimple  paifane  inftruite  de  cetfc 
Cbrte  feroit  honte  aux  plus  grands 
Doâeurs.  Laiâez  done  tout  raifonne- 
ment  fur  les  voyes  de  Dieu,  &  pt 
h  con(èrve2  que  pour  les -aËûresw  Fis 
vous  à  Dieu  au  defliis  de  votre  i»- 
fon.  Abandonnez  vous  à  loi  &ns  ré* 
ferve.  Jéfus-Chrift  eft  un  guide  a&i£ 
U  ne  vous  égarera  pas  quoique  Ycm 
marchiez  la  nuit  &  fans  flambeaa: 
car  il  eft  lui-même  votre  vojrc  ;  ilcft 
votre  lumière,  lumière  de vérhé,  qà 
édaire  tout  luMnme  venant  au  naoode 
de  rintérieiir'  &  de  la  régàiéradon.  B 
tft  H  vie  de  celui  qui  veut  bien  mou- 
rir à  fon  propre efpht&  à  ion  Soi- 
ns M  E. 

5.  Car  mon  cher  F.  ,  on  rsifimie 
&m  s'en  apercevoir  :  on  eft  curiesz 
de  voir  le  chemin  par  lequel  Dieu 
conduit  &  les  routes  par  le%uelles  on 
doit  paifer ,  fans  croire  que  cela  {bit 
de  la  forte.    Vous  allez  bim  i   ^cft 
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$tkM  pour  vous  cfen  être  certiÊe, 
marches  dans  un  abandon  aveugle  & 
mn  amour  nnd.  Lorfqu'il  vous  vient 
des  doittes  ^  marchez  toujours ,  vous 
iiiiu  à  Dieu  stf-deirus  de  tout ,  &  non 
à  vos  ftopte^  démarches.  Ce  procède 
lui  phk  infiniment  &  gagne  Ton  coeur  : 
car  c'eft  la  phis  forte  preuve  que  votit 
poiffiei  lui  donner  de  votre  amour 
que  cette  confiance  aveugle.  Jcipérc 
que  Dieu  vous  alfiftera  do  plus  en 
plus»  k  vous  rendra  propre  à  tout. 

6.  Faiiet  le  plus  d  oraifon  que  vous 
pourres:  &  au  milieu  de  vos  ocu^ 
patîons  un  périt  regHrd  amoureux  lur 
dira  tout  ikns  rien  dire.  Il  faut  al- 
ler i  Dieu  bonnement ,  petitement  » 
iimpiement  Dieu  ne  chicane  point. 
Le  coeur  qui  l'aime  eft  aâuré  d'être 
aimé  de  lui  11  eft  iimple  avec  les 
timples }  &  un  cœur  enfantin  eft  tout 
.e  qu'il  veut  La  lettre  qu'on  avoir 
uinte  i  la  vôtre  n'étoit  point  pour 
/OMS,  elle  avoit  été  éaite  à  un  au- 
re.  Bon  courage  :  B  eft  quelquefois 
itile  que  nous  ibions  exercés  9  niait 
ette  marne  main  qui  tue  ,  vivifie. 

7.  Je  dois  néanmoins  vous  avertir 
l'une  tvic  de  la  nature  >  que  l'aose 


de  la  tiieîlleure  volonté   ne  découvre 
prefque  jamais  elle  •  même  que  \àsBk 
nxà  :  Cefl;  qu'il  y  a  certains  endiow 
où  elle  fe  retranche  &   qu'elle  cache 
à  Tame  avec  un   extrraie  loin.    Ua 
homme  droit  &  fincére  ne  s'en  déàe 
pas  ;  parce  qu'il  diroit  &is  peine  des 
défauts   qui    font  plus  confidérables , 
qui  font  mème.qudque  honte  à  direi 
parce  qu'allant  fort  droit,   il  iè  fiir« 
monte    en  cela  avec   courage.    M» 
lorfqu^on  touche  certains  d^ots   que 
la  nature  a  dérobés  à  notre  vue  par 
k  foin    qu'elle  a  fnis   àa  iè  cadier, 
die  en  a  une  peine  (ourde ,   un  ces- 
tain  dépit  lècret  qui  lui  donne  da  dé^ 
goût  pour  des  avis  qui  ne  quadreor 
pas  à  nos  lumières,   &  elle  le  cache 
de  plus  en  plus  avec  un  extrême  bm 
(ans  qu'il  foit  poffiUe  à  L'ame  de  b 
découvrir.  L'unique  remède  à  cda  cft 
un   iîmple    aquiefcement  à  ce  qui*ds 
nous   dit  &  dont  nous  nous  croioiit 
très    éloignés.    CrcMre    les  autres  ao- 
deflus  de  ce  que  nous   croions   voir 
&  lèntir  de  nous,   cela  s'apelle    hqb 
lèulement  être  dans  la  foi,  maisagk 
en  foi    Si  le  dé&ut  qu'on  nous  dii 
n'eft  pas  en  nous>   cet  aquielcem^ 
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ne  coûte  rien ,  &  rend  petit  ft  hum. 
Ue  :  s'il  eft  en  nous ,  nous  voions  la 
Qiture  qui  (è  amtonne  pour  fe  ca* 
dier.  Alors  nous  exerçons  une  foi 
pure  au  deiTus  de  nos  lumières  &  de 
Aos  (èntimens,  ee  qui  fait  que  Dieu 
nous  édaire  de  ce  qiie  nous  ne  voyions 
Ç9i^  auparavant  &  que  nous  aojions 
ne  pas  avoir. 

8*  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne 
rinteUigenœ  &  de  œ  que  je  vous  dis  r 
k  waSx  de  la  diférence  de  la  voie 
purement  intelleâuelle  d'avec  celle  de 
l'amour  fhudf,  comme  parlent  les 
liiiliques)  parce  que  la  volonté  s'é-^ 
coule  en  Dieu  par  l'amour.  Ceux  qui 
ne  marcheroient  que  par  Pefpric ,  quoi*r 
que  purifié  en  aparence ,  ne  peuvent 
arriver  en  Dieu  que  par  le  moien 
de  la  volonté  ,  ni  mourir  parfjuement 
à  eux-mêmes  que  par  elle.  U  en  £iut 
toujours  revenir  là  Mais  allez  votre 
chanin  jufqu'à  ce  que  Dieu  vous  éclui* 
re  lui-même  de  ce  que  je  vous  dis. 
Ceux  qui  marchent  comme  dit  le  Pc- 
re  (a)  que  vous  citez,  que  je  n'ai 
point   lu  y   mais  qui  eft  coiiforme  à 

(  #  )  Le  Pr  Jean  Enagelilbi, 
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d^auttes  mifUques  conduits  paf  cefl? 
voie  -purement  intelleduellc  ,  ne  for- 
tent'  point  de  h,  Ipbère  des  poi^ 
ces.  Ils  décrivent  oc  cercle  ai?*©  gratîd 
fruit  )  mak  ils  o^ri^veut  p^s  au  point 
central  II  ne  faut  pas  conR>iulre  les 
voies  ;  mai$  nous  contentant  de  celk 
que  Dieu  nous  donne.,  aller  à 4ui  par 
le  renoncement  cmitinueL  |^  le  prie 
qu'H  vous  foit  toutes  choies.  Je  vous 
fuis  en  Uû  &  pour  lui  eutiérement 
iquife* 


LETTRE    CXVL 

De  r excellence  de  la  voie  cte  la  foi  ma  \ 

^  qtCeUe  difpofe  ^  conJtiit  Pa^nc 

au  plus  pur  amour.. 

1.  IfUÎ  R.  '^*  n/a  lu  la  lettre  que 
XYX  vous  lui  avez  écrite ,  qui  m'a 
feit  beaucoup  de  plaifîr ,  y  remarquant 
les  démarches  de  la  grâce  dans  votre 
amc  par  la  voie  de  la  foi  nue  ,  qui 
eft  aflurément  la  meilleure  ,  la  plus 
fùre,  &  la  plus  glorieufe  à  E&ec 
Toutes  les  autres  voies  fen^blent  s'a- 
tribuer  quelque  chofe  d^e  ce  qui  apar- 
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ààm  la  foi  vs»^  Tenktit  tDDjoms fe« 
tenir  pour  eux-mêmes  quelque  cbofe 
de  ce  qui  eft  à  cet  Etre  fiifffème,  & 
Be  veident  pas  le  (acxificr,  ai^tico 
que  tout  ce  qu'ils  fi)nt  >  i  cet  fctn 
immuable  »  qui  meitte  im  amour  fi 
fouverain ,  qu'on  ne  dok  avoir  qif do 
regard  fixe  fur  le  Bicn-aimé ,  &  ne 
nous  laifler  point  tfjreux  pour  non 
regarder  nous-mêmes.  Il  eft  Hox  dari 
le  Cantique  que  (  a  )  PËpoufè  a  Uc!^ 
fe  fou  Epoux  far  un  de  [es  regarjd 
c'eft-à-dire,  que  fon  regard  étant  tou- 
jours fixe  &  dircd  fur  ce  divin  oi- 
jet,  atire  fon  amour  &  &  tendrdi 
fur  nous.  Plus  nous  aimons  Dku  p^^ 
rement  »  plus  il  nous  aime  ;  parc^ 
que  nousPaimons  comme  il  veutêt:^ 
aiimé ,  par  un  amour  qui  ne  retoon:^ 
point  fur  foi-mème ,  &  qui  n'a  aocir 
égard  pour  foi. 

3.  Je  vois  par  votre  lettre  que  D: 
vous  apelle  à  Pamour  le  plus  paru. 
&  c'eft  une  des  plus  grandes  gr- 
qu'il  vous  puiilè  foire.  Cet  amour  * 
rigoureux  dans  fa  perfe<ftion  :  ce: 
ne  travaille   qu'à  détruire  fon  fu^tîi 

t«]  C«flt  4.  ?f.  9 


Atenr  fer  4C»5 

î:  3  Im  ôtctcct  cr  ci"?  gvu:â  ^^rè^ , 

.rime  ponr  Iri  pszr  ;  en£E  i  k  Hirt 
a  nud,  &  fe  ipccjLJC  £  L^.uumenr, 
qu'il  ne  Itâ  iris  rirr»  N^^n  rr»Txî:'Ttt 
Je  cela,  3  fe  décrdi  S  k  confiimc  : 
H  ne  veat  pas  çf3  k  joSàc  ,  mùis 
uu'ii  fbk  penÎE  «  lui  coTTvme  en  ik 
fcrnierc  £n;  &  c'îô  où  iibi-urJ^-nt 
î  uites  Tes  abfenc^'s  de  Famour ,  i\s 
ji:es ,  fes  rruTutés  irirejtes. 

4.  U  fe  fat  de  îa  foi  pour  Lire 
T'jUS  CCS  dégâts  dans  Tsme,  ann  que 
.e  s'apuiant  fur  quoi  eue  ce  fcir, 
i  t!e  fbit  obligée  de  fe  perirr  fans  rcC 
ll'urce  dans  ïbn  Bien  fouver^H*  C\il 
ù  je  vous  atens  ;  ccft  ou  je  vc'i:r 
louhaite  :  ce  fera  alors  que  ni  la  diîl 
ance  des  lieux  ni  la  diférence  des 
Jimats  ne  nous  empédieronc  point 
3e  loger  en  même  lieu.  Je  prie  Dieu 
qu'il  achève  en  vous  ce  qu'il  a  com- 
mencé ,  &  me  recommande  à  vos  bon- 
nes prières  y  &  je  ne  vous  oublierai 
pas  devant  Dieu ,  non  plus  que  l^U^ 
^<mie  votre  chère  £pou& 
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LETTRE    GXVIl 

l^tibandonner  i  Dieu  efi  la  trmUmt 
Jire3iotk 

1.  T*Ai  VD   h   lettre   du    dicr  **. 

O  Quand  il  auroit  pour  Dîreâei: 
un  faint  du  Ciel,  il  ne  lui  tea 
rien  autre  chofe  que  ce  qu^il  &it 
qui  eft»  de  s'abandonner  à  Dmù^ 
refèrve ,  &  de  fe  conduire  par  f^: 
Efprit  Tous  les  hommes  {ont  ds 
apuis  (emSlables  aux  rofeaux,  (fÀi^ 
caâen't  &  tranipercent  la  main  i»mi 
qui  sV  apuient.  Je  le  trou^^  W> 
reux  de  ne  rien  chercher  hctfs  à 
Dieu  :  car  que  trouveroit  -  il  ?  Si  ^ 
£>nt  des  conduâeurs  humains,  iisi:^ 
pourroîent  qu^empêcher  l'œuvre  :^ 
Dieu  :  fi  ce  font  des  peribnnes  éd:- 
rées  de  l'Elprit  de  Dieu  >  ils  lui  coc- 
feilleronè  (ans  doute  de  s'abandonn:: 
à  Dieu ,  &  de  le  laiâèr  le  maître  ^ 
ion  intérieur. 

a.  Ce  que  j'ai  vu  de  lui  la- défi 
m'a  donné  de  la  joie.  On  fc  cori 
ti'op   aux   honunes  »    &    pas  aâb  * 
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Dieu,  quoiqu'il foit  écrit:  («)  Mal^ 
mr  à  rhomme  qui  fe  confie  à  Phom- 
'■ne}  &,  que  (a)  celui  qui  fe  êonfie 
i  Oieit  nt  ffra  point  trompé.  Je  lé 
Talue  ,  &  le  boti^  **•  avec  fes  corn- 
pagAons ,    auflî  bien  que  Mr.  *  *. 


LETTRE    CXVIIL 

• 

Oièli  de  foi  ^  mime  pour  ne  regarder 
qiCà  Dieu ,  pour  être  rempli  de  fes 
Iwnieres ,  de  fa  préfence  &  de  fes  opi^ 
rations  vivifrmtes  ^  confommanteSm 

I.  Tl/T  On  cher  E.  oubliez- vous  vous- 
lYX  même  pour  ne  plus  penfec 
:u'à  Dieu  en  lui-même  &  pour  luî- 
Lième.  Regardez  comme  une  tenta- 
tion tout  fouvenir  de  vous ,  tout  re* 
tour  vers  vous  (bus  bon  prétexte  : 
mais  avancez  toujours  vers  votre  fitf 
fans  retourner  en  arrière.  péfàiteS" 
vous  de  tout  préjugé  ,  de  tout  ce 
:^ui  eft  pafle  &  à  venir  ,  afin  que 
»otre  efprit  &  votre  cœur  foient  rem- 
plis de  Dieu  feuL  11  remplira  votre 
:^fprit  de  fes   pures   lumières  pourvu 

[«]  Jerem.  17.  vf.  f. 
i^l  fi*  H^    Tt  z.  h 
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que  vous  n'en  admetâez  aucune  an- 
tre }  &  votre  coeur  non  feulemeiit  de 
fes  dons  &  ^  fa  préfenoe  perceptif 
ble,  mais  de  lui-même:  ÎX  p^to 
à  votre  cœiur ,  non  avec  des  parola 
diftinâes,  mais  parfon  opérattotvi- 
irisante. 

2.  Afin  que   cela   foît  de  la  fort* 
vous  voies  qu'U    faut  être   dans  ic 
vuide  àbfolu  de    penfées  &   d'opéré 
tions  »  de  vues  de  connoiâances.  Dki 
cft   un  Dieu  de   prcfencc,     Entioff 
•dans  ce  moment  éternel   où  il  n'y  t 
plus  de  paâe  ni  d'avenit ,    où  hs 
nir  paroit  préfent  ^    &  non  en  ^ 
fnement  Enfin  ^  mon  cher  E.  3  fc 
«ntrer  dans  un  païs  nouveau ,  où  j? 
fus-Chrift  vous  conduira  lui-n^mt 
vous  vous  abandonnez  à  ioî  fans  r 
ferve.   Ne  vous   mêlez  nou  plus  : 
vous  que  fi  vous  rfériez  pas  :  O 
le  moien   que  Dieu  achève   en  vc- 
ion  œuvre.    Il  le  fera ,  non  à  vc 
mode ,    mais  à   la  fienne.    Je  vc: 
porte  dans  mon  cœur  >  Vous  &  ^ 
.amis. 


LET 


L  E  r  T  1  E    CilX. 

r.  T  E  tCvsnk  yriiz  5:  iTp?s  ::uf  jr 
^  ne  ircQfc^ide  ?sr£*i  sr^  mrii  ca 
.^:3U  poor  toixs  îszrzri.  Miis  qae 
:s  vues»  les  pcrrzisniss  eirigneot  de 
:.a!  Je  OMiDoîs  en  b^mnie  qui  dit: 
:  frrai  cela  ;  j  écrira  de  telie  et  tclk 
.aniere  :  fl  ne  dît  cda  que  parce 
.u'il  eft  homme  :  sil  étoit  enfàiu  »  il 
c  prévîendroit  pas  d'un  tnftant  le 
/.ornent  divin,  qui  lui  fèroit  Êdie 
i3n  plus  (ùtement  les  choies  que  toil* 
is  les  prudences  prévoiantes ,  où  il  y 
ura  toajouis  de  la  m^irife.  Cepeo- 
iant  il  faut  perdj:e  cela  &  Uen  d'aa» 
res  chofo  poor  entrer  dans  le  mo» 
rient  éternel  qui  eft  Dieu  même. 
2.  U  y  z  Uen  de  la  diférence  de 
oir  les  choies  en  lumière,  ou  voir 
i  lumière  en  la  lumière  même.  O 
mour ,  enfèigneï  vous  •  mime  mott 
her  F. ,  purifiez  jufqu'aux  plus  pè- 
tes diâemblances  :  confumez  toute 
eftridion ,  afin  qu'il  puifle  s'écouler 
n  voys  coiQinc  une  eau  pure }  dojir 


4dS  S'ocuper  de  Bieufaû. 

U  ne  refte  rien  dans  le  valè  apte*, 
qu'elle  a  été  répandue  !  O  mon  Amour. 
que  rien  n'arrête,  que  rien  ne  fèparc 
ce  qui  ne  peut  fe  perdre  -en  ¥o« 
que  nous  ne  foions  réduits  en  umé, 
puifque  vous  voulez  vous  fcrvir  de  et 
pauvre  «anal  où  il  rCy  a  plus  ^ue 
vous-même  en  vous-même  pour  vous- 
même  1 


LETTRE    CXX. 

ihélier  tout ,  four  ne  s'ôcuper  tpc  ^ 
Dietu^ 

M  On  cher  F.    oublions  tout  - 
qui  nous  concerne  pour  u 
jetter  à  corps  perdu  entre  les  bas  - 
TamoUr  (àcré.  Laiflèz  abfolument  te 
le   pafli^  dans  Toubli  ,    &    redever 
iine  nouvellecréatuce  en  Jéïus-Qir 
N'écoutez  ni  les  hommes ,  ni  les  df 
mons»  &  j'oie  dire,  ni  lesAngesn 
mes  s'ils .  vouloient  vous  porter  a  i> 
mour  de  votre  propre  excellences  * 
qui  eft  impoflible.    Ne  dérobez  li^ 
à  Dieu  ;    mais  ne  cherchez  utâff- 
ment  que  &  feule  gloire.    Tout 


^(Â  MUS  regarde  ne  mérite  pas  de 
nous  ocuper  un  moment.  Ocupon»- 
jious  uniquement  de  lui  «  &  ljid^>nt 
tout  le  rcfte  à  fa  prov-îdenoe.  Je  vous 
embrafle,  mon  cher  F.  dn  bras  da 
divin  petit  Maître.  Ne  l'oublie»  ja- 
mail,  &  vous  ftttt  heureux. 


LETTRE    CXXL 

Dr  Jiverfes  tentatmu  qui  acueiUrit  Us 
êmtes  ie  divers  irats.  De  r  ah  .vil oit 
à  Dieu.^derufar^  du  MOMENT 
Prissent  en  cet  état^  gtjveirt^ 
que  fans  aiUre  certitude  aJcrh  'Cy 

fensie  on  s\xki):Jcnnc  à  Dieu  comute 
un  petit  ivfxiît   à  fa  iKiu'ri.e^     In* 

ferlioM    itune    Uttre   excellente  ttvn 

ira^iA    Serviteur    de  DéCii  fur  cette 

êticUiere. 

li  On  cher  F.  le  très  cher  *  *. 
rX  m^'a  envoie  une  partie  de  vo- 
•  lettre,  oà  )c  vois  plufieurs  qucf- 
Vis  &  dîficultcs  ,  &  une  certaine 
:fufion  &  mèîiinge  d'ctats. 
f.  H  faut  faire  une  grande  dif> 
je    d'une  ame   perdue    en   Dieu  > 

Tfwtf    jr.  s 
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tctoutnée  dans  fa  fin  après  avoir  éë 
régénérée,  ou  plutôt,  en  qui  le  vieil- 
homme  a  été  détruit  pour  être  feitc 
«ne  nouvelle  créature  en  Jéfus-Chrift , 
è  une  ame  qui  eft  encore  en  chemin 
tî'y  arriver. 

La  première  n'eft  pas  fujette ,  com- 
me b  dernière  ,  aux  fugeftions  de 
Tenncmi}  &  le  Démon  craint  beau- 
coup ces  âmes  -  là  pour  bien  des  rai- 
fons.  Quiconque  rfeft  plus  fous  la  ti^ 
rannie  du  vieil  •  homme ,  n'eft  plur 
auflî  fous  celle  du  Démon,  duquel 
ils  connoiflènt  bien  les  rufes  j  c?eft  c; 
qui  fuit  que  les  démons  les  craignent: 
&  la  moindre  tenUition  (  que  leur  fe- 
roient  ces  efprits  malins,)  (èroit  n 
pouflce  par  Jéfus-Chrift  même  comm 
il  le  fit  dans  le  défert ,  où  voulan* 
être  tenté  pour  notre  inftruétioa,  - 
nous  aprit  en  mènie  tems  la  manie: 
de  terraflèr  notre  adverfaire.  Il  y  ' 
des  âmes  très  confommées  à  qui  Dî: 
fait  porter  des  tentations  pour  en  i 
livrer  leurs  frères ,  lorfqu'elies  fe 
vrent  à  Dieu  pour  le  prochain  apr: 
que  Dieu  leur  a  infpiré  de  le  ùl 
Jl  n'eft  nullement  queftion  ici  de  ce" 
Qç$  âmes  font  fi  rares  >  &  fi  ptêck. 


su  foi^mhte  m  DieiL  #11 

fis  aux  yeux  de  Difn ,  i|uc  ce  fcrort 
Tataqusr  que  de  les  auqucr,  &  le 
Démon  oe  s^adrefTe  point  à  tllet«  Il 
^uit  donc  bien  fe  donner  de  garde  de 
uire  de  tous  éuts  le  ^lèn1^ 

3.  Poor  les  amrs  qui  font  en  vote  » 
&  qui  ne  font  pas  arrivées  a  leur  fin  » 
i(  faut  qu'elles  marchent  àm^  Taban* 
don  à  Dieu  fans  vouloir  qu*il  faife  i 
tout  moment  des  miracles  pour  leur 
conduite:  car  le  plus  grand  de  toas 
les  nûracies  feroit  cette  certitude  de 
I  iire  toujours  la  volonté  de  Dieu  dans 
[es  plus  petites  bagatelles,  dans  tous 
^es  événemens  iinguliers  de  chaque 
>ur.  Cette  conduite  feroit  bien  lb« 
ettc  à  rillufion.  Qui  dit  abanAy,i  » 
e  dit  pas  certitude.  La  volonté  de 
3ieu  eft  que  je  m'abandonne  k  lui  ; 
[  m'y  exhorte  en  cent  endroits  de 
Ecriture.  Je  m^abandonne  dans  mon 
itiriem'^  ne  défirant  autre  chofe  fi- 
on  de  lui  laidlcr  faire  dans  mon  in-  . 
rieur  tout  ce  qu'il  lui  plaira  &  en 

minière  qu'il  lui  plaira  ,  lumière 
j  ténèbres  ,  fâciliîc  ou  impuiiTance  , 
nfolation  ou  douleur.  L'abandon 
îéricuT  eft  de  fiire  à  chaq'ie  m> 
cat   dans  un  cfprit   rfpofé  tout  ce 

S    % 
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qui  fe  préfente  à  faire  à  chaque  mfi 
ment  ,  ne  fongeant  qu'à  remplir  ce 
moment  dans  fa  volonté  félon  Fétàt 
où  il  nous  a  apellés  »  fans  nous  ama« 
^er  à  anticiper  l'avenir  fur  des  cho(ès 
qui  n'arriveront  peut  être  jamais.  Ce- 
l|ix  qui  fe  contente  cle  remplir  foh 
^tat  dans  le  moment  préfcnt,  (ans 
$*ocuper  <l-autre  choie,  eft  toujouis 
rranquilé  i  il  fait  la  volonté  de  Dieu 
rempilant  Tétat  où  il  l'a  apellé  a 
chaque  inftant,  fans  penfer  à  autre 
«hofe  :    (a)  à  chaque  j<nor  fujit  fm 

mal. 

3.  Ceft  donc  une  très  grande  fao^ 
te  de  s'ocupcr  de  l'avenir ,  au  lieu  de 
iaire  ufage  de  ce  moment  préfenti 
auquel  confifte  tout  notre  bien  ;  & 
quiconque  fait  fè  contenter  du  mo* 
ment  préfent ,  vit  très  heureux.  Son 
ame  eft  toujours  repofëe,  &  eft  pbjs 
propre  k  difcerner  ce  que  Dieu  veut 
d'elle.  Cela  lui  donne  une  certaine 
légèreté  &  fouplcffe  qui  fait  que  Dieu 
h  remue  facilement  comme  le  moir.- 
dre  petit  zephire  remue  une  feuille  : 
C4r  l'infpiration  du  Seigneur  eft  d'une 
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értrème  dâicateile  ^  il  &ut  être  rc. 
pofe  pour  la  diTcemcr  :  («)  Diiffi 
]iétoit ,  dit  TEaicure  ,  fur  la  commu- 
nicarion  de  Dieu  à  Elie  ,  m  dans  le 
trnnblement  Jk  ten-e ,  ni  dans  le  grand 
vniti  ni  dans  le  feu  ,  mais  dans  un 
petit  vent  prefqu'imperceptible.  Vous 
ne  fauriez  donc  vous  tromper  en  fai^ 
(ànt  à  ckaque  moment  ce  qui  fe  pré* 
fente  à  £iire  dans  votre  état  &  con< 
didon  i  &  c'ed  Tordre  de  Dieu  fur 
vous. 

4.  n   s^agit  à   prcfent  de  dianger 
d'eue}   &  cela  a  befoin  d'un  con^ 
plus   marqué*    J'en   conviens  >  &  \t 
croiois  vous  avoir  donné  le  conlèil  le 
plus  jufte  :   nuis  Tocupation  de  l'a- 
venir a  fait  que  vous  ne    Taves  pas 
remarqué.  C'étoit  premièrement ,  que 
la  iblitude  étoit  contraire  à  votre  tem- 
pérament, &  que  vous  foufririei  en* 
core  plus  de  tentations  étant  hors  df 
y  os  emplois ,  que  dans  vos  emplois  : 
c'eil  tout  dire.    Je  vous  avois  man* 
dô  de  plus»   que   li  vous  aviez  aâez 
de  courage  pour  fuporter  l'épreuve  du 
Se^neur ,  vous  demeuraiCea  dans  le 

C«  J  1*  Rsit  1^  v£  II.  II. 
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célibat,   fans   fbngcr  à  vous  marier t 
mais  je   vous    avois   prié   en  même 
tems ,    de  vous  expofer  devant  Dieu 
dans  un  entier  dégagement  de  toutes 
penfées  ,    de    toute    inclination  ,   de 
tous   panchans  ,    a£n  que  Dieu  pûc 
vous   inclinei:  du  côté  qu'il  lui  plai- 
roit.    Il  fkloit    pour    cela   ne  fonger 
iju'au  moment   préfent,     Au    lieu  de 
cela ,    vous    vous    êtes  laiâc   gagner 
au  raifonnement  pour  Tavenir:   vous 
vous  êtes  embarafle  refprit  de  ce  qu'il 
faudroit  faites  que  fi  vous  reQez  daris 
les  charges ,  il  faut  vous  marier  pom 
une  infinité  de  raifons.  Si  Dieu  vcii- 
)cit  un  mariage  de  vous ,  étant  aban» 
donné  à  hii  »  &  vous  laiflant  au  mo- 
ment divin  )   ne  voulant  que  fà  gloi- 
re ,    il  auroit  préparé  lui  -  même  ks 
thofes ,    vous  feifcnt  trouver  lorique 
vous  y  penlèriez  le  moins  une  fem- 
me félon  fon   cœur.  Si  Dieu  ne  veut 
de  vous   qu'un  nombre    de  doniefti- 
ques  ,    il    vous  en  fera  trouver   de 
convenables  $    &   quand  même   vou> 
auriez  quelque  chofè  a  foufrir  »  qu^oK 
porte  ?   l'abandon  au  moment  préfèo: 
règle   toutes    vos   dificultés.    Que    L 
vous    n'avez    pas   aflez   de    courage 
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pour  porter  Tctat  d'épreuve  où  Dieu 
vous  tient ,  &  que  Dieu  vous  donne 
une  femme ,  ce  {ëra  a  caufe  de  vo« 
tre  (biblcfle.  II  fiiut  vous  défier  de 
vous-même;  mais  ne  vous  dcâc2  }»• 
nuis  de  Dieu. 

5.  Choifurez  des  deT:x  partis  9  do 
celui  où  TOUS  êtes  ou  de  celui  (luori 
vous  ofre  ,  celui  où  vous  l'crcz  le 
moins  embarallct  en  vous  ;iurc2  plus 
tic  moiens  de  fcrvir  Dieu  ,  &  tr£n 
«ju  il  vous  inclinera  le  plus.  Dieu 
vous  a  mis  ou  vous  êtes  fans  l'avoir 
cherchée  vous  connoiircz  votre  Mii- 
tre,  &  vous  êtes  comm  de  lui  ;  il 
Uut  que  la  même  Providence  vous  en 
ire ,  ou  que  vous  foyez  aâiiré  d'à- 
oir  moins  d'ocupatiou  auprès  de  *^*, 
aififez  vous  donc  conduire  à  Dieu  , 
:  vous  en  prie.  Mais  comment  con. 
loitrez  -  vous  ce  que  Dieu  veut  fi 
DUS  vous  ocupez  de  l'avenir,  &  en- 
ufez  rai(bns  fur  raifoiis  dans  votre 
iprit  ?  G  vous  vous  laiilèz  en  proie 
ux  réflexions  ?  Le  parfait  abaiidon- 
i  bannit  tout  cela  ,  &  ne  (bnge  qu'à 
lire  à  chaque  moment  ce  qui  lui  c[l 
^.arqué  par  la  providence.  Ce  mo* 
:ent  devient  éternel ,  il  met  Famé 
S    4 
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dans  une  certaine  {bbilité  qu'on  ne 
peut  avoir  fans  cela ,  &  dans^  un  grand 
repos  tfefprit. 

6.  Quand  on  dit ,  qu'it  n^  a  a», 
cune  certitude  en  cette  vie ,.  on  VeiN 
tend  d'une  certitude  ablblue  de  feire 
h  volonté  de  Dieu;    Mais  moins  je 
Jiii^  certaine  en  moi ,  plus  )e  &is  aE- 
furée   par  la   foi  &    par  l'abandon  à 
celui  qui  voyant  le  défir  (incere  que 
j'ai  de  faire  fa  fainte  volot^é,  me  ta 
feit  faire  infaiHiblemcnt,  quoique  d'u- 
ne  manière  cachée  ;    c&r  de  voidoir 
qu'à  tous  les  inftans   du   jour  pour 
chaque  aâion  kidiférente  vous  ayex 
une  certitude  y  cela  eft  irapoifible.  Al- 
lez   bonnement  ,   confidemment  >  k 
vous  irez  fûreraent    Â]lez  &ns  vous 
arrêter  &  vous  amufer  autour  de  voik. 
Allez  par  ce  moment  divin ,.  qui  vous 
fera  faire  inceâamment  la  volonté  de 
Dieu  lans  témoignage  fenfible  que  vous 
la  faites.    Ceft  un  chemin  fur  &  ra- 
courci  ;  c'eft  le  chemin  de  h  paix.  Al- 
lez toujours  y  jufqu'à  ce  que  vous  troo- 
viez  un  chemin  barré. 

Je  vous  parle ,  mon  cher  F.  (îm- 
plement ,  ne  pouvant  faire  autremeac. 
Je  ne  vous  fais  point  d'ezcule  :  cel& 
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«ft  indigne  de  Dieu.  Je  puis  vous 
afllirer  que  vous  ne  mlncoonmoderex 
^mais.  Laiâez  avec  (implicite  de  cœur 
1rs  Hrrfs  dont  vous  citez  les  endroits , 
fans  trop  mifonner  :  Dieu  vous  en 
donnera  l'intelligence.  Croyez  moi  en 
loi  pleine  â*intérèc  pour  (Il  gloire  en 
vous,  afin  qu'il  achevé  fbn  œuvre. 
Amen,  Jé/hsf 

7.  Je  dois  encore  vous  dire  pour 
vocre  coniobtion  ,  que  lorfqu^une  atne 
eft  déterminée  d'être  a  Dieu ,  comm« 
la  vôtre,  qu'elle  a  travaillé  à  renon« 
cer  i  (a  propre  volonté ,  &  quV.k  eft 
par  ordre  de  Dieu  dans  un  état  j .  tout 
ce  <|0*elle  fait  à  chaque  moment  dans 
cet  ordre,  où  Dieu  Ta  mife,  (fu- 
pofê  b  détermination  de  iaire  toujours 
\d  volonté  de  Dieu ,  &  Taimer ,  )  je 
iis  ^pe  cette  ame  Fait  alors  in(ail!i« 
blement  h  volonté  de  Dieu,  même 
lans  les  moindres  chofcs  de  Ton  état , 
{uelqtje  petites  qu'elles  paroiflent  Car 
homme  s'étoiu  fauâement  perruadé 
ue  la  volonté  de  Dieu  doit  être  dans 
es  choies  extraordinaires  ,  ou  mar« 
uée  volonté  de  D;eu  par  des  fignes 
nguUers  ,  ta  cherche  toujours  où 
lie  n^cfi  pas  pour  lui,  &  ne  la  chcr^ 
.Si 
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che  pas  dans  les  chofes  où  elle  cffi 
qui  font  celles  qui  font  naturellement 
^ans  fon  ordre ,  même  les  plus  petites 
&  naturelles  dans  Tétat  où  il  nous  a 
mis  :  &  faute  de  foire  ufàgc  du  mo* 
ment  divin ,  on  paAè  toute  &  vie  à 
chercher  la  volonté  de  Dieu  lorfqu^on 
Ta  par  cet  ordre  divia  auffi  facilement 
que  l'air  qu'on  refpire. 

8.  Lorfque  vous  ferez  afluré  déce- 
la ,  du  moins  que  vous  le  croirez  fiir 
Taifurance  qu'on  vous  en  donne»  vous 
vous  trouverez  dans  un  pays  nou* 
veau  9  &  {èrez  changé  en  un  autre 
homme  j  &  au  lieu  de  chercher  loîa 
de  vous  ce  que  vous  avez  tout  prcK 
che  ,  vous  ferez  ufage  de  ce  que  vous 
fiivez.  Il  me  femble  >  mon  cher  F.  que 
vous  faites  comme  Kbgar,  (a)  qui 
cherchoit  de  l'eau  étant  proche  de  la 
fontaine  v  ce  qu'elle  n'aperçut  que  lort 
que  l'Ange  lui  eut  ouvert  les  yeux* 
Je  fouhaitc  être  cet  Ange  pour  vous. 
Défalterez  -  vous  à  cette  fontaine  du 
moment  divin  y  &  fi  vous  êtes  affiz 
heureux  pour  pa&r  en  Dieu  &  yobs 
y  perdre  dès  cette  vie,   vous  Terrex 

C  «  }  Gçtt,  SX.  vC  j% 
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tpac  ce  même  moment ,  qui  vous  doit 
Être  à  prcfcnt  volonté  de  Dieu ,  vous 
fera  Dieu. 

9.  Il  feroit  ai(2  de  vous  faire  voir 
comment  les  événemens  extraordimû* 
res  de  la  providence  viennent  comme 
naturellement  Nous  le  voyons  en  Jé- 
fas-Chrid ,  où ,  après  cette  (blemnelic 
ambaâade  de  TAnge  pour  la  reconci- 
liation de  rbomme  avec  Dieu  par  Tin- 
carnation  du  Verbe,   le  refte  arrive 
comme  naturellement  ,    quoique  très 
furnaturellement  &  par  un  ordre  tout 
divin.     La  Sainte   Vierge   ne  choiQc 
point  rétable  par  humilité  pour  mettre 
au  monde  ce  Dieu-Enfuit ,  ni  pour  le 
£iire  naître  en  Bethléem  ;  ce  qui  étoit 
ordonné  de  toute  éternité ,  félon  que 
TEaiture  Tavoit  manifcftcment  dccku 
ré,  comme  il  devoit  venir  de  David» 
&  naître  dans  fa  ville,   (a)  hetbU* 
em  y    tu  nés  fas  la  plus  petite  des  vik 
Jes  de  Juda  ,  puifqtu  de  toi  doit  fUiitre 
Je  Sauveur  d'Jfraèl  Comment  cela  Ct 
Êit-il?  Dieu  n'envoyé  point  d'Ange 
potu:  dire  :  Ailes  en  Bethléem  ;  mon 
jfils  y  doit  naître  ;  mais  il  fe  fert  d'un 

(«>  Mkké  s,  v£  i. 
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ordre  esctérkur  de  l'Empereur  ,  par 
ou  il  &lok  que  tous  ceux  de  la  mai. 
fon  &  race  de  David  allalTent  s'y  Édcc 
infcrire.  La  pauvreté  de  Marie  ,  jpin- 
te  à  la  prodigieufè  quantité  de  monde 
q^ui  arrivoit  en  Bethléem  ,  obligea  M> 
rie  &  Jofeph  d&  fe  retirer  dans  une 
ctable ,  n'ayant  pas  d'autre  lieu ,  & 
étant  preilée  p^r  le  terme  de  mettre 
au  monde  ce  Sauveur  de  tt>us  les 
kommes. 

lo.  0)nvainquc^*  vous  donc  une 
bonne  £ois  ,  que  poux:  faire  la  volonté 
de  Dieu,,  il  ne  faut  point  chercher 
les  choies  extraordinaires  \  mais  fuivn 
l'ordre  immuable  de  ih  providence.  Dr 
croire  qu'une  perfonne  éclairée  de  k 
lumière  de.  Dieu  le  fera  toujours  pour 
vous  conduire  extraordhiairement  & 
pour  démêler  fà  volonté  dans  tous  ks 
événemens ,.  c'efl:  ce  qui  ne*  &  ^oi& 
vera  jamais  dans,  une  perfonne  droice, 
qui  ne  veut  pas.  donner  fa.  propre  pecu 
£e  pour  une  révélation,  de  IMeu.  Car  il 
y  a  des  perfonnes  qui  parce  que  Dieu 
leur  a  Fait  comioitra  la  vérité  de  c«*taines 
chofes^pcnfent  qu'il  feutqu!illa,leur  êi£ 
fe  toujours  connoitre  de  même ,  &  qm 
apréhendent  qa'oa  les^  croie  moins  à 
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ven  de  leurs  penfeet  pour  la  figniAcr. 

Ceux  qui  demandent   h  volonté  de 

Dieu  veulent  de  même  qu'on  la  leur 

dHè  toujours  de  cette  forte  :   Mats  cet 

perfooncs  font  £icilement  trompées  do 

i)table.   Nous  voyons  qu^lifée  dit  à 

Giézi  :   (  «  )  Laiffez  venir  cette  Smta^ 

htUe  :  Dien  m* a  caché  fon  afiSion.  La 

iainte  Vierge  (A)    cherche  fon  cher 

Fils  par  tout  >  EKeu  lui  ayant  caché 

qu'il  fut  dans  te  Temple.  Jéfus-Chrift 

iaiflant  agir  en  lui  le  mouvement  na« 

turel  de  la  faim ,  (c  )  cherche  des  fi* 

gués ,  &  n*cn  trouve  point  i  &  mille 

autres  cbofes  de  cette  nature.  Conten* 

tons  noos  du  moment  divin* 

Enfin  le  plus  fur  eft  de  vous  tenir 
m  la  préfence  de  Dieu  fans  choix  » 
)anch«tat  ni  inclination.  JVfpére  que 
])ieu  inclinera  la  balance  félon  fa  fainte 
olonté.  Je  vous  envoyé  une  lettre 
un  grand  [f  ]  iierviteur  de  Dieu  qui 
ft  n?ort  il  y  a  plulieurs  années.  D 
:oit  ami  de  Mr.  de  Bcrnieres ,  &  il 
été  mon  Diredcur  dans  ma  jeuneâe» 

^  «  )  4  Rois  4.  tC  ar*    (  *  )  Lac  si  ▼£  44* 
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£  Cette  lettre  Va  fuivre  immédùUemp^ 
après  celle-ci ,  qtâ  conthme  comme 
f en  fuit.] 

II.  Une  ame  abandonnée  eft  cnt 
main  de  Dieu  comme  un  enfant  entre 
les  mains  de  fa  nourrice  qui  le  ticr. 
par  la  lifîcre  :  elle  le  lâilTe  jouer  ate. 
les  autres  enfans ,  aller  &  venir ,  1: 
tenant  toujours  néanmoins  d'une  ma- 
nicrc  ,  que  fouvent  l'enfant  n'aperçri: 
pas  qu'on  tienne  fa  lifîere  ;  mais  î 
cet  enfant  fait  un  faux  pas ,  il  s's^- 
çoit  alors  qu'il  eft  fouteau  par  la  roair 
de  fa  nourrice ,  qui  l'empêche  de  tom- 
ber. Il  court  dans  un  chemin  uni  î  û 
nourrice  le  fuit ,  &  le  tient ,  et  fctn- 
ble  ,  très  foibîement  &  comme  par  jeu 
mais  s'il  veut  aller  de  côté  ou  d'antr: 
&  qu'il  prenne  un  mauvais  chemin  < 
alors  elle  fe  fert  avec  force  de  la  li- 
fîere pour  le  faire  retourner  Sun  au- 
tre côté.  C'eft  de  cette  manière  que 
comme  dit  TEcriture ,  nos  (  a  )  ani«ç 
Ibnt  en  la  main  de  Dieu.  Dieu  nous 
lailTe  faire  toutes  les  fondions  natu- 
relles de  notre  état  lorfque  nous  foir- 
mes  véritablement  ab^ndoruiées  àluii 

C  a  )  P£  jo.  Tn  ic: 
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k  même  il  prend  plaidr  à  nous  les 
\o\x  faire;  puifque  c'eft  lui  qui  nous 
a  ncné  dans  ce  chemin  ,  comme  la 
nourrice  y  a  conduit  ou  porté  TenEint» 
Ce  chemin  efl  Tétac  ou  la  condition 
'  ù  on  nous  a  mis  :  il  nous  laide  fui- 
vre  la  droite  ruifon,  &  &ire  de  mo» 
ment  i  autre  ce  qui  doit  remplir  ce 
même  ctat  •  cet  emploi ,  ou  cette  con^ 
lidon ,  fèbn  Tordre  de  £1  providence  : 
/nais  fitôt  que  nous  nous  égarons  le 
moins  du  monde ,  il  nous  donne  un 
.oup  de  houlette ,  comme  il  efl  dit 
(iu  bon  Pafteur  \  ou  plutôt ,  il  nous 
r:dre  par  la  lifiere  ,  &  nous  fait  pren* 
^re  un  autre  chemin  :  il  nous  foutient 
•  )r(que  nous  bronchons.  On  ne  s'a- 
pcrqoit  que  dans  les  ocaiions  impor- 
tantes qu'il  nous  tient  &  nous  coo- 
riuit  :  du  Tcfte ,  il  nous  btiTe  agir ,  ce 
(arable ,  tout  naturellement ,  comme 
\s  nourrice  laiflc  jouer  Tenfànt ,  le  te- 
!  ant  toujours  néanmoins  :  mais  remar* 
i]uez  qu'il  ne  s'aperçoit  de  (on  aiUftance 
L^ue  dans»  le  bcfuin  prcflant. 

la.  Cet  enfant  eft  donc  en  ce  chc 
min  parce  que  fa  nourrice  Ty  a  me« 
aé ,  comme  nous  fommes  dans  un  état 
lue  nous  n'avons  pas  choifi  par  ca- 
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price ,  mais  par  Tordre  de  Dieu.  Nou! 
îonimes  en  (a  main  autant  que  noiR 
lui  fommes  abandonnée:  il  noostf 
agir  ,  aller  >  venir ,  {ans  nous  dire&rs 
ceâe  ;  Ceji  moi  qui  votts  ccmdmî  &n5 
même  que  nous  fàifions  réâexkma 
cette  conduite  ,  &  £uis  que  nous  noc< 
difions  fans-ccflc  ;  EJl-ce  Dieu  qui  t-t 
conduit  ?  Il  lui  eft  plus  glorieox  de 
s'en  fier  à  lui  fans  toutes  ces  atentioit<. 
Le  petit  enfant  ne  regarde  pas  ^an^ 
cefle  il  fa  nourrice  le  tient:  il  s'enÊ^ 
à  elle  ,  &  la  trouve  au  befola ,  coir- 
jne  r£criture  nous  aâure  que  (0 
Us  yeux  Se  le  cœur  de  Dieu  font  to- 
qués fur  Pâme  Jitnple  Ç^  qui  fejie  à  k- 
L'en&nt  marche  confidemment,  parc, 
qu'il  marche  amplement ,  fans  ater- 
tion  &  fans  retour.  La  nourrice  fcni 
ble  l'oublier,  &  s'apliquer  à  d'acre: 
fondions  i  mais  elle  ne  fut  jamais  plu 
atentive  qu'alors.  Dieu  femble  (fit 
quefois  nous  oublier  i  &  c'eft  alon  qu 
nous  conduit  par  tout  le  foin  de  - 
providence. 

13.  Ceft  pour  cela  qu'il  eflfi  am 
tageux  de  s'en  fier  à  lui  &  de  bchs 

C«J  Ff.  32.  y£  1% 
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oublier  nons-mème»  :  plus  nom  noos 
oublioni,  pkis  même  nous  efpérom 
contre  Vtfyènnce  ,  phit  nous  noui 
confions  fans  fojct  feniîble  de  nous 
confier^  phis  (bmmcs  nous  en  adliraiv 
ce ,  comme  la  nourrice  prend  d'aucarit 
plus  de  roiii  de  renfanc  qu'il  eft  moins 
en  état  de  fe  foigner  foi- même,  ft  qu*il 
cft  plus  abandonné  entre  fes  mains; 
Lorlque  Fenfant  eft  mené  par  la  nour* 
liœ ,  il  ne  retotime  pas  inceAmmene 
la  tète  pour  voir  fi  elle  le  conduit  : 
il  ne  s^en  informe  pas ,  mais  fè  laifle 
à  Ion  foin ,  fiins  fouci  de  (bi ,  &  dans 
un  entier  ouUi  de  ce  qui  le  (  *  )  con* 
fcrve.  Lorique  Tcn&m ,  devenant  phis 
grand ,  fort  de  cette  première  iimpli» 
cité ,  &  qu'il  ne  vent  pas  que  (a  nour* 
rice  le  tienne  par  la  Uiiere ,  qu'il  crie 
&  fe  dépite  ,  &  qu'il  veut  marcher 
fcul,  la  nourrice  le  laiâe  Ëiire  pour 
c  corriger  ;  k  alors  il  tombe  &  fr 
jleâe.  Lor^ue  nous  voulons  nous  fer^ 
,  ir  de  notre  raifbnnement  y  nous  (br^ 
ons  de  la  (impie  &  petite  enfance  & 
le  l'abandon  entre  les  mains  de  Dieu  ^ 
k  c'eft  alors  que  nous  fàifons  de  faux 
js  y    que  nous  tombons  mcmei  & 
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nos  chutes  nous  font  utiles  pour  now 
taire  retourner  dans  la  voye  de  TabaD. 
don,  dans  la  défiance  de  nous-mè. 
tnes  ,  rentrer  dans  la  (implicite  en&n- 
tine ,  nous  fier  à  Dieu  au  defiTus  de 
toutes  nos  vues ,  penfées ,  &  raifon- 
uemens. 

'  14.  Dieu  nous  laiilè  £iire  de  fanfe 
démarches  ;  parce  que  nous  nous  fom* 
mes  retirés  de  l'abandon ,  que  nous 
avons  voulu  trop  d'ailurance  ,  que 
nous  nous  fomracs  livrés  trop  à  notre 
raifonnement  Ce  raifonnement  renJ 
la  confciencc  perplexe  &  timide  ,  com- 
nie  nous  voyons  cet  enfant ,  qui  s'eC 
retiré  de  la  main  de  fa  nourrice ,  aUei 
d^un  pas  chancelant  &  timide,  icm- 
ber  enfuite  ;  au  lieu  que  lorfqu'il  étou 
mené  par  la  lifiere ,  &  qu'il  fè  laiflbi: 
entre  les  mains  de  {à  nourrice ,  il  cou- 
roit  de  toutes  fes  petites  forces ,  badi- 
noit  &  jouoit  dans  fa  Cmplicité.  U  feue 
iiller  à  Dieu  avec  un  cœur  étendu, 
plein  de  confiance  •  la  (implicite  &  Ta- 
bandon  dilatent  le  cœur.  David  difoit; 
(  a  )  L^rfque  vous  aurez,  étendu  ma. 
cmir ,  je  courrai  dam  Us  voyes  de  vm 
préceptes. 
£«J  Pf.  m.  Tf.  ja; 
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'  Tf.  La  crainte,  rhcfiradon,  ledou* 

:e ,  rcilerrent  (fautant  plus  le  cœur  , 

;ue  la  limplicicé  le  dilate  i  parcei|ut 

)ieu  eft  fîmple  avec  le  lîmple.  Celui- 

i  eft  fimple  qui  fe  confie  abfolumenc 

Dieu ,  &  qui  ne  s'imagine  pas  me- 

.e  que  ù  confiance  puiiFe  être  d'iâue: 

cd  celui  là  qui  plaie  à  Dieu  :  au  lieu 

je  la  dcfiaace  lui  dcpbit  iKaucoup. 

eft  avoir  de  li  défiance  que  de  s'in- 

i>icter  pour  foi  -  même.   C'eft  traiter 

)ieUf  plus  mal  quon  ne  fèroit  un  trcs 

)nnète  homme  :  car  lorfqu'on  le  aoit 

I  &  habile,  nous  lui  remettons  nos 

iiires  entre  les  maires  ,  &  nous  vi- 

ms  en  aâurance  ,  perfitaJcs  qu'elles 

?  peuvent  mal  aller  puifqu'il  en  prend 

liu  Cette  confiance  l'oblige  à  redou* 

îr  {es  foins  j  nu  lieu  qu'une  défiance 

irqucé  par  un  trop  grand   foin  de 

ir  comme  il  conduit  notre  afaire  »  lui 

plairoit  beaucoup  »    &  la  lui  fèroit 

jlîger. 

16.  (a)  Ayons  des  fentinwis  diê 
:nteta'  dignes  de  fa  bonté:  ne  nous 
rions  jamais  de  lui  >  il  ne  nous  troro* 
:*a  pas.  Rien  ne  ro'atlige  plus  que 
défiance.  N'eft  •  ce  pas  fe  défier  ^ 
«  )  Sig.  I.  vC  I. 


I 
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que  de  vouloir  des  certitudes  ?  Cc^ 
pourquoi  Jéfus  -  Chrift  aimoit  les  en 
fans ,  &  nous  afluroit  que  [0]  le  roiau 
me  des  deux  étoit  four  ceux  qtù  leu, 
reffentbloient.  H  n'y  a  ricfi  de  phi 
abandonné  qu'un  enflmt  :  il  fe  laiiK 
nourrir,  conduire  &  gouverner,  n'a 
iant  non  plus  de  foin  ni  de  fouci  di 
foi  •  même  que  sHl  n'ctoit  pas  au  mon 
de.  O  fi  nous  étions  de  cette  forte 
que  nous  ferions  chers  à  Dieu!  J 
vous  fouhaite  tout  à  lui  fans  réfcivc 
A  Dieu. 


Lettre  J^un  [b]  grand  Serviteur  it 
Dieu  9  dont  il  a  été  fait  mention  hi 
la  précédente ,  fur  la  mime  matière 
^  de  Fêtât  où  Pon  trouve  que  Dh 
ejl  toutes  chofes  en  tout. 

>y  TWT  Otre  Seigneur  m*a  donné  un( 


fi  forte  penfée  de  vous  écri 
„  re,  qu'il  m'a  faluy  fuccomber,  afjî 
,>  de   vous  dire  la  certitude    que  ù 


[a]  Marc  10.  vf.  14. 

[*]  C\'toît  un  Saint  Gentil- homme  nom 
JHovfieur  Bertotj  dont  on  a  flufieurs  utttres  Iti 
irti  qui  n'ont  fas  tncore  été  rtnéuts  fubliqucs* 


Dim  fia  cm  t9ttL  44# 

(  bonté  m*i  donnée  de  votre  état  \xu 
,  téricur ,    Ac  de  ce  que  vous  deves 
,  faire  pour  y  être  conftamment  fi« 
,  deUe. 
,^  I.  Je  (uis  très  certain  que  Diet 
eft  daiu  votre  ame ,   ft  que    Tctit 
qu'elle  a  eft  de  luL  Vous  devez  ea 
être  très  aflurée ,    &  par  cette  cer- 
titude vous  tenir  ferme  nonobftant 
les  incertitudes  »  les  obrcurités ,  let 
divagations  de   vos  puiflancet»    & 
généralement  tout  ce  qui  peut  vous 
arriver  qui  vous  pourroic   donner 
lieu  de  douter  t  &  ainfi  vous  folli* 
citer  it  retourner    aux  adles»   aux 
penfees  &  autres  aides,    qui  font 
de  {kifon  dans  les  commencemens , 
quand  Tame  va  à  Dieu ,    &  qu'elle 
n'y  eft  pas  encore  arrivée. 
2.  „  Votre  ame  commençmt  d'être 
en  Dieu,    elle  y  (èra  &  fubfifteni 
en  obfcurité ,  en  croix ,   en  boule* 
verfcmcns  continuels,    &  en    une 
infioicé  de  viciilitudes  que  vous  ex« 
^érimenterea  que  Dieu  amène  avec 
ui  ;  afin  que  Tame  par  ce  moyen 
e  déprenant  d'elle-même  peu  à  peu , 
e  perde  &  fe  laiflê  en  la  main  de 
>ieu>  qui  lui  eft  inconnue. 


|3  à         Ahahion  M  momà: 

3.  „  L*ame  allant  à  lui ,  &  feifo'' 
;,  par  confequent  ufage  de  fes  puif- 
„  fances ,  s'en  aproche  &  s'avance 
i,  vers  lui  par  le  moyen  de  Tes  inten. 
Il  tions  (àintes,  de  (es  aâes,  kt 
,,  refte ,  qui  fert  à  élever  fes  puiflàn- 
5,  ces  ,  &  les  tenir  attachées  à  lui  p^: 
j,  un  million  de  retours  &  autres  cxer- 
„  cices  ,  que  Tame  pratique  urilemei:: 
„  &  faintement ,  &  fans  quoi  elle  C- 
„  roit  vagabonde  &  oifive.  Mais  <ie> 
^  aufC-tôt  que  Tame  commence  d'ei  - 
^  trcr  en  Dieu,  cet  ulàge  des  pu:^ 
3^  fances  par  les  moyens  fufdits  con^  i 
,,  mence  de  ccfTer  :  &  Famé  n'a  qi^ 

3,  fe  lailfer,  non  par  adlcs  ,  mais  \- 
91  état;  qu'à  s'abandonner,  nonf^ 
^  mellement  &  en  produifant  un  afar 
^  don ,  mais  en  fc  laiflant  en  lk\ 
^  où  l'on  eft  ,  c'eft  à  dire ,  fe  hiflà: 

4,  à  la  croix,  à  la  peine,  &  génér 
3,  lement  à  tout  ce  qui  lui  arrive  - 
55  moment  en  moment,  &  qui  pf^- 
»  lors  lui  eft  &  devient  Dieu.  Il  fu^j 
^  qu'elle  fe  laiflc  &  qu'elle  fbufre  te 
53  les  chofes  ;  &  tout  ceb  lui  dévie 
3j  Dieu   aflurément ,    {ans  intentir 
,,  (  particulières ,  )  fans  ades  ,  ni  î  J 
^,  très  <5hofes,  fi  non  fe  laiâcr  pcri  j 


l^tfflr  fôut  en  iotil         4)1 

)  fou&ir  &  agir  comme  Ton  eft  d€ 
)  moment  en  momenc  ;  &  en  pour« 

>  fijivant  de  cette  manière ,  Tame  trou« 
I  Te  à  la  fuite  que  tout  eft  H  bien 
I  Fait ,  que  rien  de  mieux  ne  fe  peut 
»  ni  n^a    pu   être  pour   Ton  bien   & 

>  pour  la  gloire  de  Dieu  en  elle. 

4«  „  Comme  mon  ame  voit  claire* 

»  ment  la  vérité  de  ce  que  )e  vous 

^  dis  »    qui  eft  général  à  toutes  les 

I  âmes  qui  font  aflcz  heureufes  que 

I  d'être  à  Dieu ,  je  vous  pourrois  dire 

I  une  raiTon  de  ce  procédé  ,  qui  aiTu» 

rément  convaincroit  toutes  pcr(bn- 

nes   fuyantes  ou  autres  gens  d'cll 

prit  ;  mais  cela  feroit  préièntement 

hors  de  raifon.   U  vous  fuBt  que 

je  vous  dife  en  Cmplicité  la  vérité 

de  Tctat  que  votre  ame  porte ,   & 

auilî  ce  que  vous  y  devez  faire  fim- 

plement ,  fans  quoi  vous  n'iriez  pas 

droit ,  &  feriez  de  grands  circuits  » 

ne  faifant  peut-être  pas  en  pludeurs 

années  ce  que  vous  pouvez  faire  en 

un  jour  en  vous  laiflant  (implement 

&   en    abandon  dévorer,   perdre, 

& ,  sk  la  fuite  ,  confommer  au  M  o« 

M  E  N  T  des  croix ,  providences ,  & 

généralement  4e  tout  ce  que  Dieu 


^^  ord^mie ,  quel  qii'fl  iToît ,  &  cnijùcU 
^  ^ue  manière  qu'il' Vous  arrive,  ce 
,,  qui  tlc^  vcMUs  jeft  *pîeit  i  vous  jr 
^  laiflànt  &  abandonnant' de  moment 
^  à  moment  ;  d*où  dédotiWâ  la  pru- 
'^  dencc  &  la  fagefle  ^ow  'feite  çc  qu'il 
I,  fera  bon  de  faire  autant  que  vous 
^  vous  laiflerei  poflfcdec  par  cet  heu- 
^  reux  moment,  lequel  vous  fera  au- 
^  tant  avantageux  ,  '  que  Ifes  croix  & 
^  les  peines  vous  feront  déflorantes, 
M  pénibles ,  &  vous  perdant  Cela  fen 
^  votre  oraifon ,  votre  ^  priparâtion  i 
^  la  Ste.  Communion,  votre  aâion 
^  de  grâces  ,  &  votre  piréfcnce  de  Dieu 
^  durant  le  jour. 

%*  n  Quand  T'^mie  cft  dani  le^  piif- 
^  fances ,  fi  élevée  qu'elle  foit^  il  faut 
^  qu'elle  ait  un  emploi  d'ades  &  des 
^  objets  de  préfence  de  Dieu  ;  un  ob- 
^  jet  à  l'oraifon  ,  &  le  rëfté  qui  e:^ 
^  de  l'état  des  puifSftces!.'  Mais,  corn- 
^  me  je  vous  l'ai  dit ,  q^ànd  par  àt- 
„  nuement  &  Gmp&ité  'l'àïnc''  t(^* 
35  en  Dieu ,  elle  dcvieiii  ferl?  ôt>)et 
ji  &  ce  quelle  a  à  faîte  %^  â  Ibufn: 
5>  de  momerit  en  moment V  îui  dévier- 
ai Dieu  ,  &  véritablement  lûï  eft  Diei:. 
,5  Hcureufe  Tînc  ^amt  qiii  til  apefif- 
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tnu»;  ch^^ 
diD&s  lui  àcmsm- 
%  usH  AjiamL  S  fasea  ^fK  dam  ii 
»  vcûé,  £  dk  eft  &felte  ,  k  I^inK 
)}  dk  oomQBBBBc  ds  la  tant  i  wm  m 
>,  huafis  &  f^oBis»  BBS  m  rcd  Jt 

9  jouit  de  0niL  wénnUaBenti  nuoi 
9  en  croix,  ai  pote»  en  nudité  & 
I  en  oblcudcé  de  Ibii  ce  foi  cft  1 V 
)  rantage  de  h  He  pré(ente  :  ifâil» 
)  tant  qnede  cette  manière  Dica  ed 
I  en  Tame  ua  moTca  fims  moyen  t 
à  diaque  moment»  qui  donne  v^ 
eft  OieU)  uns  fin  ni  mefure  :  <!it 
linii  uns  être  autrement  dam  U 
Paradis  3  Tame  jouît  de  Dieu  d*uni 
fflaniere  fi  Ëtcile ,  &  fi  avantsg«iil|r 
pour  fon  augmentation  &  fon  scroll* 
âment»  qu'il  n'y  a  rien  en  U  vli 
qoi  jie  lui  foit  &  ne  lui  puifle  kiX9 
DîcB ,  (  laas  que  jamais  deux  mo« 
mena  4c  &  vie  voyeM  iemblablet 
sa  jnBjRâmr  de  Dieu,)  qtUH^'U 
3s  fMvJÊt  k  Tzme  k  aux  periofi* 
aea  ^  OMitedias  wnc  elU  qiif 
rav  /F.  T 
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5,  croix  ,  foufrances  &  une  vie  affex 
s,  commune ,  à  la  referve  qu'elle  cft 
9,  pleinement  contente  &  fatis&ite  de 
»s  chaque  moment  de  fa  vie  en  ce 
„  qu'elle  a  à  faire  ou  foufrir.      * 

6.  ij  Si  je  pouvois  vous  exprima 
i9  comment  tout  eft  Dieu  à  une  telle 
»,  ame,  arrivée  en  ce  degré  de  fim- 
„  plicité  &  de  nudité ,  &  comment 
,»  par  conféqucnt  Pâme  pour  tout  excr- 
s,  cice  &  moyen  n'en  doit  avoir  qoc 
»,  de  fe  laiâèr  &  fe  perdre ,  non  par 
„  aâe ,  mais  ayant ,  faifant  &  fou- 
„  frant  feulement  ce  qu'elle  a  à  &ire 
3,  &  i  foufrir;  &  que  de  cette  im- 
„  nicre  Dieu  eft  &  vit  en  elle  &  pal 
„  elle  j  cela  vous  furprendroit  D  l 
»,  auroit  infiniment  à  dire  fur  ceci 
»,  mais  il  fufit  que  je  vous  dife  a 
»,  peu,  afin  que  vous  vous  ajuftiez 
»»  ce  que  Dieu  demande  de  vous  i 
„  qu'il  vous  préfcntc  :  Se  fi  votre  ao 
»,  eft  fidelle  aux  pertes,  aux  croix 
•»  &  généralement  à  être  »  à  faire  i 
,»  à  fqu&ir  ce  que  vous  aurez  de  œo 
»,  ment  en  moment,  vou$  trouvera 
»,  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis,  * 
\i  infiniment  davantage.  Car  tout  où 
h  itant  Dieu  »  *  comme  çn   véntt  i 
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M  Tcil  \  une  telle  ame ,  il  y  a  une  fuite 
)»  àt  proTidenoes  fiirprenantcs ,  coin* 
H  me  y  Dieu  aidant ,  je  pourrai  vous 
i>  le  dire  ï  la  fuite. 

7.  „  Je  prie  Notre  Seigneur  de  vous 
9*  donner  (a  lomtere  pour  compren* 
»  dre  dans  (à  vérité  ce  que  )e  vous 
})  dis  :  car  la  ndfbn  purement  humai* 
»>  ne ,  ou  bien  éclairée  d^une  lumiert 
«9  des  puillances  feulement,  ne  peut 
ft  entrer  m  pénétrer  oe  miftere.  Dieu 
99  (eul  peut  le  révéler  (  &  afluément 
»  c^eft  une  révélation  divine  qui  n'eft 
„  pas  pour  tout  le  monde.  Q^ioiquo 
>,  les  croix  »  les  (bufrances  &  les  pro* 
,,  vidences  pénibles  de  la  vie  fojeni 
r>  iàintes ,  &  ùnâifient  les  âmes  qui 
,,  en  (ont  faintement  u(àge  »  elles  no 
,,  (ont  &  ne  deviennent  pas  Dieu  Cu 
^  non  aux  âmes  qui  par  dénuement 
f  ft  perte  de  leurs  puiflanoes  en  (bi» 
^  (bat  devenues  fimples  &  nues,  & 
^  ainG  commencent  de  trouver  Dieu 
»  non  dans  Pétennté  de  gloire  (car 
»  elles  n'y  font  pas,)  mais  dans  le 
»  moment  où  elles  (ont  ^  ce  qui  eft 
»  un  oommencement  d'éternité  à  tel* 
^  les  âmes.  Et  cela  eft  fi>rai ,  qT" 
^  3^  crois  que  jamais  aucune  ame  ti 
T    % 
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„  trouve  Dieo  par  la  perte  de  foi , 
„  qu'au  fflomcnt  qu'elle  a  coânmencé 
„  de  le  trouver  i  eUc  ne  l'hit  tr«ivé 
„  par  le  moment  prlfiftit  de  «  "^'eUB 
„  a  à  feire  ou  foufrir ,  toot  o»  ijuwft 
.,  dans  fon  état  &  côïlditioil  fol  d«re. 
„  nant  Dieu  véritable«è«;  en  réelle 
„  &  véritable  jouiflÊince ,  feûS  fia  ni 
„  mefure.  \     ., 

„  Jéfufe  -  Chtift  étant  for  la  terre 
„  quoique  Dieu,  étwt  cnidfiét  Y^ 
„  né ,  &  le  refte  ,  qu'il  a  porté  :  auffi 
„  une  telle  ame  jouit  de  Dieu ,  &  a 
„  Dieu  en  croix  &  foufrances.  Je  dis 
„  plus  :  toutes  les  âmes  n'étant  pas  ea 
„  toutfemblables ,  elles  n'ont  pas  too. 
„  tes  des  croix  &  des  fouftances.  Il  y 
„  en  a  dont  la  vie  ^  aflèz  commune. 
„  Cck  n'importe  :    ayant    Dieu,  k 
„  moment  de  ce  qu'elles  ont  à  faire  o» 
„  à  foufrir,  ou  pour  mieux  dire  leur 
„  moment,   leur  eft  Dieu  véritaMe- 
„  ment ,  quel  qull  tbit  :  car  nous  ne 
„  devons  jamais  ajouter  ni  ôtaràTor- 
„  dre  de  Dieu ,  tel  ordre  étant  ce  qp 
„  nous  eft  Dieu.  Je  le  dis  encwe  nm 
„  fois ,    que  fi  les  âmes  favoient  «t 
„  avantage,  (fupofé  le  don  de  noo- 
M  rit  &  fe  dénuer ,  )  ellet  ne  ceflètoieat 


M  âkn  fiddlet  i  car  afliirément  étant 
»  irrivées  è  tel  degré  de  trouver  Dieu« 
M  pourlort  la  vie  préTente  leur  ilevieiit 
f,  infinimetit  heureufe  i  car  tcmt  leur 
,»  devieocDiiu. 

S.  M  Soyei  donc  fidelle  »  &  quecha^ 
»  que  mooieot  vous  foie  infiniment 
,9  précieux  pour  en  (aire  ttfage  comme 
M  jt  vous  Tai  dit  :  ce  qui  eft  infini» 
„  mentà  confidérer  :  car  retourner  aux 
H  puifinces  pour  peu  que  ce  foit  dans 
M  cet  ufi^e ,  eft  une  perte  fans  remé* 
M  de»  le  par  conféquent  infiniment  de 
n  oonfequence.    Rem.irquez  bien  que 
M  quand  je  vous  dis ,  que  le  moment 
>,  de  ce  que  vous  avex  à  fidre  &  à  fou* 
,  frir  devient  Dieu ,  fc  eft  Dieu  à  une 
,  telle  ame  qui  en  fait  Puiàge  fufdit , 
)  j^entends  que  tout  ce  qu'elle  a  à  (aire 
,  ou  à  laifler ,  (i  petit  &  naturel  qu'il 
»  (bit ,  comme  le  travail ,  la  conver- 
»  ladon»  le  boire,  le  manger ,  le  dor- 
mir ,  &  le  refte  d'une  vie  làgement 
raifonnaUe  »  eft  Dieu  i  telle  ame  # 
&  qu'elle  doit  être  &  (aire  ces  chofes 
dans  les  mêmes  difpofitions  fans  difl 
pofitions ,  car  c^eft  par  état    Vous 
m'entendez  i  &  toute  ame  de  ce  dé« 
grc  m'entendra  aflurément  :  &  corn* 
T     3 
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3,  me  vous  ne  faites  que  comnienccr , 
„  dans  plufieurs  années  vous  m'enteiK 
t,  dre2  Dieu   aiJant  tout  autrement: 
»  car  telles  expreflîons ,  qui  paroiflcnt 
3,  du  grec  &  de  l'arabe  ians  la  lomiere 
35  divine ,  quand  on  y  eft ,  paroii&nt 
3,  &  deviennent  fi  raanifeftes ,  que  k 
,,  Soleil  n'eft  pas  fi  évident  ni  fi  clair 
^,  que  ces  cbofes  le  deviennent  aux 
3,  âmes.  On  n'a  de  la  peine  &  les  cho- 
35  fes  ne  font  pénibles  que  durant  le 
3,  tems  que  les  âmes  font  ea  elles- mè- 
3,  mes.  il  eft  vrai  que  durant  ce  tems- 
3,  là  on  fait  les  chofes  à  force  de  bras , 
5,  &  que  Ton  gagne  fon  pain  à  la  fueur 
3,  de  fon  vifage  :  mais  quand  on  fort  ck 
„  foi  3  &  que  l'on  commence  de  trou- 
3,  ver  Dieu ,  tout  devient  fi  aifé  ,  fi  £:• 
„  cile  &  fi  ctair,  que  l'on  trouve  par 
„  expérience  la  vérité  de  ces  paroles , 
35  (  a  )  Mm  joug  ejl  léger. 

9.  „  Je  dis  cela  pour  exprimer  que 
33  ce  qui  eft  au  commencement  obfuur 
55  devient  facile,  quoiqu'en  croix ,  per- 
3  tes  &  morts  continuelles  ,  telles  cho- 
o  fes  étant  le  bonheur  &  la  béatitude 
5,  de  la  vie  préfente  félon  le  degré  qut 
5,  la  divine  volonté  les  doiuic  &  les  '^i 

(«)  Matth.  II.  ff.  10. 
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S)  iloooe:  car»  comme  j'ai  dit,  il  n'y 

»  a  <)iie  le  point  &  le  moment  de  Tor* 

H  dre  de  Dieo  qui  fiifle  la  A^éricé  &  Pex- 

M  ceilcQce  de  cet  état  Or  plus  la  & 

if  vinc  volonté  donne  de  croix  •  &  au* 

M  très chofes  pénibles,  plus auffi Dieu 

M  eft  donné  excellemment  Mais  cette 

„  excellence  n'eft  pas  dans  le  choix  de 

»,  Pâme»  c'eft  ïïScz  qu'elle  (bitconten* 

»,  te  du  moment  de  Tordre  de  Dieu , 

„  en  la  manière  que  les  Uenheureux  le 

„  font  dans   Tétemité,    où  un  làint 

>,  bien  moindre  en  gloire  eft  pleine* 

„  ment  content  de  ce   qu'il  a ,   fans 

„  avoir  aucun  défir  de  la  fainteté  des 

»,  autres.  Ainfi  en  eft-il  des  âmes  qui 

»,  (ont  heureufement  en  Dieu  dès  cette 

„  vie.   Elles  y  font  &  y  fubdftent  par 

M  Tordre  de  Dieu ,  &  c'eft  afles  pour 

„  être  en  Dieu  &  pour  être  contentes. 

10.  „  Mais  ce  divin  ordre  eft  infini- 

„  ment  difércnt  ;  &  c'eft  ce  qui  caulè 

,  la  diftinâion  &  la  diférence  des  âmes 

,  en  Dieu  en  cette  vie.   Car  ce  divin 

,  ordre  donnant  des  aoix ,  des  fou- 

,  frances  &  autres  chofes  pénibles  à 

,   une  ame ,  en  un  degré  plus  relevé 

,  qu'à  une  autre  perfonne ,  qui  eft  par 

,   ordre  de  Dieu  dans  une  vie  plus 

T    4 
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douce ,  elle  eft  auflî  plus  en  Dieu 
que  Pautre  >  &  pardcçe  plus  ex- 
cellemment  à  &  divine  Majefté  : 
mais  le  choix  d'avoir  plus  de  croix, 
ou  d'être  d'une  forte  ou  d'une  ao- 
tre,  ne  dépend  aucunement  queda 
divin  ordre.  Car  peur  peis  que  Foa 
Y  change,  foit  en  augmentant  oo 
en  diminuant ,  ce  n'eft  pkis  ordre 
de  Dieu  ;  ainfi  ce  n'eft  plua  I^eu 
à  une  teÛe  ame  ;  mais  bien  chofe 
fainte  &  vertueufe.  Et  ain&  il  &ut 
cpndure,^  qu'il  n'y  a  purement  que 
le  divin  moment  de  l'ordre  'de  Dieir 
fur  Tame ,  quel  qu'il  {bit ,  qui  lin 
foit  Dieu  :  tout  le  refte  y  fi  (aint  qifl 
puifle  èure  y  eft  vertu  y  ou  &înte  pra*» 
tique  i  mais  non  eflentieL 
,,  De  là  vous  voyez  la  conféquence 
d'être  fidèle  en  tout  pour  non  ièo- 
lement  ne  point  perdre  un  moment 
de  Tordre  de  Dieu  y  quel  qu'il  Ibit 
mais  auflî  pour  s'y  perdre  &  s'y 
abandonner  fans  referve  :  car  poui 
peu  que  l'on  rabaiflè  ce  divin  or- 
dre, on  déchoit  autant  de  Dieu 
que  l'on  y  eft  infidèle. 
il.  „  Tout  ceci  y  qui  paroi t ,  je 
m'aâure  #  dificile  à  comprendre  aux 
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0  «mes  qui  ne  foni  point  éclairées  de 

^  la  divine  lumière  ,    eft  cependant 

0  fi  âdle  ,    que  le  ^leil    nVft  pat 

j,  plus  clair    ni  Ëidle  k  voir  k  nos 

„  jeux  corporels  que  ceci  eft  (adle 

^  \  Toir   aux  âmes  éclairées   de   la 

„  foi  en  ce  degré  d*avoir  commencé 

„  à  trouver  Dieu.    Qye  cette  divine 

y,  lumière  de  foi  en   commencement 

y.  de  fagcflê  éclaire  Famé  d'une  pau- 

„  vre  paifanne,  elle  la  rendra  capa- 

„  Me  de  voir  &  d'qitendre  de  telle 

55  manière  ce  divin  miftere  (  C  cache 

„  aux  fages    du   monde  ;   quoiqu^é- 

„  cbirés  de  la  doârine  de  VEcole  ,  ) 

„  qu'elle  verra  ces  chofes  plus  clai- 

^  rement   que    nos  yeux  ne  voyent 

^  les  objets  par  le  moyen  de  la  clar- 

,  té  du  Soleil ,  qui   nous  eft  fi  na* 

,  torelle  ,  &  par  laquelle  nous  voyons 

,  très  Ëicilement  &  agréablement.  Mais 

,  en  vérité,  c'cft  encore  ici  tout  au- 

,  tre    chofe  *»    non   feulement   par  la 

,  beauté  que  la   divine    lumière  de* 

couvre  en  Dieu ,   mais  encore  pnr 

la    manière  facile  ,   aifée  ,    &  na« 

turelle ,  sll  faut  ainfi  parler ,  avec 

laquelle  elle   donne    Dieu,   &  ett 

Dieu  toutes  chofes.  Car  la  lumlero 

T     Ç 
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^y  du  Soleil  eft  bien  un  moyen  pir 
•jj  lequel  notre  œil  voit  autant  qur 
,5  fa  capacité  s'en  fèrtj  mais  non  en 
,,  donnant  là  capacité  même  *j  kàt 
^  plus  5  elle  n'a  ni  ne  fait  voir  ce 
,j  qu'il  découvre  par  la  clarté,  que 
53  hors  de  lui,  dans  l'objet  que  vous 
„  regardez  :  Mais  pour  ce  qui  cO  dî 
„  la  lumière  elfcntielle  ,  lumière  de 
j5  foi  en  commencement  de  SagelTe, 
^  non  feulement  elle  fait  voir  les 
,5  chofes  en  vérité  >  mais  encore  elle 
'  ,3  cft  elle  -  même  la  capacité  même , 
,3  nous  la  communiquant  &  nous  b 
55  donnant:  fi  bien  que  Tame  quiefti 
55  eft  honorée  ,  voit  autant  que  fi 
55  lumière  eft  forte  &  pure,  &  n« 
,5  autrement  ^  fa  lumière  lui  doi 
55  nant  &  lui  étant  {a  capacité, 
55  laquelle  elle  voit  &  jouit  de 
55  que  cette  divine  lumière,  qui 
55  eft  Dieu ,  lui  découvre  voloni 
55  ment  s  non  en  objets  &  objciSii 
55  ment ,  mais  en  Dieu ,  où  tou 
55  chofes  ont  vie,  &  font  la  vie- 
il. 35  Dans  le  commencement  q 
35  cette  divine  lumière  éclaire,  k\< 
55  que  l'a  me  par  conféquent  comirc 
^  ce  à  voir  de  cette  feçon,  die  i 


I 
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fort  ruq)rifc  ,  n'étant  pas  Ton  or- 
dinaire manière  de  voir  ;  &  elle 
ne  croit  rien  voir  :  car  ceci  eft  té- 
nèbres à  regard  de  i'ame:  mais 
quand  elle  eft  fidetle  a  mourir  à 
loi  &  à  fortir  de  foi  en  fe  quitant 
foi  »  même ,  pour  lors  elle  voit  & 
entend  peu  a  peu  ce  iecret,  qui 
ne  fe  peut  jamais  voir  ni  d<.C'nu 
vrir  que  quand  on  dt  hors  de  f  jî  , 
&  qu'autant  que  Ton  tombe  dans  ie 
rien  de  fol 

13.  ,^  Ceft  ce  qui  fait  que  cette 
manière  d'être  &  de  voir  n'eft  yv- 
mais  propre  à  notre  vue ,  ni  à  nu- 
tre  propre  être  ;  mais  elle  eft  très 
fàdle  quand  nous  perdons  tout  no- 
tre  propre  pour  être  vivifiés  &  éclai- 
rés par  un  piindpe  vivifiant,  qui 
eft  cette  lumière  de  foi  en  fagcfle 
divine.  Et  ceci  eft  la  caufe  que  Ta- 
me  qui  commence  à  goûter  &  jouir 
de  cette  admirable  lumière  hors  de 
(bi ,  n'a  pas  de  cefle  ,  que  peu  à 
peu  elle  n'en  foit  abfolument  ibr- 
tie.  Ceft  pourquoi  afin  de  lui  cor- 
refpondre,  elle  tâche,  peu  à  peu 
&  fans  relâche  de  fe  /amplifier  &  d« 

fe  dernier  de  fon  propre,  foit  en.açj 
f    € 
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I,  tes,  intentions  ,^  pratiques  &  autres 

j5  chofes ,  afin  de  s'ajufter  de  fon  mieux 

,5  à  cette  divine  iumieie ,-  qui  loi  de- 

53  vient  toutes  chofes  en  toute»  les  dio- 

yy  fes  qui  lui  arrivent,  &  qui  lui  font 

jy  vraiment  Dieu,  dans  lequel  elle  trou- 

y^  ve  tout  par  une  correfpondanee  q\u 

^  lui  donne  la  vie ,  &  qui  lui  eft  vie: 

55  fi  bien  que  non  feulement  tout  ce 

5,  qu'elle  a  à  foufrir  &  ce  qui  toi  arri- 

55  ve  ,  lui  eft  Dieu ,  &  par  conféquent 

^  vie ,  &  toutes <îhofes  en  Dieu;  mais 

55  tout  ce  qu'elle  a  à  feire  ,  dans  fon 

55  étatfoit  petit  ou  grand ,  ibit  travail 

,5  ou  prières,  tout  lui  eft  &  devient 

55  Dieu  d'une  manière  qui  la  vivifie  dà- 

55  mirablement    Si  elle  prie  même  vo- 

55  calement ,   foit  en  difam.  les  prières 

55  d'obligation ,  comme  les  Prêtres  le 

55  S.  Ofice ,  foit,  comme  les (eculiers, 

55  les  prières  de  dévotion,ikns  s'apliquer 

55  à  des  intentions  ouautre&difpofitiocs, 

55  toutes  telles  prières  lui  Sont  &  de- 

55  viennent  vraiment  Dieur    tout  de 

55  même  quand^  elle  eft  en  oraîfbn  >■  elle 

55  eft  en  Dieu,  &  Dieuluidevienr  (on 

55  oraifbn  même ,  quoique  très  fou venc 

35  il  ne  lui  paroiïiè  que  desob&urités  & 

V  des  diftraâions  cfoii&  l^s.  fens»- 
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'jy  Ce  divin  ouvrage  iè  fidt  ft  eft 

„  feulement  dans  le  centre  de  Pâme  : 

if  par  fois  auffi  il  en  peut  réjaillir  dans 

yy  les  puidànoes  s  mais  il  faut  être  ar- 

„  rivé  dans  on  degré  d*iine  très  émi- 

y,  nente  communication  pour  que  ce 

9  qui  refaillit  dans  les  pui£moes  lui 

„  fett  Dieu  :  à  la  foite  ,  ceb  eft^  mè- 

7,  me  ce  mi  en  rejaillit  dans  les  fens  i 

^  mais  il  mat  être  encore  plus  avancé. 

^  Ceft  pourquoi  s  dans  le  degré  donc 

„  nous  parlons  r    œ  miftère  &  cette 

^  grâce  ne  fe  paflênt  &  ne  s'opèrent 

n  if^t  dans  le  centre  de  Taroe  ,    où 

^  eft  Dieu  ,  &  on  il  opère  en  lui  mè« 

^  me  :  car  cette  partie  de  Tame  a  cette 

j,  capacité,  d'être  &  de  {e  perdre  en 

yj  Dieu  fans  que  aéature   aucune  y 

^  puift  entrer.  Ceft  là  où  fe  font  le» 

„  grands  ouvrages  ^  &  c'cft  \k  ou  Ta* 

,,  me  i  la  capacité  d'être  &  de  de\  e- 

„  Air  tout  ce  que  Dieu  veut  Ceft 

^  là  oiV  elle  ceffe  d'être  elle- même  « 

»  perdant  Ion  propre  ,  étant  &  vivant 

„  en  Dieu ,  quoique  fbn  être  ne  Se 

M  perde  jamais  réellement ,  mais  bien 

yy  par  une  défàpropriation  qui  la  fat- 

r>  {ànt  tomber  dans  le  néant ,  la  fait 

D  être  eu  Dieu  véritablement. 


i 
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14.  j5  Ce  que  je  viens  de  dire  des 
53  prières ,  cft  auflî  véritable  généra^ 
j3  lement  des  adions  5  &  cela  jufqu'à 
j5  la  moindre  de   celles  qui  font  de 
,5  l'état  &  de  la  condition  de  cette 
^  heureufè   créature  tombée   dans  k 
53  néant  d'elle- même.  Ce  qui  ett  caufe 
,3  que  telles  créatures  font  &  devien- 
33  nent  infiniment  fidèles  à  la  moindre 
53  adion  ou  circonftance  d'aftion  que 
,3  Dieu  veut  d'elles   dans    l'état   où 
,3  Dieu  les  a  mifes  »  i^ms  s'amuièr  à 
,3  voir  &  regarder  telles  aâions  en 
,3  elles  -  mêmes  pour  en  Eiire  la  dit 
^  tinûion  par  leur  excellence  propre, 
33  telles  aéÙons  en  telles  âmes  ne  pre- 
,3  nant  leur  excellence  que  du  prie- 
^3  cipe  d'où  elles  viennent.  Et  comme 
33  ces  âmes  fortent  d'elles-mêmes  par 
33  la  mort  de  leur  propre ,    Dieu  en 
„  devient  vraiment  le  principe,    & 
33  ainfi,   l'excellence  &  la  grandeur  i 
,3  fi  biien  que  la  moindre  leur  eft  Dieu 
33  même.  Un  pauvre  artifan  travaillan: 
33  à  fa  boutique ,  &  honoré  de  cetts 
,3  grâce ,  a  auffi  bien  Dieu ,  •  &  chaque 
33  petite  chofe.qui  fait  dans  fbn  tr- 
^  vail  lui  eft  autant  [  ou  davantage. 
,3  Dieu,   que  Tadion  la  plus  grande 
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^  &  la  plus  <5minente  d'un  autre  tot  » 
n  pourvu  que  le  principe  (bit  plus  «&. 
^  cellenc»  c'eit  i  dire,  qu*il  (oit  plut 
„  hors  de  foi  -  même  &  plus  perdu 
p  en  Dieu  :  car  c'cft  de  ce  principe  » 
„  &  du  plus  &  du  moins  en  ce  priiw 
n  cipc>  4ue  la  grandeur  des  nâiong 
^  des  diferentes  perTonnes  de  ce  d^ 
„  gré  de  grâce  &  de  lumière  de  foi 
„  edèntielle,  prend  (h  diFérence)  & 
r,  non  des  choies  en  elles-mêmes:  ce 
,)  qui  trompe  quantité  d  âmes ,  IcC 
„  quelles  ne  fâchant  ce  fccrct ,  me- 
„  furent  toutes  chofes  fclon  la  gran- 
„  deur  &  la  fainteté  qu'elles  ont  en 
„  elles  •  mêmes  *»  &  ainfi  ne  travaillant 
,9  pas  à  mourir  à  foi  pour  trouver 
„  ce  divin  principe  ♦  elles  demeurent 
„  toujours  à  chercher  d'autant  plue 
„  avidement  les  chofcs  que  plus  elles 
„  leur  femblent  grandes  &  faintes  en 
„  elles-mêmes. 

iç.  „  Ce  fut  de  là  que  Dieu  vou- 
«,  lut  tirer  un  faint  homme  fur  la  fin 
„  de  (a  vie  ,  comme  il  eft  raportc 
55  dans  la  Vie  des  Pérès ,  lequel  étant 
„  confommé  dans  les  auitcricés  & 
.j  grandes  pratiques  ,  &  ne  voyant 
j^  que  leur  grandeur  &  leur  (kinteté , 
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^  dans  laaujelle  il  avoit  vieilli,  Dku 
„  lui'ré\^là  un  joui?,  qu'il  allât  dans 
^5  une^^Viflè^    qu'il  lui   nomma»  & 
j,  qu'iry  trouverbit  troiè  piauvres  fil* 
,)  les  lefquelles  étoiencdails  utie  (àin- 
55  tcté  fans  comparaifon  plus  exccl- 
55  lente  &  plus  relevée  (^ue  la  (lenne, 
5,  &  qu'enfin  elles  étoient  feloi;!  fon 
5,  cœur.  Ce  pauvre  homme  fut  extrè- 
55  mement  touché  \  &  étant  très  pe- 
55  nétré  du  défir  de  plaire  à  Dieu ,  il 
55  crût  auflî-tôt  qu'U  trouveroit  des 
5,  perfonnes  d'une  auftérité  5   d'une 
55  pénitence  &  d'une  mortification  in- 
5^  finiment  au  deifus  de  la  fienne  :  ce 
55  qui  l'humilia  &  le  réjouit  au  même 
55  tems  \  l'humilia ,  voyant  qu'il  avoit 
55  fait  toute  fa  vie  ce  qu'il  avoit  pu 
5,  pour  fe  &ire  foufrir  pour  Dieu  r  & 
5,  que  cependant  il  n'avoit  pu  encore 
5,  trouver  le  moyen  de  fe  faire  fou- 
55  frir  &  de  fe  mortifier  autant  que 
5,  Dieu  défiroit  ;    le  réjouit ,  d  autan: 
55  que  ne  fâchant  rien  de  plus  (kintl 
55  ni  de  plus  relevé  que  ce  qu'il  aven 
„  pratiqué  jufques  là  5  il  l'aprendroit 
5,  de  la  bo^che  même  de  Dieu  ,  puir* 
5,  que  fa  Majefté  divine  le  renvoyoi: 
55  à  l'école   de   ces   fi^intes   filles,  I 


^  rila  ionc  en  grande  hke  en  cette 

r,  vSIe  :  3  demande  oè  demeoroîenè 

,  cet  Êintes  fiUet  :  mak  oorome  ellee 

,  étoîent  fort  înccMunies ,    TÎTaof  i 

,  petit  bruit  &  très  inconnftmem  »  3 

,  eut  bien  de  la  peine  à  les  décou» 

,  vrk  :  enfin  il  les  chercha  tant ,  qu^ 

,  les  trouva.   Les  ayant  trouvées ,  3 

»  sWbrma  d'elles  quels  étoient  leurt 

»  cxerdces    &  leinr  &çon  de  vivre;. 

,  Elles  lui  dirent  tout  fimplement  ft 

,  &ns  iâqon ,  que  pour  leurs  exerci- 

,  ces  eHes  prioient  Dieu  une  fois  te 

jovi  9  &  ainfi  fe  laiflbknt  à  h  vo* 

.  lonté  divine  pour  &ire  tout  ce  qu'el* 

les  avoîent  i  Bàie  par  Tordre  4e 

cette  divine  volonté.  Qpe  pour  ce 

qui  étoit  des  emplob  de  leur  vie  ^ 

Dieu  les  ayant  &it  naître  pauvres, 

elles  n'avoient  dequoi  vivre  finon 

en  le  gagnant  :  &  qu'ainfî  Tordre  de 

Dieu  étant  qu'elles  travaillaffimt  pour 

vivre ,  elles  filoient  tout  le  jour  afin 

de  gagner  à  vivre  ;   &  que  de  cette 

manière  elles  paiToient  leur  vie.  Ce 

iàint'  homme  après  avoir  entendu 

tout  ce  difcours,  fut  fort  étonné, 

ne  trouvant  nullement  ce  quUl  pen« 

foit ,  &  ne  fâchant  pourquoi  Dieu 
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p  Pavoit  envoyé  à  des  âmes  fi  cotiW 

9,  munes  &  fi  peu  relevées  »  &  conl. 

9)  ment  ce  que  Dieu  lui  avoit  révéfl 

,,  le  trouveroit  vrai ,  r^voitj  que  ces 

»,  trois  filles  étoient  plus  relevées  & 

»,  plus  faintes  que  lui,    &  que  vrai* 

,)  ment  elles  étoient  ftlon  le  cœur  dô 

,5  Dieu.  Le  voila  fort  embarafle  û  fi 

„  révélation  étoit  vraye ,  n^en  voyant 

55  nulle  marque.  Cependant  il  difoit  ; 

55  c'a  été  vraiment  &  afluréraent  no- 

,5  tre  Seigneur  qui  m'a  parlé*    Cort- 

5,  ment  comprendre    ce    miftérc?  D 

»>  les  interroge  encore  de  plus  j  &  cl- 

,5  les,  fans  y  entendre  fineflc,  lui  r^ 

»,  pctent  tout  fimplement  &  humbl^ 

„  ment  ce  qu^elles  feifoicnt  fans  mè- 

5,  me  qu'eMes^PentendiiTent  elles -mè- 

>,  mes,    fi  non  que  leur  cœur  étoit 

55  pleinement  content ,  &  dans  le  re- 

5,  pos  de  leur  centre  ;  d'autant  qui)  y 

„  a  plufieurs  âmes  fimples  lerquelle< 

„  jouiflent   de  ce   tréfor  fans  favoir 

5,  fon  prix  ;    parce  que  cela  ne  leur 

9,  eft  pas  néceflaire,    quand  on  tfefi 

„  pas  apellé  à  aider  aux  autres,    ù 

„  bon  homme  eft  encore  plus  emba- 

„  raffé  que  la  première  fois  :  car ,  corr.- 

,5  me  j'ai  dit ,    c'eft  un  miftère  qce 


,  Dieu  doit  donner  avant  qu^on  le 
)  puiâe  comprendre.  Enfin  t  Dira  lui 
,  Eût  voir  I  que  œs  pauvres  filles 
,  étoienc  vraiment  pleines  de  Dieu 
,  par  la  mort  d'elles-mèmea  >  &  qu^ainii 
,  elles  SûToîcnt  feulement  ce  que  Dieu 
,  demaiidoit  d'tilcs  dans  Tétat  ou  il 
>  les  apellott ,  mourant  véritablement 
,  à  tout,  ne  vivant  que  par  Tordre 
,  de  Dieu  •  qui  leur  étoit  marqué 
,  par  la  divine  providence  de  leur 
,  condition 

„  Etant  éclairé  de  cela ,  il  vit  que 
,  vraiment  le  principe  de  leur  vie  & 
,  de  leur  opérer  étoit  Dieu ,  perdues 
,  qu'elles  étoient  dans  le  bon  plaiiif 
,  divin ,  qui  les  vouloit  telles  >  & 
,  non  autrement  )  &  de  cette  ma« 
,  niere  a3rant  perdu  tout  mouvement 
,  &  tout  défir  dans  Tordre  divin ,  & 
,  ce  divin  ordre  leur  érant  devenu 
s  toutes  chofcs.  Ce  faint  homme  étant 
,  éclairé  de  ce  divin  fecret,  fut  fort 
,  étonné,  &  il  découvrit,  qu'il  vo- 
»  yoit  la  fainteté  des  chofes  ,  mais 
,  non  Dieu  en  ces  chofcs  i  ce  qui 
,  étoit  caufe  que  fon  cœur  foifonnnit 
,  en  défirs ,  &  qu'il  n'avoit  pas  plu- 
.  tôt  ftiit  une  auftérité  ou  une  fainte 


i 

I 


452        AhoftdM  au  momeht. 

39  p^tique  ,  qu^il  ^ok  dans  Fimpi* 
59  tience  d^en  avoir  une  atitre;  &qiie 
99  de  cette  manière  fon  ame  étoiciiw 
99  animent  multipliée  dans  les  bonnet 
59  &  faintes  chofes  9  la  (àinteté  éni 
99  nente  devant  cependant  fe  trouver 
99  dans  Punité.  parfaite  en  repos  vi 
99  ritable.  Une  lumière  donne  jonri 
99  une  autre  lumière  i  &  il  remarqua, 
5,  (  ce  qu'il  n'avoit  jamais  vu  )  que 
99  fon  ame  étoit  extrêmement  muld- 
99  pliée  &  agiflante ,  &  que  celles  de 
99  ces  (impies  &  pauvres  filles  étoiem 
99  dans  un  calme  &  une  unité  adoii- 
•,  rable.  Ce  qu'il  ne  pouvoit  voir  so 
•9  commencement  que  comme  fot 
99  commun  ,  (  le  regardant  en  ibi* 
9,  même),  (es  yeux  étant  ouverts t 
99  il  le  voit  fi  divin ,  qu'il  ne  s'en  peis 
99  contenter  ;  &  il  feroit  bieB  demeor: 
99  toute  fa  vie  à  admirer  TintérieiK 
99  très  petit,  mais  infiniment  grand' 
9,  de  ces  âmes  divinement  édair^ 
„  Cette  fource  divine  l'enivra  &  >^ 
9,  charma  tellement,  qu'enfin  écas 
„  contraint  de  s'en  retourner  en  t 
„  folitude  pour  faire  comme  cUes  «^* 
„  fon  état,  illesquita  enfirapant^ 
t,  poitrine.  Hélas»  difoit*  H»  ma^^ 


N. 


Dim  iota  en  tome.         4f  $. 

s*cft  paffis  parmi  ks  (aintes  cximu 
i€S(  ^  voih  ^'ao)oiird1itit  j*ai  troiu 
vé  Dîeo  ^  &  k  (acret  de  le  trouver 
de  phii  en  plus  joTqvfà  ee  que  ik 
dkrîÂe  Aift)eflbi  me  ùJk  mourir  oor<* 
poceUement!  Jai  pcéièntemem  le 
mojren  de  le  trourer  ,    mourant  à 
moi  fpîrttuellemem.  Ceft  donc  vous  • 
diére  mort ,   qui  ferez  le  principe 
de  mon  boniieur ,  &  qui  ferez  rem. 
ploi  de  ma  vie.  Je  firrai  ce  que  Dieo 
voudra  de  moi  dans  ma  lolitude  i 
mais  fans  atadie»   ni  empreflèmenc 
Je  ne  le  ferai  pas  comme  mon  prin- 
cipal i  mais  comme  Taccefibire ,  qid 
fera  une  fuite  de  la  mort  à  moi* 
même  »  vivant  plus  de  Tordre  de 
Dieu  fur  moi  que  je  n*ai  &ic  juC 
qulci:  ou:  fai toujours  vécu  de  ces 
fàintes  chofes»  Inen  plus  que   de 
Dieu  en  ces  fàintes  chofes.  Ce  fkint 
homme  charmé  de  ce  bonheur,  ren- 
tre tout  de  nouveau  9  comme  Ton 
dit 9  dans  le  ventre  de   fa  mère» 
€c  rendant  vraiment  fimple,  &  & 
fimplifiant  peu  à  peu,  afin  que  for^ 
tant  infènfuriement  de  foi,  il  trou- 
vât Dieu,    le  vrai  centre  de  fbn 
cœur,  ^  la  fin  &  le  r^of  de  tous 


4^4        ÀJfcmâon  au  momeiitt 

^  fes  défîrs.  Ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
„  plaifir ,  ou  plutôt  avec  tant  de  cœur, 
^  qu'il  alloit  &  voguoit  admirablement 
,,  dans  l'Océan  de  la  Divinité  tout 
„  d'une  autre  manière  qu^S  ne  iàifoit 
^  par  réfort  de  fes  bras  5  comme  Ton 
„  voit  en  jettant  les  yeux  fur  de  pc- 
^  tttes  nacelles  qui  font  conduites  k 
jj  animées  par  des  avitons  ,  &  ces 
„  grands  vaifleaux  qui  ont  le  vent  en 
,,  poupe  &  à  leur  aife  ^  les  unes  kn 
„  très  peu  de  chemin  &  très  diâdl^ 
^  ment  ♦  &  les  autres  en  font  beau- 
,»  coup  fans  prefque  aucun  travadl,  4 
^,  même  fans  y  penfer. 

16.  M  Ce  (àint  homme  n*a  pas  été 
^  le  feul  éclairé  divinement  &  inftnic 
„  de  cette  'manière  5  Thiftoire  now 
^  en  feit  voir  encore  quantité  tfau- 
„  très  :  mais  ceci  peut  fufite  &  fervr 
„  pour  f^re  voir  la  lumiete  &  Pe*^ 
^y  prit  qui  n'eft  pas  découvert  dans  dt 
^  telles  hiftoires ,  rien  rfy  étant  dé- 
„  crît  que  le  matériel  ,  entendu  i^ 
5,  diyerfes  perfonnes  félon  la  lunûat 
^  &  le  degré  où  elles  font ,  &  <f^ 
;»  aproche  plus  ou  moins  de  teUe  gract 

„  Nous  lifons  dans  les  Chroniques 
,,  de  quelque  ordre ,   d*un  Rcfigînd 


pieu  tout  en  tout.  4f  f 

))  qui  ctoit  fort  fimplc  &  d'une  in- 
,9  clination  fort  candide  ,  que  {ans  y 
))  penfer ,  &  fans  aucune  réSexion  ,  il 
M  faifoit  à  tout  moment  des  miracles  ; 
»  tout  ce  qui  le  touchoit  en   faifoit 
»  autant:  ce  qui  mit  fort  en  peine 
)>  fon  Supérieur  ,  (  mais  non  lui ,  car 
,5  il  n*y  penfoit  &  n'y  rcfléchiflbit  pas  ) ,' 
w  d'autant  que   ce  Supérieur  remar- 
>»  quoit  bien  que  ce  Religieux  ctoit 
K  fort  fîmple ,  fort  obciâànt  &  fidèle 
„  2  faire  ce  qui  étoit  de  foa  obliga« 
»,  tien  ;   mais  que  pour  le  refte ,    il 
jf  étoit  dans  un  très  grand  repos ,  8c 
»  fans  rien  d'extraordinaire;  de  telld 
H  manière  que  ne  paroiflànt  que  com« 
»,  me  un  homme  '  du  commun  à  ce 
H  Supérieur,  celui-ci  ne  favoit  que  ju- 
»,  ger  de  ce  qui  pouvoit  être  la  caufe 
,  de  telle  grâce.  Dans  cette  peine  il 
s  va  trouver  ce  Religieux ,  &  lui  corn- 
,  manda  par  la  fainte   obéiâànce  de 
i  lui  dire  ce  qu'il  faifoit  pour  être  la 
I  caufe  de  tels  miracles  continuels,  11^ 
I  lui  répondit  tout  (împlement,  qu'il 
n'en  favoit  rien  non  plus  que  lui; 
tnaif  que  dans  la  vérité  il  ne  s'y 
amufbit  pas  i  que  c'étoit  à  Dieu  è 
Bke  ce  qu'U  yoidoiti  &  qu'il  n'jf 


4T^       Almion  au  mmeva. 

^  prenait  uoHe  part  :  que  pour  ImV 
^  il  £dfoit  en  tout  9  autant  qu^il  avoit 
^  de  lumière»  la  divine  volonté  ;  & 
^  que  ce  divin  plaifîr  é.toit  tout  Iba 
3,  plaidr^  &  rien  autre  chofe  dans 
^  la  terre  :  que  c^étoit  cela  même  ofÂ 
5,  étoit  la  <:aufe  pourquoi  fl  étdt  £tit 
9,  comme  fes  frères,  &  qull  ne  (ai- 
^y  foit  lien  autre  chofe  qu^eux.  £a- 
5)  fin  ce  Supérieur  par  la  grâce  de  (i 
^  charge  fut  écbdré ,  &  il  vit  daire- 
^  ment  ^  que  <ie  n'étott  pas  es  ii 
^  grandeur  ou  en  la  diférence  des  do- 
99  fes  qu^il  Ëiilbit^  que  confiftott  cette 
^  grâce  de  miracles  continuels  ;  nwt 
9,  qu*aflurément  cette  ame  étoit  ffn» 
99  due  i  elle-même  9  &  par  là  perdue 
99  en  Dieu-»  ne  vivant  &  ne  fuUÏ 
,9  tant  que  par  ce  bon  plaifir  divin; 
,»  &  qu^ainfi  c'étoit  ce  fonds  &  ce 
99  principe  qui  étoit  la  Iburce  de  cet 
9)  extraordinaire  9  &  non  un  extraor- 
9»  dinaire  d'adtions  &  de  foufirances: 
99  ce  qui  fut  eaule  qu'il  le  oonârnu 
^  dans  (on  même  degré  :  Demeurei* 
9»  lu  dit  *  il  9  en  Dieu  tel  que  vooe 
99  Êtes  :  Vous  n?en  laves  rien  ;  il  nlts- 
^»  porte  :  &  ne  faites  que  ce  qui 
n  vou$^ra£iirci  ce  qye  vous  recoo- 

9,  Boitro 


^  mkrez  par  le  mouvement  paUibtc 
„  de  votre  ame  qui  s^acordem  adir.U 
^  raUement  nvec  Tordre  de  Dieu  dans 
„  votre  concUdon.  Cet  inconnu  habi* 
;,  tant  [  en  vous  ,  ]  &  opérant  ce  que 
,,  vous  fiiites,  eft  le  principe  feul  de 
,,  tous  ces  miracles.    Ccit  aflez  :    vi. 
„  ve2  fans  réflexion  s   car  ces  chu{ès 
„  n*étant  pas    votre  ouvrage  »    vont 
„  n'avez  que  faire  d'y  penf^r  :  c'cft  i 
„  Dieu  qui   les  fait  Jen  avoir  foin. 
,,  Ce  bon  ReU^^ieux  ,  funs  autre  réflc. 
.,  xion ,    continua  d'être ,   de  foufrir 
^,  &  de  £iire  ce  qtie  Dieu  vouloit  de 
,,  lui  3U  moment,  &  par  là  Dieu  ccoit 
^  en  lui  &  faifoit  par  lui  toutes  ces 
,  merveilles.  Eln  d'autres  Dieu  y  e(i , 
,  y  vit  &  y  opère  ;    mais  cela  daus 
.  une    obfcurité   &    une    incertitude 
,  aflcz  ordinaire ,  fînon  que  ce  Dieu 
,  caché-,  mais  vivant  en  l'ame»   en 
laiflè  fortir  quelquefois  certains  éclairs 
qui  marquent  Ci  grandeur  &  fa  di- 
vine préfence.   Ces  éclairs  ne  font 
pas   pourtant  reiTencid    de   l'état  ^ 
mais  bien    des  chofi^s  qui  fuivent 
alftirOTricflt   |;cl   état  5    fpecinlcmcnt 
quand  la  providence  ne  donne  pas 
des  Diredeurs  dans  IcfubliineAle 
Tome  Il\  V 


}|.f^         Abandon  mi  moment. 

^,  cet  état:  car  quand  elle  endottsey 
^,  les  certitudes  font  moindres  & 
^,  moins  fréquentes  ,  le  don  du  Di- 
^5  reûcur  étant  un  très  grand  don, 
,3  qui  a  la  fource  de  {à  grâce  dans  le 
33  divin  miftèrc  de  la  vie  foumife  de 
53  JéfusXhrift  à  Nazarct:  <fl)  JBi/ 
9y\leur  étoit  fournis. 

17.  „  Ces  fortes  de  gens  vivaat& 
'^^  jouiflànt  de  Dieu  en  Dieu  ,  de  Dieu 
^3  en  toutes  diofes ,  &  de  toutes  cho- 
e>  fes  en  Dieu,  font  fort  inconnus. 
„  Leurs  exercices ,  comme  j'ai  dit 
étant  fort  fimples ,  &  pour  l'ordi. 
naire  n'étant  que  ce  que  Dieu  de* 
mande  dans  leur  état.  Dieu  i^ 
referve  la  connoiflànce  &  le  plaifii 
de  même  que  Dieu  eft  auffi  Icu: 
feul  plaiGr ,  &  ils  ne  trouvent  go^ 
res  de  plaifir  ni  dans  les  clu>fe 
créées ,  ni  dans  les  (aintes  pratiques 
Toute  leur  inclination  eft  de  rfètrï 
plus ,  ou  le  néant ,  afin  que  Die3 
foit ,  vive ,  &  enfuite  agiflè  par  eui 
à  fon  éternel  plaifir.  Cela  fait  qu> 
font  très  inconnus  ;  &  à  moins  q^ 
Dieu  ne  s'en  fervc  pour  pn  certi^ 


3> 


Ca)  lue  a*  rù  $1, 


Diiu  tout  m  UM.  4^f 

)  Autrei ,  il  les  laiâe  dans  leur  néant» 

,  auiS  bien  à  leur  égard  qu*à  celui 

r,  des  autres.  U  n'en  va  pas  de  même 

,  des  âmes  fiantes  dans  les  puâllàn- 

,  ces ,  &  dont  la  fainteté  eft  éclatante. 

.  Elles  ont  plnHeurs  «hofes  faintes  & 

>  belles  qui  touchent  &   animent  le 

,  commun ,  &  elles  font  pour  VoxM^ 

»  naîre  en  vénération  :  car  le  deflftn 

,  de  Dieu  eft  qu'elles  foient  honorées 

,  dans  l'Eglife ,  &  qu'elles  fer\'ent  à 

Py  faire  honorer  par  les  autres  :  mais 

pour  celles  -  ci  ,   qui  vivent  &  qui 

habitent  dans  rinconmi  de  Dieu» 

Dieu  fe  tes  relèrve  pour  kii^  &  ré« 

temité  fera  leur  jour  &  leur  règne« 

Et  voila  la^ufè  pourquoi  une  in* 

finité  de  Saints  &  de  Saintes  dons 

la  vie  a  ité  admirable  &  prod^eulb 

de  cette  manière  [  cachée ,  ]  feront 

dans  le  tems  présent  dans  un  oubli 

abfolu,    &  qu'ils  n'éclateront  que 

dans  réternité  feule» 

ig.  ^  De  plus  (  comme  je  vous  ai 

dit^  &  comme  il  eft  vrai  )  ces  ames« 

U  font  déjà  ain(j  dans  le  moment 

de  l'éternité  >  car  le  moment  de  Tor- 

dre  de  Dieu  fur  elles  leur  eft  Dieu  » 

&  ainû  kur  eft  éternité.  C'eft  poor^ 

y   a 


3> 


4^0  Ahandok  au  momejtt. 

^  quoi  très-aiTurément,  quand  elles  y^ 
53  {ont  beaucoup  avancées ,  elles  font 
dans  le  moment  éternel  dès  cette 
vie  ,    &  par  conféquene  elles  font 
du  règne  éternel,   &  non  du  pré* 
,5  fent ,   qui  eft  dans  une  viciffitudc 
55  continuelle  ;  au*  lieu  que  ces  aracs , 
jj^tant  &  vivant  du  rtiomenf  &  par 
55  le  moment  qui  eft  Dieu  ,  elles  font 
^  Se  font   toujours  la  même  chofe  , 
55  quoique  par  Tordra  de  leur  voot- 
55  tion  il  paroiflè  qu'elles  en  fâflênt  & 
55  en  foufrcnt  tant  &  de  fi  diférente». 
55  Enfin  c'ett   ce  moment  qui  réunît 
5^  tout,  &  qui  feit  tout  trouver  ùan 
5i>  le  chercher  ;   (  ce  qui  if  eft  pas  de 
55  la  manière  (a)  préfënte )  :  Et  aiafi 
^5  ces  âmes  ne  font  &  ne  vivent  pas 
,5  du  tems,    bien  que  dans  la  vérité 
55  elles  foient  dans  fe  terni  ;  &  toutes 
55  femblaWes  aux  autres ,  '  étant  fore 
55  afables ,  communes:  &  accortes  avec 
5,  les  perîbnnes  qu'elles  fréquentent  , 
^  n'ayant  rien  de  particulier  qui   les 
55  diftinguc ,  mais  leur  moment  a^efi 

^5  pas  du  tems ,  comme  j'ai  dit. 

♦ 

(  a  )  Ce  quî ,  hors  ié  cet  état ,  Q'cftpis  mr 


Dim  fora  en  totd.  4^1 

ï9-  w  Qpc  tout  ceci  ne  vous  éton- 

s  ne  pas.    11  fuEt  que  voiis  mouriez 

„  comme  vous  pourrez  à  vous-même  , 

^  que  vous   iôuitiez  ft  (ùiez  commue 

„  Dieu   vous  fvra  ètrej   &  vous  ver- 

23  lez  que  toutes  ces  chofes  ,  fans  ik- 

„  voir  comment ,  viemltont  en  votre 

3,  ame  ,  &  qu'elle  les  uouvera  en  Dieu 

„  à  mefure  qu'elle  mourra  &  fortira 

yy  de  fol  n   n'y  a  qu*à  iè  lailfer  peu 

y,  ù  peu  dénuer ,  te  cnfuite  Te  laillcr 

^  être  le  jouet  de  la  Sagriïc  diviiie  , 

yy  foutenant  toutes  ces  cbofcs  en  foi  : 

„  &  aflurément  votre  votts^même  le 

„  perdant ,  vous  trouverez  Dieu ,  tou- 

,5  tes  choies  vous  deviendront  Dieu  i 

„  &  ainQ  tout  ce  que  je  vous  viens 

„  de  dire  fe  fera  en  v^us. 

20.  ,5  Recevez  toutes  les  divines 
„  lumières  qui  éclatent  &  émanent  de 
,5  cette  fource ,  lefquelles  feront  pour 
„  vous  foire  voir  ce  qu'il  y  aura  A 
„  corriger  &  reûifier  en  vous  foit  au 
^  4Jehor8  ou  au  dedans  ;  &  rezécutiuu 
^  de  cela  doit  être  en  la  même  ma- 
,  nierc  fufdite ,  c*eft  à  dire ,  en  perte 
5  de  votre  propre  ,  &  non  far  éfort 
5   de  vous-même. 

„   Voila  fans  y  penfer  un  long  dif- 
V    î 


*4^t      Ahàndon  au  moment,  ^c. 

35  cours  ,    &  beaucoup  fur  l'état  ou 

35  Dieu  vous  apelle,    &  où  vous  ne 

^  ferez  pas  ficôt  arrivée.  Allez ,  allci, 

jy  à  la  bonne  heure  j   &  foiez  forte  & 

,5  confiante  ;   car  je  crois  que  ce  que 


3> 


je  vous  dis  eft  tiès  vrai  ,  &  que 
vous  en  verrez  h  vérité  fi  vous  eus 
33  fidelle.  Ne  vous  étonnez  pas  G  vous 
35  trouvez  ici  plufieurs  chofes  que  vous 
35  ne  compreniez  pas  entièrement  Aiex 
35  patience:  &  peu  à  peu  la  lumière 
55  divine  &  eflcntiellc  vous  éclairera; 
55  &  par  rex})érience  en  la  mort  à 
35  vous  -  même  vous  verrez  &  décou- 
^5  V rirez  ce  que  vous  ne  pouvez  en- 
35  core  comprendre. 


LETTRE    CXXIL 

Sttr  Pabcntdon  à  la  conduite  dizaine  faes 
certitude  particulière,  IncUfiatim  oa 
retenue  que  Dieu  donne  dans  le  WQ- 
ment  aEbiel  ^  nécejfaire.  Diver-o 
fortes  de  préfences  de  Dieu  à  fana  y 
^  la^plus  intime ,  dans  le  fond^  ift- 
delà  des  puijjances.  De  Punion  ii^ 
ne ,  qui  furpajfe  la  capacité  de  Poffs^ 


ManJon.  Prifencede  Dieu,  &c.  ^3 

,,  (a)  /^  Vi   amhtdat  fmflicittr  , 
V^  amhulat  conpenter.    Je 
voDS  aflure ,  mon  cher  F.  que  votre 
lettre  m'a  on  peu  furprire ,  ne  corn, 
prenant  pas  qu'un  homme  qui  cft  à 
Dieu  depuis  fi  long-tems ,  s'arrête  à 
tant  de  minuties  ,  &  veuille  avoir  des 
certitudes  fur  les  plus  petites  bagatel- 
les &  fur  les  chofcs  les  plus  ordinai- 
res &  les  plus  naturelles.  Il  faut  avoir 
une  intention  droite    de   ne  vouloir 
que  Dieu  &  n'agir  que  pour  lui ,  fans 
qu'il  foit  ncceflàire  d'avoir  cette  apli- 
cation  adhielle  &  continuelle  pour  les 
petites  chofes  de  la  vie.  Vous  agUrez 
avee    Dieu  comme  on  feit  .tvec    les 
homme»  de    chicane,    qui  vous  font 
un  proéès  fur  la  moindre  ftlh-.be  qui 
n'eft  pas  bien  expliquée.  Dieu  ne  voit-, 
il  pas  le  fond  du  cœur .  &  où  tcn- 
dent  tous  nos  défirs?  Dieu  veut  vous 
tirer  de  vous-même  j  &  vous  vous  y 
jpliquea  fans  fin  î  Comment  peut  ou 
lî-ircher   par  la  foi  nue,    &  vouloir 
xvoir  continuellement  un  flambeau  qui 
nous  éclaire?  La  foi  nue  &  la  certitude 
Tont  deux  chofes  plus  opofees  que  le 

laS  ProT.  lo.  Vf.  9-    J^"  w""^**  «»>f'*- 
ité  iuarch*  tn  ajfurmtt. 
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ciel  n'eft  à  la  terre.  Marchez  donc  con- 
tinuellement ,  fans  vous  tant  regarder 
vous  *•  nfwme.    Il  faut  commencer  par 
remplir  les  devoirs  de  votre  état:  & 
pour  toutes  les  autres  acîlions  qui  font 
indiférentes .,  il  £iut  agir  bonnement 
&  Amplement ,  aller  toujours  fon  ch^ 
min ,  jufqu'iî  ce  que  vous  rencontrka 
le  diemin  bouché  \  alors  vous  fuivrcz 
le  fentier  que  vous  trouve*  de  quelque 
wté  qu'il  vous  mène. 
'  2.   Vous  dites  que  vous  voulez  être 
abindomié  à  Dieu  ;  &    [  cependant] 
vous  voulez  qu'à  chaque   pas  il  vous 
rende  raifon  des  lieux  où  il  vous  me- 
ne  ,  &  pourquoi  il  vous  y  méite.  Vobs 
ne  (triez  pas  ce  tort  à  un  guide  que 
vous  croiriez  honnête  homme  5.    vous 
vous  laiileriez  conduire. 

3.  Votre  première  queftion  eft  plus 
curieufe  qu'utile.  On  pourroit  donnée 
trois  figues  pour  connoitrc  fi  une 
ame  eft  perdue  en  Dieu:  Une  en- 
tière defàpropriatioh  ;  ,une  impuiflàn- 
ce  de  vouloir  ;  un  amour  pur  fans 
intérêt.  Jiû  tant  écrit  de  cela,  quM 
n'etl  pas  néceifaiie  d^ea  dire  davaa- 
tage. 

4.  Pour  votre  feconde  dificulté» 


quand  il  s'ugit  ou  de  changement  d'^ 
tat,  ou  de  quelque  chofe  de  conIS* 
queace ,  il  bm  conGilcer  Dieu  &  vos 
amis  que  vous  croiez  ks  plus  édaU 
tés.  Quand  plufienrs  dioiès  ie  préCèa- 
tent  à  Élire ,  il  &Qt  aire  bonnement 
celles  que  vous  croiez  les  plus  preC- 
fées.  Mais  de  croire  avoir  (  h  defibt  ) 
une  certitude  entière  de  b  volonté  de 
Dieu,  c^eft  œ  que  vous  n'aurez  ja- 
mais. Cela  eft  trop  contraire  à  Tuban* 
don  &  à  la  fimpbcké.  Tout  le  deflein 
de  Dieu  eft  de  tirer  les  âmes  d'elles- 
mêmes  &  de  leur  propre  niibn;  & 
vous  vous  y  enfonces  toujours  plus 
par  vos  raHbnnemens ,  qu'il  feut  laii^ 
£cr  tomber  abTolument ,  ikns  quoi  oa 
demetire  toujours  indéterminé,  plein 
de  foi- même,  rempli  de  tours  &  de 
retours  ^  €otant  &  incertain  ;  au  liea 
que  par  l'abandon  &  la  ùmjiàcké  om 
marohe  avec  une  ai&nse  toute  entiese.. 
Toute  connotâance  de  la  volonté  ^ 
DJeci  eft  ikilliUe  quand  «eus  vouloats^ 
Bivoir  par  nous-mêmes:  mais  l'abon-i^ 
fcn   entre   les    mains  de  Dieu  avec. 

le  grande  (implicite  eft  ce  qo'U  y  a 
plus  aflliré  en  cette  vie  ,  parceque: 

>tt^  ne  nous  apuions  ni  fiir  aiKuae^ 

y  i 
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vue,  ni  fur  aucune  cofinoiflancc ,  m 
fur  aucune  certitude  >  mais  fur  Dieu 
même  ,  que  nous  voulons  aimer  de 
de  tout  notre  cœur ,  &  auquel  nous 
nous  abandonnons  fans  reler^re.  Diee 
prend  foiii  invariablement  de  Eame 
qui  (è  confie  entièrement  à  lui.  Mais 
il  faut  une  Sois  être  perfuadé  que  & 
conduite  fiu:  nous  eft  infiniment  cli& 
rentes  de  toutes  nos  vues.  B  le  dk 
lut  même  ;  (a  )  V<>5  voies  ne  Jbiit  fm 
tnes  Voies  l  &  autant  cpie^  le  del  ef 
éloigné  de  la  terre  y  auteo^  mes  vues 
\^  mes  fenfées  font  M  firent  es  des  vô- 
tres. Ne  croiez  pas  que  j*entreprcimc 
de  répondre  à  tous  vos  raitonnemens: 
cela  ne  ferviroit  qu'à  les  entretenir  > 
.&  je  voudrois  de  tout  mon  coeur  ks 
&ire  tomber^ 

5.  Pour  la  troifieme  dificulté  ^  La 
règle  de  ne  fe  point  ocuper  de  Pav^ 
nir  eft  toujours  certaine  :.  car  quanJ 
il  arriveroit  quelque  accident^  foit  pff 
la  guerre  ou  autrement ,  fans  m>n 
ocuper  ]q  prens  mon  parti  dans  le  mo- 
ment qu'il  faut  fe  déterminer  ,  &  j'a- 
gis  fimplemcnt.    Par  exemple  j  il  eô 

(«)  Ifa.  îj.  vd  8,  ^ 
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permis  ,  &  mfeme  conleiDé  aux  dila* 
pies  dans  la  periecution  de  (  «  )  fiar 
îtun  lieu  à  un  autre.  Cependant  danr 
le  moment  préfent  de  la  periecution 
il  y  en  a  eu  une  infinité    qui  font 
rdîés  dans  le  lieu  où  ils  étoient  ex* 
pofés  à  toute  la  tirannie  des  hommes  s 
il  y  en  a  eu  qui  fe  font  pré(entés  eux- 
mêmes  loriqu'on  ne  les  cherchoit  pas. 
D'où  vient  cette  difcrence  '{  Ceft  que 
les  uns  &  les  autres  ont  fuivi  dans  le 
moment  aâuel  ce  que  Dieu  leur  met- 
toit  au  cœur.    Les    uns  s'en  alloient 
craignant   leur  foibleflè  ,    &  fàifoient 
ibuvent  en  cela   un  aâe  de  grande 
humilité  :  d'autres  au  contraire  par  un 
vif  lenciment  d*amour  de  Dieu  &  un 
goût  extraordinaire  que  Dieu  leur  don- 
noit  pour  la   foufrance  »   fe  livroient 
avec  joie.   Les  uns  &  les  autres   &i- 
fbienc  la  volonté  de  Dieu  ,   &  Dieu 
le  faifoit  aifez  connoitre  dans  la  force 
extraordinaire  qu'il  leur  donnoit ,  aux 
uns  pour  fuporter  une  privation  gé- 
nérale des  chofes  les  plus  néceflaires 
à   la  vie  i  aux  auues ,    mourant  avec 
un  courage  qui  ne  pouVoic  venir  quQ 

C«^  Mattk  xo.  ?C  •!• 
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de  Dieu.  Nous  ne  txooveixms  }amaii^ 
notre  force  en  nous  ocupant  d^  évé- 
nemens  à  venk  &  de  nous- mêmes s^ 
fnais  en  nous  résignant  totalement  en- 
tre les  makis  de  Dieu  pour  fiiïr  o* 
refter.  Et  je  dois^  vous  avertir  ,  que 
quand  on  prévient  le  moment  adud» 
qui  efi  celui  où  Dieu  déternûne ,  oa 
pafleroit  des  années  a  penfer  ^  &  à 
prier  même  ,  fans  fe  trouver  détermi^ 
ne  pour  rien.  Quand  je  parle  du  mh^ 
ment  aShd ,  je  veux  dire  le  tems  oà 
Ton  eft  obligé  de  fé  détermiaer.  Je- 
prouve  même ,  que  quand  onine  de- 
mande  des  avis  anticipés  fur  les  dio- 
fes  extérieures ,  ou  qui  ne  regardent 
pas  Pétat  préiènt  de  Pâme,  Dieu  œ 
me  donne  rien  pour  répondjce. 

6.  Pour  la  quatrième  dificulcé  :  les 
inlpirations  de  Dieu  font  très  délica- 
tes :  mais  quarnd  il  y  a  «me  néoefiié 
abfolue  de  fe  déterminer  dans  l^iftant 
pour  les  cho&s  de  oonféquence  »  Dka 
incline  le  ceeur  ,  ou  il  y  exdiie  u 
petit  trouble  fecret,  qui  -ed  une  mar- 
que que  Dieu  ne  veut  pas  œ  qite  nous 
allons  faire»  Mais  qui  voudrok  éten- 
dre  cela  fur  les    minuties  ,    tomb& 
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toit  b&niSrfement  dans  un  fenatifinc* 
D'ailleurs ,  quand  on  parle  de  la  d«^ 
Mcatelfe  des  infpkHdons  »  c'eft  plus 
pour  les  cho&s  kicérieuces  que  pour 
ce  qui  regarde  les  aâions  joumaUeros 
d'one  peribnne  qui  fe  conduit  parla 
ilroite  raifon  &  par  la  craince  du  SeK 
gaeur. 

7.  Pour  votre  fepdeme  queftion^ 
Uauteur  de  la  lettre  que  tous  avn 
vue,,  éatvoît  à  des  femoies  mariées 
qui ,  pour  fiitvre  le  goût  de  leur  dé« 
votion  ,  paâbient  une  grande  partie 
de  leur  tems  k  l'Eglilè  ou  dans  des 
œuvres  de  pieté»  ne  mefurant  h  va^ 
leur  des  diofes  que  £elon  leurs  idées.;. 
&  par  là  négligeoient  £buvent  leura 
^milles,  dont  il  arriroit  des  incoA- 
veniens  âcheux.  L'ordre  de  Dieu  fur 
ces  peribnnes  étoit  es  &tis&ire  aux 
devoirs  de  kur  état  pu:  obéiâanoe  à 
leurs  maris  &  par  Téducation  de  leura 
cnfiuis  5  &c.  J'ai  tant  écrit  là-dcdus  *, 
qu'il  y  a  aies  de  quoi  tous  en  édair» 
ôc  Mais  je  m'aperç)îs  qu'il  y  s 
beaucoup  de  curiofîté  dans  vos  de- 
□oandes ,  quoique  foit  ablblument  né* 
T^Ûaks  de  mourir  à  toutes  les  curio- 
Utés  de  Telj^rit  pgw  parvenir  i  cette 
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pauvreté  fpirituelle  dont  Jefus  -  Chrift 
fait  la  première  &  la  principale  des 
béatitudes.  Je  vous  affure  que  fi  vous 
ne  mourrez  à  tout  cela ,  vous  reftc- 
re2  toujours  entortillé  en  vous-même 

8.  Pour  votre  huitième  dificultc, 
ce  que  j'entends  par  vivre  fans  rép- 
xioni  c'eft,  fans  retour  fur  nous-tnèp 
mes:  ce  qui  n'empêche  pas  d'adorer 
&  de  bénir  Dieu  félon  Tétat  de  ïa- 
me.  Les  uns  le  font  d'une  manière 
marquée  &  diftinde  ,  parce  qu'ils  font 
encore  en  état  d'agir  de  cette  niame- 
relà:  les  autres  le  font  par  un  aât 
dired ,  iimple  ,  &;  non  réfléchi  y  p 
comprend  éminemment  la  première 
manière  :  d'autres  le  font  encore  d'u- 
ne manière  plus  épurée.  Entant  que 
.  l'ame  cft  le  principe  de  fon  opéra- 
tion, elle  connoit  fes  ades  propres 
mais  entant  que  Dieu  en  eft  le  prin- 
cipe ,  il  dérobe  tout  à  fa  vue.  Cet  étar 
eft  bien  plus  parfait,  &  n'eft  point 
(celui)  d'une  machine,  en  étant  in- 
finiment éloigné  ,  &  même  au-deffiu 
de  l'homme. 

9.  Il  y  a  deux  manières  de  pic- 
fence  de  Dieu,  (fans  y  comprendre 
la  virtuelle   dont  vous  parle?  O  ^ 
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que  nous  fàifons  nous- mimes  &  que 
vous  nommez  fort  bien  aduelle ,  qui 
eft  une  atcndon  reTpeâueufe  ï  Dieu. 
B  n'eft  pas   poifible  d'avoir  celle  -  là 
fins  8*en  apercevoir.    Il  y  en  a  une 
autre  que   Dieu   imprime  lui  -  même 
dans  rintime    de  Tame,    ou  dans  le 
fond  de  la  volonté.  Comme  c^eft  Diev 
qui  en  eft  Tauteur ,  il  ne  dépend  pat 
de  nous  de  ^apercevoir  ou  de  ne  l'a- 
percevoir pas.  Quelquefois  elle  fe  fait 
goûter   d'une  manière  qui   eft   aper- 
çue ;  d'autrefois ,   plus   (impie  ;  d'au- 
trefois,  fêche,    mais   toujours   paisi- 
ble \  d'autrefois  d'une  manière  G  pure 
&  fî  intime,   que  l'ame  n'en  décou- 
vre  rien,    parce  qu'elle  n'y  réfléchit 
pas  même  ;    &    )e  doute  que  la  rés- 
fiexion  puiâe  y  ateindre ,  parce  qu'eU 
le  eft  dans  le  plus   pur  &  le  plus  in- 
time de  l'ame.    Si  on  vouloit  y  faire 
atention  ,    on    pourroit  le  connoitre 
par  régale  tranquilicc  de    l'ame,    qui 
dans  la  fechérellë  eft  plutôt  un  non- 
trouble  qu'une    paix  goûtée  &  aper- 
çue :    &  ce  peut  bien  erre    de  cette 
forte  de  préfence  dont  JcfuS  -  Thrift 
parloit  à  Nicodème   lorfqu'il  diiuit  : 
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<a)  Vefprit  foufle  où  il  vetUi  ^  voU 
tie  [avez  J^ok  il  vient  m  où  il  vl 
Ce  qui  ett  foutenu  par  ce  paiTtge  de 
St  Bernard  dans  Iba  (  ^  )  Explicaâoa 
des  Cantiques ,  où  il  dit  ,  parlant  de 
Topération  du.  V^be  d^ne  manière 
aperçu*:  "Je  ne  fer»  ô  divin  Ver- 
^  be ,  par  où  vous  entrez  dans  mon 
y^  ame  ^  car  je  vous  y  trouve  intuné- 
^  ment  préfent  Je  ne  fai  wSi  pu 
^  où  vous  en  (brtea  &  vous  retirez; 
^  car  tous  mes  éforts  ne  pourroiefii 
3,  pas  me  donner  ce  que  j'éprouv« 
^  dans  cette  admirable  vifite  \  Ce 
donc  cette  préfence-là  qui  ne  dépend 
point  de  nous  »  &  qui  eft  très  réel- 
le, &;  qui  devient  à  la  fuite  invaria- 
ble quoique  non  toujours  aperce. 
Elle  FeO:  {  pourtant  )  ibuveutes  fois» 
mais  c'eft  lors  que  ce  qui  eft  dans  le 
centre  ou  intime .  de  Tame  fe  répand 
par  la  volonté  de  Dieu  jufques  fu: 
les  puiflànces  •  qe  qui  eft  d^is  It  cen- 
tre étant  trop  piiir  pour  tomber  ibm 
notre  difcernement 

lo.  Vous  me  demandez  la  diféreo- 
ce  qu'il  y  a  des  puiâànces  au  ceuttei 

(  «  )  Jean  J.  Tf.  g. 

(  *  >  Yid.  Serm.  LXXnr. 
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quoique  ce  ne  foit  qu^une  feule  8c 
même  aroe?  Les  puidàncés  ont  leur 
opénition  difêrcme  ,  &  il  n'y  ;i  per- 
Tonne  qui  ignore  qu'autre  eft  l'aâc 
Je  l'entendement,  &  (autre)  celui 
k  la  volonté.  Or  comme  la  volonté 
dl  la  fouveraine  des  autres  >  &qu'eL- 
e  a  tout  pouvoir  fur  elles ,  à  force 
le  ks  raâèmbler  &  de  les  recueillir 
n  elle  par  un  certain  goût  phis  fort 
lu  plus  ûmple ,  que  Dieu  verfe  dans 
a  volonté ,  elle  les  atire  de  telle  for^ 
e  j  qu'elle  femUe  let  perdre  en  eU 
s  :  alors  la  réunion  de  ce&.  puii&n* 
es  atire  une  autre  union ,  qui  eft 
elk  de  Dien ,  qui  s'unit  i  Tame  par 
:  moyen  de  la  volonté  :  &  c'eft  alors 
ue  Tamour  Cicré  &it  ce  pa£S^  ad. 
lirable  de  notre  ame  en  Dieu.  U 
'eft  plus  alors  de  diftinâton  de  pui£ 
mces  pour  les  fonctions  intérieures,, 
car  j€  ne  parle  pas  des  fonétions. 
ctérieures ,  )  c'eft  alors  que  Tame 
l  faite  (fl)  un  même  efprit  avec 
ieiL 

1 1.  Notez  bien  ,  que  cela  nefe  &it 
)int  par  la   voye  à&   l'efprit  ni  île 

[  M  }  Jean  17.  ?L  as.  aj.  &  i.  Cor.  6.  vC  17^ 
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Pcnt§pdenicnt ,  mais  par  la  volonté; 
qui  cft ,  comme  je  dis ,   transfomié« 
en  charité.    Alors  Popérarion  de  Vamc 
cft  comme  miftiquemcnt  anéantie  pour 
donner  lieu   à   l'opération    de  Dieu. 
Or  comme  Dieu  eft  un  Etre  très  fim- 
pie ,    tout  ce  qu'il  fait   &  opère  ifli- 
médiatement  eft  fi  pur,   fi  fimple,!! 
net ,  que  non  feulement  nos  fens  gref- 
fiers n'en  dilcernent  rien ,   mais  mê- 
me les  puiifanoes.  Dieu  leur  cachant 
ce  qu'il    opère    afin  qu'elles   ne  s'ea 
irèlent  pas.  Tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  puilfimces  fè  paffe  dans  la  capaci- 
té propre  de  Tame  ;  mais  ce  que  Dku 
feit  de  la  forte  eft  hors  de  la  capacré 
de  l'ame  ,    étant  plus   grand  quMlC; 
C'cft  pourquoi  Dieu    la    perd  en  lui 
afin  d'opéter  félon  ce  qu'il  cft,  cVIl 
à  •  dire ,    fimplicité   &    nudité.    VoU 
voyc2   que    cela   eft  fort  diférent  à 
ridée  que  vous  vous  êtes  faite.   L'hor 
me  ne  parviendra  jamais  à  cela  qu^ 
fe  laiflant  détruire  à   Dieu ,   en  ov;v 
tant  fes   propres  raifonnemens  &  ^^ 
manière  de  concevoir   les    chofes.  1 
faut  perdre  notre  première  forme  pou: 
en  reprendre  une  autre ,  ce  que  S*. 
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Paul  apelle  (  j)  qui  fer  le  vieil  ^hom^ 
ne. 

12.  En  voilà  plus  que  vous  n'en 
iTcz  bcfoin  préfentcmcnt  ;  &  fi  vous 
'oulc2  bien  feirc  uHiçc  de  ce  que  Ton 
rous  a  mandé  jurqu'ici,  vous  verrez 
{ue  vous  avez  de  la  befognc  taillée 
>our  long  tems.  Je  vous  prie  de  vous 
bftenir  autant  qtic  vous  pourrer  de 
out  raifonnemenc  &  de  toute  curio^ 
it<^,  ce  qui  vous  nuiroit  infiniment  t 
le  vous  empècheroit  d'arriver  où  I>.a 
ous  veut.  Pour  les  bcfoins  aduels , 
;  vous  y  répondtai  toujours  avec 
yye  y  mais  pour  la  curiofité  &  le  rai. 
jnnement  ,  )e  ne  le  ferai  pas  »  car 
zla  vous  nuiroh. 


LETTRE    CXXIIL 

ojntnent  forthr   de  fei.     Préfence   de 
Pieu    perceptible    Ô*   imperceptible. 
Vie  ^  état  de   Grégoire  Lopez. 

Out  ce    qui  regarde   la  fortîc 
de  foi,    on  n'y  parvient  que 
ir    le  continuel    renoncement  à  foi- 

[a)  £ph.  4.  vL  aa. 
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même  5  à  force  de  fe  Tenoncer  01 
vient  au  point  de  fe  quiter  infenCUe. 
«lent  foi -mémo.  Taulere  danaBdant 
au  mendiant ,  oi\  il  avoit  trouvé  Dieu; 
il  lui  dit  ;  que  c'étoit  où  il  s'étoit  quir 
té  foi-mèmc.  Le  fidèle  renoncement 
vous  en  apHrentlm  pliw  là  deiïUB  <pK 
je  ne  puis  vous  en  dire. 

2.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vobî 
;ne  dites  de  cette  ocupation  de  c«m 
de  la  préfence  de  Dieu  ,  vous  n'avez 
pas  encore  bien  compris ,  que  pb 
cette  préfence  &  ocupation  fe  coflces- 
tre,  plus  elle  devient  in^percepublc 
Tant  que  Dieu  nous  la  fait  goûter, 
il  faut  conferver  ce  beaume,  coffiroe 
vous  faites  fort  bien.  Vous  voyez 
bien  ,  que  Dieu  ne  fe  retire  pas  poin 
les  ocupatrons  extérieures  ,  ^m^v 
vous  le  retrouvez  toujours  au  nièŒi 
endroit.  Tout  ce  qui  eft  d'ordre  i 
Dieu  pour  les  ocupations  extéricuîc^ 
quoiqu'elles  femblent  diftrairc  nos  fens 
ne  fait  rien  du  tout  nu  fonds.  Co& 
fervez  cette  ocupation  perceptible  tan 
que  Dieu  vous  la  laiflcra.  C'eft  un! 
marque  que  vous  '  en  avez  befoifl 
Dieu  vous  exerçant  d'une  autre  fon^ 
(que  par  vous  en   priver:)   o^' 
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Eujt  la  conienrer  uns  atache,  en  Tor. 
te  que  quand  il  plaira  à  Dieu  de  vous 
en  dépouiller,  vous  en  foyez  cornent. 
Dieu  nous  fait  goûter  Tamour  ;  mais 
:c  n^eft  pas  pour  ce  goût  que  nous 
l'aimons.  La  perception  du  cœur  eft 
ine  afluraace  qui  nous  eft  neceflaire 
3nt  qtie  Dieu  nous  la  laiâè  pour  afèr<. 
nir  notre  amour  ft  notre  fol  Quand 
1  Pôte,  c*eft  pour  exercer  cet  amour 
l'une  manière  plus  pure.  Ceft  alors 
]u1l  ferme  le  rideau  ,  &  qu'il  eft 
>oor  nous  un  Dieu  caohéi  U  parok 
lormir  ,  (  a  )  comme  dans  la  barque 
le  S.  Pierre»  mais  il  n'y  a  rien  à 
raindre  pour  nous.  Ses  Apôtres  crai« 
;nirent,  &  voulurent  le  réveiller;  il 
es  reprend-  de  leur  peu  de  foi.  J*et 
)ére  beaucoup  de  votre  ame  (i  vous 
tes  Êdéle  à  vous  laiâèr  à  Dieu  en  la 
naniere  qull  le  voudra. 

3.  La  vie  de  Grégoire  Lopez  eft  ad- 
iiirable  ;  mais  celui  qui  l'a  fait  rapor^ 
e  comme  un  état  diftinâ  &  «per<;u 
c  qui,  félon  les  aparences,  n'étoit 
ue  l'état  d'un  homme  réUni  dans  le 
entre  :  &  c'étoit  cet  état  de  réutiiog 

C  ^  }  Matth.  S'  vf.  24.  aj. 
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qui  fatfoit  cette  parfaite  égalité,  &  cet 
état  de  confiftance  ou  il  a  paru  être: 
ce  qui  ne  peut  être  autrement  II  y 
a  même  un  endroit  dans   la  fin  Ât 
fa  vie  ,  que  le  P.  Lofa  n'a  point  com^ 
pris  du  tout ,   où   il    dk  :    (  «  )  ;ue 
Dieu  Pa  réduit  à  manger  Pherbe  com- 
me  Us  bêtes.    Il    vous   fera  aifé  d'a- 
voir Pintelligenee  de  cet  endroit  quand 
vous  le  lirez.    Ce  qui  fait  voir,  q'W 
quoiqu'il   fut  afermi  dans   (on  don« 
&  dans  une   parfaite  égalité ,  il  n'a- 
voit  pas    cependant   une  perpéuielk 
jouïilknce  ,  du  rnoin^  en  manière  aper- 
çue.   Nous  ne  pouvons   gueres  dif 
cerner   de  ce  qui   eft  de   ces  grands 
Saints    lorfijue  d'autres  «rivent  leur 
vie  \  il  faudroit  qu'ils  Técrivillent  eux- 
mêmes. 

<4)  CJla^  XXV.  vert  la  Sa. 
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LETTRE    CXXIV. 

Touchant  certains  nottveaux  Prophitei 
agités  ^  trompés  par  ituacher  à  ce 
qtd  eji  extraordinaire ,  ^  non  à  la 
foi  nue  ^  au  pur  amour.  Qne  PEP- 
prit  de  Dieu  n'a  rien  d'impétueux , 
Je  communiquant  en  pMx ,  par  tin^ 
tinte  de  Pâme.  Ce  qu'eji  cet  intime* 
Qtiil  faut  être  régénéré  Ç^  renou^ 
vellé  en  PEfprit  de  Jejm-Ciyrijt  avant 
que  tPétre  employé  de  Dieu  pour  fi* 
courir  les  atnes.  Du  recueiUet}ient  ^ 
Aes  extafes ,  du  filence  ,  de  Pinte* 
rieur  ,  de  Patent  ion  à  Dieu ,  des  pa* 
rôles  Ç^c.  ^  qu'il  y  en  a  de  vraie 
&  de  faux. 

Mon  eher  Frère, 

NOus  avons  enfin  ici  '^  *.  dont  je 
fuis  tout  à  fait  contente.  Ceft 
m  cœur  bien  droit  au  'seigneur.  J  et 
crc  quHI  achèvera  en  lui  focuvre  qu*il 
.  coiTKnencée. 

I.  Je  ne  puis  m*empècher  de  vous 
lire  ,  que  je  ne  puis  douter  que  ceux 
,ui  fe  difent  Prophètes  ne  foyent  vcr 


;  4S0     Tmichant  Us  tmtffôàux  Rrophéteî. 
tUîibkmcm  trpmpeitjrije^e  i«ux  pas 

ypyi9k^be§4i(X)iW:flurnnil9i3çri^  &jrant 

I^i#Qi:^'!^ub».icés  cho£e|^«]iirafiiÂnai- 

quelles  liQus  ûousiipajnGàKl  i^   ,    • 

.2.  DJgffmkrdfsrBieir-ii^amwn:-*^^ 

pitueux:  quoiqu'il  fidif;  defcendâ  (ur  le 

(  rt  )  Matth.  24.  Vf.  24.  (*)  Motth.  itf.  vf.;^ 
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Apôtres  cTttse  manière  impétueuft  pour 
(c  ÊuK  coimoictè  à  b  oiuldtiide  ,  il  a 
iFerfi  dans  km  orart  cet  e(prtc  dt 
paix  &  de  traaqyîltcé ,  ft  non  poinc 
ces  agitattons  «loraordinaîres  >  fi  étoU 
gnées  4e  h  vck  de  ICPprit  Lorfque 
Ton  donne  pour  laHbn  les  Prophëces 
dt  Panôennt  Lai  ^  il  j  anroit  bîan 
de  <|iibi  refiitor  4ui  ai^oMnc  fi  SànàL 
terni  œsProplMfeesilyenavoitqttan* 
tttd  qui  icoienc  fin»  Pcophèees  i  ti- 
moins  («)  ksPvophèlesdcBMl.  qui 
koient  bainooop  plus  agiles  que  les 
Sroidiètes  du  So^^noor ,  iiui  à  la  vérité 
uroient  quelques  fignes  eKtérieun , 
Mirée  qne  leurs  aâioos  Revoient  pi^ 
ihédièrxomme  leurs  paroles^  &  ceb 
nème  ne  confiiUit  point  dans  des  agi^ 
ations  de  cette  (brte.  Nous  i^oiia 
|ue  Saul,  qui  éiok(^)  entreles  Ani>- 
ihtees  »  n*a  {ms  laide  4'ètcc  ireprouvé. 
Uk  paroit  (eul  entre  quatre  cents  Pro- 
(faètes  de  iBaal ,  qui^'agitoient  extraor« 
inairement^  k  découpoient  eux  •  mè* . 
ses ,  &  &ifirient  ^tous  des  diofès  ex« 
:uordinakes  (hns  pouvoir  actrer  le  &u . 

C»}  t  ^^  IS.  Tt  tS.  te. 
(*)  1  Kolt  15.   vl^   tj. 


riçiires  que 
niais  Jbieii  p^ 
quelles  nous  - 

C  n  )  Kattli.  24'  vf. 


^ 


482  Touchcint  les  nmi^Mse^  Pro^iè^ 

du  ciel  î  je  ne  croîs  pa$  nos  plus  que 
tous  ces  gens-là  avec  toutes  leurs  agi- 
tations reçoivent  le  irtoindfe  pur  amour 
de  Pieu ,  qui  eft  ce  feu  defcenài  du 
ciel  pour  confumer  te  véritable  kolo- 
c^uftè  que    le  véritable   Prophète  du 
Seigneur  avoit  drefl8.  Au^  le  Prophète 
Elie  fe  moque-tril«gréablemefit  de  leun 
crîs ,  «Je  leurs  agitatiohs ,  de  leias.  in- 
cifions  :  mais  lui  )  invoquant  ttanqoi- 
lement  le  nom  du  Seigneur  ,  n^  &i- 
fânfc   afutre   chofe  que   d'àffemjblcr  le 
l>ois  pour  te  fecrifice  ,  &  que  de  vet- 
fkt  de  l'eau  deflus  ,    pUis  propre  ce 
femble  à  éteintke  le  feu. qu*à  mirer, 
ce  feu  defcend  du  cieh  fur  Ion  hdo- 
câufte ,  &  le  coniixme  avec  Peau ,  qià 
fignifie  les  larmes  de  k  ^nitence ,  & 
là   qualité  que  doit  av^  nrâre  «ne 
pour  retourner^  dans  â'  69  ,*  qui  eft 
Dieu.    H  faut  qu'elle  foit  iiridc ,  com- 
me  Peau ,    faft«  coniiftahce    propre . 
c'eft  à  dire,  fans  opinions,  (ànsanè: 
îk  quoique  ce  foit  ,  'afin  à»  pouvfflf 
fi'écôuler  en  (on  Dieu.   II  Buit  de  plus 
qu'elle  feit  fans  couleur  ,  &ns  odôir 
fans  rien  de  fixe ,  afin  de  prendre  tou- 
tes les  imprcffioris  de  la  g^açe/ 
3.  Tout,  ce  qui  n*cft  ppjat  ^ 
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efli  fpirjt.  l0   vcritfWo  Efprit  d*  J6^ 
i^Chrifti  m^itt  uu  efpfû  étranger  S^ 
ifpaâï  »  Dui  &  cQmtBimqv^  par  lea» 
)rocbcii  par  ie%  béoccUâioas,  &  pac 
lofts  4d  GfCtf  native)  te  virai  ETprk/ 

nqAKi  d^  r^n^i  hmîs  Tes  oMAçm^i-r 
cionsM  bibfia.  loîp»  d'ag^l^r ,  tfan<)ii«Jii.i* 
lit  :  ce  Hkt^ji^  QOfgik^omiiXGWWS  d'ejt 
k  à  eQifi%^  de  cmir  à  gwie,  qui, 
ont  b^&Âa  4!aiH)W.  Hgff^  extériour  », 
cy^  piXiei}!  leur  p6fi4Ç»À  4^ift  ^i 
ad  d^J'amq.  pour •  j[V)u$  Ë^ce/ vf alé- 
sât niomic  ^  qQU$tmè/i|f9  &eai.c<Mtf» 
;  ûgi>fs  fî^lbic^  &  euMçklW ,  ^/ 
fofit  p<^iiU  pour  U  n^Mv^h  i^i 
]X  VÛfpm  di*  VerVe  n'ett  ppwf  in*-: 

i  fc  rangent  di|.o>cc  det  ce$  PfvpJ^è^ 
r.pCTndlî(HW..l*.ch4<»gr»  &  (Buel^itt 
^Heiif,  u/i  vcôtable  eiprk  âuérie»ir»i 
pecd^fiM:-  di^i%  I4  Aw^.  c«kii-  ^'ii^i 
>Hat,d^  .vi     i 

4^  J»  no.  compr*t¥fc  pa^  qu^  cdifti 
L-âtgoûîc^  le  dqij  4«i)Oiiiii.  d^ii«  i'i\^ 

ip  ,d^  fofl.,syîiç.pmift,fe ki§s p|;cH-j 

par  tous  ces  ûgiies  eiténeurs.  Je 
e     Dieu  de  topt.  nioa  coemL  ifî^ 
X    a 
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cfclaire  ces  pauvres  aveugles ,  #  ^^ 
.-croient  bien  cbiivqiansî  &  qtfiiileœ 
^k  yolr  qu'il  n'y  a  poio^d^  lific| 
ifwéritajbte  que  celle  que'  Jefyi-iÇhfiftàK 
.Venu  «porter ,  ((t)  qtd  éclm^M 
^howi^^  venant  mu  monde  s  Cj^çft-i-^^ 
cl»|i5  ceux  qui  veulent:  hkn  àjvm 
Jiôuv^Ues  créatures  en  Jliiis-w| 
Mm^^  f  a^tte  iimieri  (itit  y cf  j|tan|ein^(f 
Jlainsïks,  $fnéhm  de 'l;i  pure^^^jCii^  to. 
idte  ^îtrcimperic.  Croiez^pc  ^q^j^W 
:tà^  dis  r  îpoo  cher,  fre^  ^  w'cWfj^ 
-purf  !  '  vctité  ^  ^qu^û  vous  découvriez 
fcouJQurs  plus ,  s^l  plait  à  pU,Q,  |;f 
■votre  expéfriei^ce  en  fmy;a^>  j|e^|| 
ferttier,  de  rhumilité  &  de J^eatjfWjf 

ne  tend  pas  à  être  quelque  fchofit  i j^ 

î  Ji^tre  rieii^  afiu  que  I)icgLf«^;Sj 

^nous  tous,  Atuen!        ^  vuT-s 

j^  5^1  Ils  parlent  jie  l^içtiine  dct™ 

laéts  Us  ne  Cwent  ce  qi|Hts  difcntt| 

iKnd«ie  d^  rafne;eli  h  portiQn  où^ 

;«  l^éut^tre  admis  que  I?«uVj^ 

aOttre  qu'ils  ne  la  conn«iJleat jos*" 

fÇûSls! prennent  pour  hntime  de  hî^ 

(pft  quelques  fenûmens  dans  les  p 
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lances  (uperficielles  ,  où  le  D^moti 
peut  s'entremettre.  SI  cela  n'étoit ,  Si» 
Paul  ne  nous  dlroit  pat  que  (  a  )  /'/te- 
le  ie  tinihret  fe  transfigure  en  Ange 
ie  lumière:  Tout  les  Saints  qui  ot/t 
fté^^nâimt  pat  ^ét  cholet  extraordî- 
DaàFeis  ont  fenvent  M  trompés  par  le 
OiàUt:  à\Ste.  Thcrèfe  ne  marque 
^hit  iTautrt  diférence  des  vidons  êc 
Kt,  cKo^  que  k  Dhible  formoit  en 
Hé*  d^ec'  éelldi  mii  étcÀenr  vMcaUb. 
ii^%étt)ieu\:^m^D  qtfe^eellet  du 
tiimon  'étoient  pHi^  iàvooreuiè^  qi|e 
:^â'^e/DitU|  8i  qu'elles  biflbie^ 
ipris^  elfes  "une  certaine  i^ation  «on- 
odre^auxiSlGons  qui  vénôielit  de  Dko^ 
^oublies  quoique  moins' fa veuncufeslt 
ififlbieni  mëé  çDet  une  pfrofoilde  U9à- 
(oilîté.^^  ^*f    '  •  '  ^n.f  ::r 

Si  Hn  ^t  Ibrpàfler  lés  «bofi^  «é- 
raoçdin^es  ,  ^inême  les  meilitorer» , 
nm  tâùlre'^â  Dieu  teul  ^  cbmbiîen^rfus 
^xml^tiâlr celles  quifont  falpeâM, 
^iheiéii^^  ^"^  Dfeu  psfi^  llncmitib 
^^tu  ^lAhrii  i  i)ui'  he  fôtis&ît  Ms 
lsif!l^ith^iiitê}lt%  fenâWfeilsVn&îs 
ui^{iorte  ifvèc  ici  une  entière  ibiMi^ 
-z  '-'  ^--^i^  .-- ...  '  ->  r-  i 

(  s  )  t  Coi;  ii.  tC  14. 


^  &  une  réelle  Tufeté ,  hon  pas  toujours 
"tbfinue  de  l^attie  ,  qiii  ne  vcjit  rien  ad- 
"^ertre  *eh  cette  vie  c^e»  la  *fcule  vo-, 
^ïomé' lie  'pieu  &  l'abûmlon  ^  la  pto. 
*Yîdél1<^e,  '(ans  nulle  *àflliraiî6c  t\i  foi» 
•tthis  en  Dieu. 

'  'Croiez  y  que  Je  pren<h  fmrt  i  'Wt 
'ee  qui  volis  règartie ,  &  Ijue  je  vota 
'jotte  *dîin!i:  ttioti  cttur.  Je  ^ôus  cor. 
''jlu'e  dd'ftt  p^rt  Ôe  Dieu-#€tefgnffttoà 
'  teU3c  dit  irotre  tdhnofflaïide^qM  tcc- 
|1èn!  "  V?tm*tem^ht  èCré  à  -Dteu  ,'  * 
\éVifc^  !bes*trtrApètîes5  car' je  vbûs'^re. 
'^tettfc  en  la  préfente  de  B*eu  ^lic  'ccî 
iètàts^ï^'ire  ïbrit  point  de  ItH':  ^&  îl^ 
•  kir;^s  'nffigearft'ae'^vtjir  Sé^  orties  delJcnJ 
^  lié- '  VbUiht? ,  '  qui  ï>o\nrt'ôtéHt  %fcilkoiî? 
*i|fctifiét  toiêii ,'  's*î3ttîû&r  -cottirtie  ife 
cnfans  à  des,pouperies  &  à  des  l)à? 
teUés  qiii  île  *pëù vent  ItscotKÏuire  rian 
h  vérité.  ÎJe  croîs  que  ie  Diable  a  ir 
^  Vônté 'crela  ^ôur  comfeàtre  le  vérittiS 
;  eTpfit  iin^ériéUf ,  qui  eft  ('a  )  ynfe  ; 
■jfo?>  itM  5'a/>i^  £^*  »  ffiaîs  ^'unc  tr> 
'  Itilerè  fpimuelle  &  non  fenfiBte. 
f  S.  On  îie  pteut'  0pértt  laite  êtrr 
*jiarce  qtie  l'fceàvi*  ne  'peut  pas  te 

(«)  Rom.  14.  ittït.     '   '^ 
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•plus  éleviée  que   Ton  principe.    Jétuï^ 
Chrift ,  qui  étoit  venu  pour  nous  fer* 
▼ir  éttxempk  &  pour  nous  inftruire , 
qui  étoic  Dieu   en  n'jiir<mt   comme  il 
itoh  en  mourant  >  a  voulu  être  trente 
ans  (hns  une  vie  cachée  &  toui  in* 
tiineiire  avant  que  denfeigner  les  nu- 
Mes  ».  pour  nous  aprendre  qtie  nous 
devons  véritablement  ètre*foriflés  dai\8 
'fîaiérietirlSc  renouvelles  dans  lui  avant 
^ve  -d'ehtnprétidte  d'aiUer  aux  autres, 
il  o^a  pas  même  voulu  que  fa  Ap6- 
-tres ,  qodqu'inftniits  par  kn  -  même  , 
d^récfaaâom  »  avant  qde  d'avoir  reçi  Jb 
St  Efprit,   cet  elprit  de.  lenouvcllb- 
•msnt  îiuérieur  ,  'qui  les  aiant'fjit  moti- 
m  ba  vieil-homme,    les  avoit  reooU- 
vehéB  en  jcTus-Qirîft  &  fitit  parrici- 
fons  de  l'hoitme  jiuuvefau.  De  même 
4|ue  le  S.  Efprit  ferma  Jcfus .  Cbrift 
âarts  tas  critrtiltes  de  la  Sainte  Vierge*, 
4i  lui  eft  donné  de  ibrmer  Jéfu^Girifl 
dans  nos  cœurs ,    &  c'ell  après,  cette 
fc>rniatiôn<qui  fupèfe  h  mort  en  Adam) 
que  roti  eft  piruprc  à  conduire  lés  2fu- 
brcs:  fans  cch,    ou  Ton  mélange  ce 
qui  eft  de  ^foi  avec  ce   qui  eft  'de  la 
grâce ,  ou  l'on  s'aproprie  les   dons  de 
Dieo^,  de  àùi  efft^ifticremeht  o^oft  à 
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.la  pure  &  nue  opéiatic^  du  . St.  ^- 
Tprit.  Cèft  pourquoi,  nuin  çhec  frif^t 
?Vôus  av^a  fort  bien  dit ,  loriqu^,  ypiis 
^ift^ei  ^flbrc ,  gioc  poux  |p:^\^oprei 
!^Weir  au^  autres'  parle  pyr  ,^mouvf. 

Îiient  de  !a  grâce,  ]}  fiiloit  ttm.  régf 
è^en  JérusXhrift  »  fiir  tout  mn$  ws 
derniers  tems^»  ou  iV/^vfroitfi,ta(it  de 

:  ^7.  'Quant  à  ce  qu^u^,(l|jenti»  qn'i| 
^èl^ngcr^  (jptt^lquiB  çhpft  çaç  leur  j^ 
%e  'ièrw{;nîpj|ion  5  '  ks  vrais  PççpâèM 
teÀd^l^t  iWpi^atîoii  ps.  peuT^ot  hm- 
viài^er'  pè  qui  eft  d'6u:srayec  ce  tffà^^ 
(^c  Jïfprit  de  pieu.  Dès  qu'ils  parlfr 
V^nt  en  Propilèces  ^  R;f^M^  qu'^ç  pai» 
létit  toujours;  la  vér^é  i  i>^i;ce.quf  Djt^ 
eft  Fa  (uprcme  Vçrjijç  i  d  p|e  Içi^cfeof 
l|is  Âieme  li^e  de  p^(;r.  a^utrerneat 
Kous  en  avutisi^  «içmple  ,bi^  f^ 
iibie  dans  h  Fpphct;e  J^J^^m  ».()«) 
l^iioiquHI  fyt  pcrvc|:ti^,,pRrcç,.,quU,ilV 
gUr(>it  de  parler  c^  Ja  4^  t^s 
qiiiliqu'il  .  voMÎiX>  C}^gCf)  Ip^ï^t  05^31! 
Mo^Ftcs  >  il  he  pu^^^iamiais  ^f/?  au$9i 
tliofe  que  ;ice.  i^j|ei  Diieji^.  yç^Mt  ,<^1 
dit  /liais  srpi es  avoV'prcH?^^^  £^ 


yimAoHi  les  nûuviMx  hrùphi/ît.  4S9 

'Il  Tolonté  de  Dieu ,  n^étant  plot  fueC 
ûon  de  prophétie,  il  dpnna  CQinio« 
homme  particulier  uh  coniçil  au  {Loi 
de  Moah  le  plus  déceftablip  qui  jp&lt 
être;^inaij|  tai^t'^iJ'il  parle  cb^ix||e'f^ 
jki  àc  Dieu  ,' Jt  ne  dît  jamais  .qiic  |a 

ywté.    •'.'■'     ,/;  .      .; 

'  LelégiMi"9e  Dieb  ne  ytçqdi^  Murt 

jpar  aucun. t^ruit  extérieur^' mais  fËu 

ptk^^^^ÔAt  èiknt'xépimàu  par  lous'nos 

^œài^f'Lp^épàreni  p^if  rondbn  Je  U 

JpMdeS^tcgnc  de  Jérus-Chrift,  L^  pîi^ 

f>St  dès 'recueillements  des  perfonncp 

i^[iféâ  tbmme  c^la  ne  îimt  qu'un  hàty 

ornant  '&  un^  ocùpation  forte  de  fji 

têee  &  Al  tem^u  pour  contmndre 

kUt^ânénéenient'à/lÀ  ùé!£ition  f  ^  ces 

^tbmfèstl  qpt  en  rrcueillcTTient  plui- 

tltH  'CTadbdpiflMieht  Ce  fjue  nous  a  pet 

lom   ^ài  tiètièfllèt^ent.  n'ocupé  poînf 

la  tkef^tnttî^  ^cw  une  tendance  do 

oûètuf|  'Où  jplûttk d^  Ui  volonté  ve^ 

Dieùf  giki  fik  qytf  la  VôîontîS  étan^ 

tAKStebcsp^  âd  fon  £^u,'  à^Pai^r, 

è^lé 'go&ret  ^  ne  {ah  plus  aucune  àteiv. 

dbi^à  ee  x^l  paflè  dans  IMprit  »  &  ea 

eft  '  comme  entkrement  (^[âree.    Soik 

vent  dans  le  rccofillement  de  la  T€>» 

iojo^  l^imagîoatùui  eft  plus  vive  qu'eii 


4^6  Ti)ii(Mf^l'ffiiôtrmtux~Frôpy^ 

%h  tfutté  'tèttw  ,  ïàtife  ^^  tcla  aîftrayei 
î»tih  éfertt  fépùr^"  «te  raotrè.  B  éft  Vïd 
«ï*  fltosîtcoÀiftyncetttènt-il'athfe-n'é. 

•Sfe"  W-^orité ,  'at  tient-  W  àîAïit  unfe 
i^ràhac  Tw^ciMté  .lu*'  tes  atAreé  pift 
fances ,  c^eft  comfne  lî  elle  voukiit  \é. 
^àiét%  eW,rk  fl  femble  tjBé  la  tète 
•fe'lTeïft  ^n  "(ite*  tîffer  potir  s'unir  ai 
%^r  t  'triais  fcfeîa  tiè  vient  que  de  ii 
VokHilfé  }  &  '<iuand  l*dTOié  éft  ^lu$  avanl 
■^éé  dïehe-  ftrft  plus  ce  tîraîHeftitrit 
«è'  là  «*è  r'  thafe  îâ  Wèrtrè  voldhté  laii 
■(frt)jèrùts)  Ife  Wfté  lîbn*,.  &  <S>tateni 
ttiVt  d"è  îï'tiiHit  '«îfc  pftA  èrt  phis-à  Dirt 
Wfâ*%  déqii'fe  V*  ^i»  'nort  à  toDtrt 
"fchofts,  K  à  Iftjrtte'  *  ft  TTîiîgttfet  hh 
^tJfohté  dMnfc  ,   rfj'àA  .tttittaaé  uùt^ 
itefrtWfe'  tt^.^*  ,  'éîte  ft  pttVle  * 
Vé«*ilc  airtfs-'la  NtolôWeé-^i  t^ièui  ft 
^  ïrtWiVâ'iîè  fUi*  >A  elfe  SrficiiiTe  ^o^ 
lè'îité^oiirfe,"^lfe'eft'  «lîraniîBrnféfe  «tt 

^'•^.'i^i^''"  oett€  ti^iftfofriraflrîAi  êe'h 
Vèlôn^e  Pfeï&rft  ife^^feriaiift  put  &  ômpft 
«■'i^ffl^t  i^ire  1H''VdBftïé'ddv%ht  H«J 
fttiple  ;-  'il-fe'tiift  'àTKfjnii;  tfe  .Ken; 
iftèî  eft  nii  éfin^';,tè(tit^tfur  i&^teilt^v 


th  tn  tout  muldi^t^  :  fl«  ne  ^vnt 

'jamais  ardvtr  à  Vûtiké  de  rdpric  zwtc 

Ditfu  :  parce  ^Hl  fhat  »  que  l'eTprit  de 

fhômme ,  pour  itre  uni  à  celui  de  DieiL, 

hri  tei&mble  eo  pureté  &  fimptidcé  : 

'ft  pour  la  volonté ,  il  £iat  qu'elle  Te 

perde  abfolument  dân»  la  volonté  de 

C^u.  Cdl  celte  extife  admirable  ^ 

ii'éttmt  point  f^ce  par  renlrenûfè  èts 

ièns  intérieurs  ou  extérieurs ,  ne  leur 

tMCs  ni  changement  ni  mouvement» 

%i  goût*,  anfli  cetfé  escmTc  efl  elle  p^* 

^anenfe,  bien  (^reote  de  ce$  esta* 

'kê  de  queh|dei  heures ,  qui  (SauFeilt 

une  œrt^e   pette  de  j^u  de   dut^ 

'dans  te  fbnti^ent,   après  laquelle 'iûh 

revient  i  Ibl    l^ais  ddhs  feiWè   (I& 

là  ^dibhté  eii  XHéuv   qui  h'eft  outke 

que  hr  ^tft'  de  cette  ttièmt  v<*mt(êv 

elle  né  liHieHt  plus  ,  &  eÛé  dbnfôtuifr 

tôU}ébl%'  abftirbée  daris  fon  itt%  origL 

«al   C'éft  (^  qui  iah  cette  voie  â  Â* 

^c  ;  ^t-ce  que  tant^ue  nodô  poflSdbtte 

-Mt#é  Vott)Mé ,  noué  tMkivUnî  totljéuA» 

-t^Gsi  Btbtl  â  <i«oii^  une  ii^lobté  dt- 

-l^«bte  -éé  fi  Sëfititym^  Mdfje^vlt 

-^  ^d«fe  bn  Di^  «  4Vikné  >ne  h  r«- 

propriétaire  ;  elle  demeure  donc  teUi»^ 

X    6 


*  ment  perflué'; T  '  ^dfe  i ^uamd  ^n  loi  h^ 
roit-iou^'IestbutiMn^  4y  monde  poitt 
lui  ààtmhàtty  q^ae  Vieus-tu  ?  que  d4- 
àrei-tift  ^te  ne  .poorrëit  trôUwr  m 
cllè^iteuîie  ^olôttfcé  poUE  quoi  4jti#  ci 
ioit*,'p8s  tfiMnE&'pour  delu«r  tes  ^oBà 
ks  plUi'fôHiiiîes:':  Dieu.  Veut  ^td  dto 
ÏSc  poàr  èlfe  ,  &  #^ne  peut*V«>Addlrq» 
be  qui' cil  corifa^rhe^ J^.gt^^i|>e  &  m*^ 

î.o.  Vbus  pbuyea  tireir  ^  tilf  mM 
ifcer  fiére  ;^  ^aé  tmitésP  ces^v<»és  eiii 
tradfdih;aiiiîs^  qjsâml^twîhiés^'  ^les^  fil 
raient  vtzîéi  ^  né  %o<iriP6lèift/^ott 
tthit  aUiScmver^n  fficA^Vpuifc^i^'eft 
biéh  élo^né:  de  cbtififte^  en  ^ts  àïd^ 
Ib:  Uétet  de  ce»ï  Pwpjhiète*  ite  ]f€é 
dôhnèr  .t>  qu'bn  apelte -ôa^'vérfcaHfe 
ilendis  ii^t^léJr.  Ce  ^ut^  j^sl^ 
^ncèibtii^iëbr  e|l:.>yàelwe'é]l^  êê4 
iràîtquiHel  de^  fi  ^ifiWe  ^'  de  fi ^in^ 
jjii'il'îiè  peitf  jc^^  ^4te  aucuae 
agitâéiotr  ^(!i6i*p6rëlléf  i^  puifi}^^»  pét^ 
Ibiine  lÂ^e^^ui  po^de*^ceâ«iklGd^ 
térièur  'dahs  1^  %hii^  vîibilente^  é^ 
letlhrs  lié:  dQimé;9^i;al}^  mar^  <f^ 
fetion  ^\& -p«^i^  fe''ptei«idrè  comme 
.im  en&ttt  j^   qiais  nç  s'agitera  jaioaiSi 


-  jj* 


Sto  J(90n  dit  en  TApocalipre  iÇm)  qu]il 

we  ^  ûlence  tH  fait  dafv  T^iaM,  il 

fe  communique  julqu^au  4M^or^   U  f 

A.  daiix    ivrte»  de  filenpi  exta^UTi 

i^../iai>   q<iç  DQ^ifr  CiiioM  nous  m^ 

m<«  par  pratique  »  eo  omis  impoEu^ 

uqie  luprfifioa  de  t^iuus  paroles;   œ 

Gknfit  qi|pii)ue  bon  >  n'eft  pas  ^ra| 

à  2*.  ftfM/rr  filencA  ^ui  vient  &  qui 

1^ opéré  par  ie,  &>en«e  intirie;».  Danà 

1#  ipiieinier  *   deli  nouii  ^ui^^io^s  tair 

fon&i  daw  ,lç  iècpfltd;»   ç'eft  Vampu^ 

^ui  &i(  taîrcjc  &  Tamç  (eat  bien  quç 

Ic^u'eUe  veut  .pyrlfîc,  ^Ue  a^ajrrache 

i  un  je  ne  i^î.qu^i  ^ui  Tadre  danp 

kifiuid^  d^ette^êfn^   Ju(qu*à  ce  qup 

Faim  ioit.parwiHM^  ^  n'être,  plyia  ,çit 

Vmm  flat  fi»  .pa^gloe  Dif^M  9^  « 

^etie  «iarileie  iic'ed  pourq^^oi  le  Ûe» 

ce.iq^ckur  A  iii^r^ur  eft  fi  n^cev 

iàire  %  dam  te   4)9mfnegoe|mçni  fur 

|Qttt;sjtfai«,.criui  que  Pi^u  çpffi^e  e^ 

«aut)«i4WB,;clM4p;    1\  ./»e^  £a^^^a, :|>^ 

a'i»nmfiri4|uaii(iil  lè^ouiff^qi^l^u^ 

4UJi  ^bn^  di)  6ea.te(n9Ç8.s^,.psMr€e  qj^e 

l^'t^che  tQujouni  4'9Ît|fta.€e  qjn'oj^ 

(•)  A|©C.  I.  tC  le  ^ 
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%94  TofrcWiirfomirpéMxPro^tJr; 

Voit  d&ns  ks  autres  à  ce  que  no^ 
croyons  c|ui  tocyift  Convient  5  &  toate 
peribnnè  d'expérience  en  fera  le  dit 
^erncment. 

II.  Gèt   eTprît  intérieur  ne  poft 

point  à  cèttrir  <^   &  H  ;  mm  il  £i 

^uc  l^me  demeure  tranf^u^ ,  ftpaé 

=tfc  tout.  Elle  n  trte  diarîté  >  ûms  ïch 

Jïour  hi  ^rodtAeatt  âehtors  ,  ntois  aieni 

tranquHetnent  qufe   Dieu  la  manStftf 

lui-mèrtiè  "par  k  prbvîdence.  Àinïî  vois 

iroiée  '<^è   toiit  cfchr  eft  fort    dSferd 

-{dé  ci-lït^i  eft  aàn^  cds    Prophétes^] 

11  s'en  fcût  fcieh  iijTie  Ifes  Aiinics  termîs 

tî'expriïiieffît   les  iMin^fe  ifhéfeî.    Leq 

manière  tfçritîêRdVe  *^iiand  ils  'veuleni 

lêcoutër  Dieu  »    -ft  feît  j^ûr  la  ite  i 

llefpm,   qtii  eft  aSHi^ïl^  (îp&dht  d'e:^ 

teiiïltè  Iqfuélqtté  trhbTe^  *   diflSnâ  qs 

■jks  dêiefhiifté.    Cbmtaé 'VM?f^mn<^ 

-entré  bèatjtiobï^  fô  tîefiarti  ,  ib  croiror 

eiiteàairé  Dîtli»   «  c%  ftra  leur  prc 

pre  efptît  ;  btt  ptkjVêtre  Tcîprft  du  D'* 

"inon.  L^entîbn  tm^  Voit  dcmaWdc  ait 

Watfohiaé    «ttafés'  d'cïtes.Wêmeî 

rôle  de  Dieu  ,  qui  n'ell  point  unp  paro 
diftiiKîtc  ^uife  fefle  éhfendtc  par  &cà 


49^     ToMchatu  le;  muv^aux  Tra^iml 

fùFiiûeêbns  THiSTt'r'S:  p»WfflO« 

dans  laT(îIomc.:{  ^   i    -,    i  ^, 

Je  faïue  tous  ceux  de   votre  coik 

dezrvom  dans^iie;^€|cuf^^  Jéfus,  oùil 
ycfpére  que  nous  npu^  tfpuverors 
toujours/ 'Si  vptte/vtiiilèaE  Vous  fnif 
à  mJr,  toute  intfigiî^  '^^ué  je  *fiib  j 
fcrpére  que  Dieu  tïàf  cette  unLm 
Vous  éclairera  de  ià^vîHté  â^  ce  qye 
}e^  vtoiis  aï  dit ,  W  ^t  ceUic  ^^ui  (ont 
ttfMTipés  (  qubiqijè''  tft^  liânli'é  VobUr 
té)  feront  détifdm^Ss  par  TÈi  tjième 
ïimoTi  y  qui  les  caïmera>  ^inô  que  je  ' 
refpctt'de  h  bonté  "de  tfeii;  i 

Soyez  perfuadé/  qtie  |é' Vow  hÇ 
nore  en  Jéfus  -  Chrfft  l  ,^  '^ue  j«. 
Vous  porte  Hotii  (Kfis  '  îftonxœur.  je 
prie  Ditu'  d^écîaïrer'^'  la  vIriubU 
lumière  tous  Içs  "  ïîàis'  %u\  lom  tu 
vos  quartiers  ,'  afin  qu'îîs  hç  pren- 
nent point  le  cîrange*  Je  vous  £lue 
tous  m  Jéfus  -  pirift  ;   vous  l  \.  '^^ 

--  -ir.wu  .-»/    ■':    un  ;     •   •      :•:*     ' 
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498  'ÙmoH  des  \mes 

vbudroîent   faîrc    comme    liii  's*î!s  fc 
faifoieiit  avec  nîàliâc,   cfç  cjiiî  h'eftaf- 
furément  oas  :    mais  c'eft  une  obfet 
HRohs  <}oi  4'ait^ue  le-  Dembn  cn^-K- 
niuant  Icui'  hi'rtgiie  ;  la^^it  agir  cx)ffl- 
.me  ilf  veut    Je  ne  doute  ^point  cpi'il 
hy  a|t  de  gens  très  bons  parmi  eux, 
niais  féduîts  par  le  Dçmon ,    &  non 
pas  î^rpires  par  Te  S.  Esprit,  qui  re- 
mué fimpremcht  le  coeur  de  ïhomme. 
'  &  lui  fait  dire  liatureliériiém  &  Cm- 
'^plcment  fâiis  éfort  ce  qu^U  veut  qui! 
.difc.  ,  .        ,   . 

*  a.  Je  veux  croire  qù'ife  ont  les 
fdHpofitiohs  qu'ilsL 'eiprîmént  i  miif 
vous  aïfifjre  qu'ils  ne  les  oiit  ^u'ea 
ftntiinens ,  &  non'  en  réalité  :  &  cor- 
me ifs  veulent  aimer  Dieu  miîgie 
leur  obfeflîon ,  il  n^eft  pas  etor.nan: 
que  leurs  âmes  foyent  paifibles  dar: 
Fagîtation  de  leur  corps-  J'efpcrc  quf 
le  bon  Die^u  vous  éclairera  de  pîiî 
en  plus  pour  Vous  faire  connoiirc  L 
Vente,  Je  rib  làilîè  pas  d^avoir  eftiir.: 
pour  certains  entre  eux  que  je  crci 
J)on5 ,  mais  trompés.,  Il  y  eii  a  quel- 
ques-uns parmi  eux  (  &  je  crois  que 
ce*  pôurrdit  être  âes  premiers  )  qui  dî 
font  pas  auflî  iimocwts  que  les  autr(& 


en   t>mt  4^ 

^    i.  Cette  communicatK)ii ,  db  pro* 

^ke  iiir  les  autres  des  cfecs  fi  es. 

'traorcttnaires,  n^eft   point  de  Dieo'r 

-car  torfqte  Dieu  fe  cottiMimqoe  piv 

-tm  eecbr  -purifie  ^  bn   autre  cteur'» 

nrela  fe  firft  imimémetit  &  pbifibleraeAt 

^pûr  te  fend  de  l'mhe ,  qui  oft  le  &mdit 

Sth&ùritm ,  ft  le  Démon  nV  f^Ut  en- 

trer.  GAs  <x)n)<nitimmioti«'l)i  font  «r(^ 

Gmf^  f  'trop  pintes  »  Vtop  dégagé*  de 

^iMmens ,  pom*  qat  le  Di^e  y  puiC 

fe'airoîrpftrt  Je  voas  £ihle  en  Jéfut- 

-Chrift,  &  lb\H  ceux  4fd  aiment  DieU 

véri&Uemérit  < 


LE  tTR  E    CXXVL     ^ 

.  Um0n  dès  mne$  m  Dieu  :  -tUe  ne  diÇ^ 
.  mui^  poifU  de   Dieu,    hfdiférmce  Q^ 
;     ibariié  des  infintmens  de.  Die  tu 

|.  Te  vous  aflure,  mon  cher  F.  e(^ 
*  .  4J  Notre  Seigneur ,  que  fi  Dieu 
V6\us  donne  quelque  charité  pour  moi ,. 
Il  me  donne  une  véritable  union  pour 

vous,  &  vous  m^ètcs  très  prélent  eu 
luL  La  diftance  des  lieux  n^înterroniptt 
m  cette  union  ni  cette  préfenca  lor^ 


.,j>rcfeiit ,  JSp  <pùf  il, ,  ^Y  a,,  j>çiat  jd^hiç 
•  ^  ilXiB^nin  Qpft  4?  cc^f  foç^e  quW 

«nique  «l^jpt   C^  a^0^uîu  rçhferme 
tout.  »  J^  .^1  jfiqoB  4Wiiie  .èii  jui  a 

qui  iïr^Ktplak  t  J  ^^  ÎÇ][^fl?«9Ç  1*^ 
qui  cft  le  principe  &  le  moteur  ie 
cette  union ,  qu^elle  iè  fait  fans  di£ 
jraâion  de  lui  Nous  trouvons  mi- 
me que  Padherence  à  cette  union  qu^ 
veut  &  ordonne ,  nous  enfonce  plos 
en  lui-même.  Il  me  femble  que  c*eft 
un  petit  echantiHèiï.  de  l'union  des 
hienheurenï  en  Dieu  »  c^oique  plus 
imparftiitcmcnt  cm  cettfr  Vie  ,  où  les 
Anges  inférieurs  i^Bniflant  fans  s'unir 
aux  fupérieurs  ,  reçoivent  en  Dieu 
rinfluence  de  la  Hiérarchie  fupérieu- 
re«  Nous  n'avons  donc  qu'à  demeu- 
rer unis  en  Dieu ,  où  j'efpére  que  le 
feuvenir  de  ce  méchant  néant  ne  ièr* 
vira  qu'à  vous  y  porter  davantage. 

2.  ,Vous  avez  bien  raifon  de  dire, 
qu'il  n'importe  par  qui  Dieu  (bit  évaii* 
géliie  &  imprimé  dans  le  cœur  poorftt 


iAV  lë^  rditi  O  fi  le«  aine^  oonioieat 
miifsàti'  tout'  le  monik  t|uVlles  m*oilt 
iUitM^'bû  fie's'eilipr^feroit'  pm  pom 
«Hes.  il  liy'  é'!<ibe  ^"jâam  â^Jt. 
fii»-ClîrKl^i^iiiffi  porte»  btt'ero. 
fdftî  r^^èlE  une  MAêaé  fHvtf  «{iA  ibmIE. 
tàhV,to0j(^iirr'  en  haUt ,  neifarrète'^fft 


"ttwttt     
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TROISIEME   PARTIE. 

Contenant. 
Quelque^  Lettres  poftiimcs.dô  Mad  G. 

*    L  E  T  t  R,E    ÇXXVIL 

Mmeur  Teffrit  ^  la  conduite  dés  petifr 
enfans.  Etre  fidèle  à  r  Or  ai  fin  ,  bien 
que  de  douce  qiCelle  efi  au  commen- 
cernent ,  elle  devienne  ènjuite  amm 
^  pénible  ,  mais  cependant  plia  titile 
À  Pâme  &  plm  agréable  à  Dieu. 

f.  /^^^Eft  de  tout  mon  cJceur  que  je 
V--^  vous  reçois,  mon  cher  ea- 
fant,  au  nombre  dès  enfkns  de  no* 
tre  divin  petit  Mftitre  :  c'eft  ainfî  que 
nous  apellons  l'humble  &  petit  Eo- 
£int  Jésus,  qui  eft  la  dévotion  de 
toutes  les  âmes  qui  veulent  devenir 
petites  &  enfentines.  Vous  (avez  qu'il 
«ft  écrit,  que  c'eft  (a)  de  la  bouée 
des  enfans  que  Dieu  reçoit  une  louan^ 
£e  parfaite  :  foyons  donc  de  ces  pe- 

ÇiT/Pft'S.  Vf.  !• 


ts  en&ns  à  qui  Jcfus-.CHrift  promet 

Royaume  des  Cieux.  Les  enfan» 
:  iè  conduUent  point  eux  -  mèrne^  » 
lis  ils  iè  kiâent  conduirt^  Si  leur 
>re.  les  ch^de ,  ils  ne.  le  quicent  poiut. 
)ur  cela^  au  coiùr^e,  il9  vionueut 
/ec  plus  de  teodteCe  fe  jettec  entre 
s  bras.  Ueufaot  ne  Cboge  poiut  i 
léritage  à.  vcnii:  :  il  ne  ibnge  qu'à. 
àèir  exaâement  à  (on  père.  U  prend  i 
:  qu^on  lui  donoe^  &  £ut  de  mo* 
lent  à  autre,  cç  qu^on  lui  £iit  f4ire. 

eft.  paifible  &  tranquik  »  &  fi>a  in^ 
ocence  lui  (cet  de  toute  c^ofe. 

2.  Demeurez  fidèle  à  Dieu  d^ns  la 
iioicre  d'cfaifon  où  il  vous  apelle. 
eft  biea  plu^  avantageux  pour  voua 
je  Diey  agifle  que  U  tous  agiflies. 
ouB^mèmf.  I^es  œojrces  deDÂcuionc 
utes  parfaites  t  &  les  nattes  ibnfi 
tines  de  défauts.  Lorlquei  Ton  cou- 
ille  de  rentra:  ea  (bi,  c^fiH  lorfque 

di^raâmi   ou  la  fëcheceâe  empi* 
lent.  Toiailbn  :  maia  fî  Dtw  agit  en. 
)uf^  &  que  vousTy  goûtiez.»  iLn'jr. 
qu'à  le  laiiêr  ^e^fana  vous.nifir- 
e  en  peine  de  ce  qu'il  fait ,  demeu. 
nt  (impie  ,  adhéranï  à  tous  (es  vou^.^ 
>irs  &  à  toutes  Tes  opéradons. 


fS4  Aimer  fet^fHce  ' 

guîfa|ie|[TOUt  luLMMUteocg^  ]aiflçz4e 
WrtTr>ous^  *  JU  vow  tout  « 

^qu*â  fui  plaira.  Ne  craignea  pis  d'è* 
tt  e  trop  abandonné  à  Dieu  gudq^iï 
peine  &  vidlCtiide  qui  voiû  fiui^|| 
river  :  craignez  pluc6t  de  i,¥DiiS*fc- 
preadre  en  quelque  choie  t  À  dcinft^ 
tix  la  fiiirin  à  Tarche  ^  c^mme^pd 
Vous  ne  faurieï  <;rcrkç  caG^^q^  \i 
nfinterelfe  pour  votre  *niev^ 

4.  Si  vous  emreprejîej^  ^la  tr^dw* 
tk>n  du  traite  (  «  )  ^  putgmmrs  , 
c'eft  un  ouvrage  court  »  qui  pourrai 
c<re  ^\us  utile  dans  la  fuite  qu^i  pré- 
feît  ^  &  qui  vou«  fer  vira  peuc-èi£C 
teancfâup^i  vous-même  en  la  &jJjiit 
Uieù  rWompenfcra  fans  dout^  vottî 
SMmilitc  )  votre  obeiilàfii^e  ^  &  vmt 
tritrail  ,  en  votis  en  donngm^JpL 
d1ntel%enca  &  plui  de  goût,,  ^  Q^opl 
on  ell  bien  abandonné  à  Dieu  ^  ^tLi 
peu  ide   chdïeit  à   4ire  !àç   JSbi  »i(fla 

^  4  )  €r  er^tîtl  lie  TAuteiK  e fl  ftaas  Te  Sf€Ê^\ 


tâche  icr  /odblSnf  '  fditeeme  pour  foirt 
de  mdtùtik  k  'étfé^cr  ÔUe  Dley  nous 

.  :  ic,  fa  îTgattlant  c^'mnie  (a  Ibyrce 
uû  voos^éevtz'ptjiféf*  cette  au  que 
IH Aï  F^*'^  ^.   ^   Samarîralnc  ^  ^  ^ 

^ére  ¥&iS%^1n^iiÏCT  des  ^£tU 

rti  it'îiifl  dfvôiy^  lîgirimcs  voîis  en 
cmpèih^m;^'  Cci  eaux  fom  «buccs 
im%  tes  ^  cort(iijeHccn>eaf  :  . mais  torC^ 
quc*Dftk^*à&rOTi«  tàme  p^^^  Iç  défera 
Jr  far  fci*"fe„  rfé  '  ratoniah  »  il  î*'en 
«teve^B(f''ltttflift^  a^Bifue  le 

icoptc  ïlliîaèf^^  M-iis  il  y 

mt  nirm-^'^lés  1t  tuisfalut^ke  , 
[ùî  T? cfr  Tintre  giU  fartiQur  de  U  cro«; 
Fcfc^  li  foiffiraïîCèV  FIu^  T^raifori  pft. 
èmile^  pllii  nqus  eu  ^Ictoûs  Êiire. 
6*ÏF'^4rtar^l*  r  t)îeu  notre  fidcliie. 
c  nc^e  am  )ur.  O  qu^^ie  or^iïïau  [c- 
h'?  &  fbnfV,ihte  frft  di>r:"ÀIe  à  Di:ii  ! 
;elui  f  ui  y$  i  l^or^f^n  pour  en  go&. 
;r  les  douceur»  4^  Metr  liiwitéi,  iè 
^cherche  &  s'aime  enoore  fin -même 
T9me    ir^  X 


fç^        Aimer  F€ufunct'^<:. 

inais  çplui  qui  n'y  V4  que.pwr  ètw 
châtié  &  pQur  y  TauFr^  ^  marque  qu'il 
âimç  îiutrc  cll^fe  quç^foi- niçme,  & 
qu^il  (ait' traiter  UÏéu'*Cîi  pieu,  , 

^,  J^^^:  aptis  tous  les  ans  à  ia  Pen- 
teoôte  (te  r^ife  à  tous  mes  «nfans  ea 
Jéfus-Chrift  des  billets  compolss  des 
a.ons  &  des  fri4i:s  du  S-  Efprk  :  j'y 
ajoute  les  vers  qui  me  viennent  tout 
4'ua  coup  dans  refprit ,  &  en  fuite 
aprè^^  ^voip  invoque  le  Saint  Efprit 
j'en  tire  un  pour  chacun  au  fart  On 
y  niat  aufli-tôt  le  ngm  de  ceUii  pour 
oui  il  a  été  tiri.  Je  vous  en  envoyc 
deux  ,  pour  .vQUf  &  pow  Jîdc  votre 
cpouCè.  Vous. p3'«ve;f  fan  rç^ouïe  de 
m?  nîandcr  '<|u'el)e-  eft  à  Dieu.  Il  fait 
i^dr«:  qy'étm  aidée  de  v^us.,  elle 
^pntiçiiefa  f(\û  ckçwn  j  &  que  s'il  y 
aVQy;.qiiçkjue  chofêd^  trc^p  dansiba 
ijî^çation  à  l'aju  fie  ment  ,  cela  tombera 
qapi  la  fi^itje:  car  il  eft  diâdle  dîètrt 
beaucoup,  jpcupé  de  Dieu,  &^  de  fè- 
tri?,  çttcore  àe  ces  hag^itelles»  Je*' 
^rîe,  ce  ï)ieij  de  bonté,  de  vousêti^' 
îqut^^  cJbo%  &  k  elle  wllù 
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LETTRE    CXXVIFf.   ' 
Jkvemr  nmtemr.  {hrétwi:  rmrtté  sks 


a. 


:.  T^Ai  tQuj/>iif$  bcftuçpup  àft^)oiro^ 
3  xuoa  cher  f .  a\  N^w  5cir- 
]mcui:  ,  .d'a{i»end(c  de  vos  nouvelles^ 
Jacham  fue  wiis  vuukz.  èye  à  jQîéa 
iàm  rcfefvc-j    Ce  ,ji'atoit  point   pouf 

^I3,jj3e   i.  *  t  *  ?    "î*^  P^^  „<î^c  |ç 

tc.f  Qoxi  qaç.  jp  rf^orde/U  peaccuuoif 
fpoinieu»  lp^Li  puifgu'4ia.çaiucaire^ 
-cdt  ime  no^u)^  (}(ie  Opu  nous  air 
-tne,  &  gu'ii  veut  cpurer  notre  foi  8ç 
fioU/s  a^oi^r^;  Si:o^  a:o;us.  iufèrroge  , 

Ifoui  iv'av^p^  poi^j  change  de  xellgiun, 
mais  ^ue  vqw  avez  envie  de  meoei: 
%^c  vxe  p)*^  ^pbrëiicpfie  ^  plus  fêpa^ 
fét  dû .  mow^e^  rÎi«  jÇfUtaiw  j,  ;^n 

.£»cc  de  je&f-OinlU  ft-qp^  uou^ 
les  croyez  trop  bons  Chrétiens  pour 
vouloir  s'opofcr  à.pelX/    •       •  ,    , 


^of  Avis  d^  conduite. 

3.  Quïl  y  a  peu  ^c  Chrèdens  danr 
le  tnopde  à  ^^ent^  Sç  que  nous  iè« 
rions  heurçuq^  fi  nous  en  étions  d« 
iiprtbrer!  Qyï'  dit^  Oirètim  ^  4k  im 
bQmme  cruoiiié^  qui  travailla  à  fece. 
noncer  (bûmème  en  toutes  chofes,  % 
moiirir  au  vieil  homme  afin  que  Je- 
fus  -  Chrift  vive  fcul  en  IuL  G'cft  ce 
è  quoi  notre  batème  Siovt^  engage; 
^,,  cependant  on  n'y  fidt  point  dV 
tentioii  !  Qpe  le  iaiig  de  Jéfus-Ghrift 
cA  profanç  !  Il  ne  faut  pas  doum 
que  fi  Jéfuis-Chrift  vcnis  envoyé  des 
crotix  &  des  pi^rfêci^tions  ,  il  ne  vous 
£)utienne  fortement,  i^  qn^il  ne  vous 
donne  une  fag^?à  Ja^lk)  vos  ai^ 
verfiiirts  m  fowToni-cmtr^éfre  :^^  c^eft 
ce  qu'il  nous  pfonwi*  daiss;  C^)  TE- 
vangile.  t.      •     ^  ,-. 

3.  Soyez  perfuadé  qu^  je  w  vom 
oublierai  p^int  d^vmt  le  Seigneur*  Je 
vous  demande  .  la  même  chofe  &  â 
vos  amis  ,  fur  tout  à  *  *  *  à  laqueU 
Je  je  fouhaite  fort  d'^e  unie  en  ^J- 
fus-Chrift.  On  devroit  faire  une  pe- 
tite focieté  intérieure  entre  toutes  les 
âmes  qui  veulent  véritablement  âtmeç 

.C  «^  1^  SI*  vC  is«  ;. 


Avis  de  c(mJsiUi.  f  09 

IXeu  ft  (a)  être  cëchipf  ârvté  Jéfut* 
Chrijl  iH  Dieu  ,  pour  réparer  en  qoet-i 
que  forte  les  outrages  qu'il  re<;oic'c!ef 
Chrétiens,  qui  font  en  vérké  hor*-' 
reur  ,  étant  plus  méchan»  que  k» 
infidèles. 

Pour  ce  que  vous  me  demandez  ^ 
je  croîs  vous  te  trouverez  dans  le«' 
Opufctdes  Jfiritueh  ,  fur  tout  dans  la 
féconde  Partie ,  où  il  y  a  tm  traita 
Je  fa  SéUnicm  de  tante  A  '  Dieti  :  ^ 8f 
vous  le  trouverez  aufH  dans  la  fuito^ 
àe  l'ouvrage  dont  vous  avez  le  pre^ 
Hfîier  volume.  Je  prie  Dieu  de  vous 
continuer  de  pkss  en  plus  fès  miféri- 
cordes ,  ft  d^  détruire  tellement  en 
voué  le  vMI  «  lionmie ,  quH  n>  refte 
pbis  qae  JéfiMLChnft.  je  vous  em* 
brafle  des  bras  dt  cet  Enfant -Dieu, 
d6M  ndtts  (aiftms  prélhitement  lu  mé* 
moire  dans  ce  Mioiivellement  de  ik 
Fête. 


Y    3  LET; 


'LÉ  t  TK  e;  cx;x:ix- 

(^fffiil  4Dt  /»;>/  J/^  ïWhriJifpp.   Les  mm 
unies  m  en  D^ne  fi'filpar&i^ point 

fur  la  hi0n.  ' 

1.  T  £  -vous  ai  ài^  icrk  lapoo  trèa 

,  ^i    chef  F^  fur  le  mariag«ii  Je  n*au» 

rms  gîiieres  -de-  diofes  plus  pwrtioulîe-» 

rr^.à  VOU3Ç  martdîr  fiiwn  ^  ^r  ^  det 

lonrie  ^^de-prefidre  trois: ou^quaue  moi» 
pouF  prier  Dira  de  vous  Ëik«  CDi^i^*^ 
tre-  &  voktti^.  Pr€nea  ga)il&  ^ue  ia^ 
c^  &  U  feng  B8,  a"^  ^ëlwt  point. 
bl£>iëu  petnjUot  G^  t^p^Ià  rinMs^i^^ 
re  lUTe  pante  dotscr  £c  tmilquila  di;^ 
cœw  pour  exécuter  ee  manage  »  fiô* 
tes -le;  mais  ^'il  n'y  ettoe  aucune 
conHiéraliori  bikm^a^  telle  qu^^Ue  puxC» 
fe  être ,  ni  des  autres  ^  ni  de  voi»- 
même.  Qiiand  vous  aurez  pratiqué  ce- 
ci durant  le  tems  que  jff  ^us-nlatsqOe  ^ 
m^indez-moi  en  fîmplicité  de  cœur  vos 
difpofitions  ;  &  je  vous  manderai  ma 
pcnfée  fi  je  fuis  encore  en  vie.  Je  pcn- 
î]ii  mourir  depuis  peu  d'un  catarrke  qui 
m!eft  tQmbé  fur  la  ppitrine* 
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^12     Avis  de  conduite  extérieure.  ^ 

plus  quç  jamais  avec  nous  fî  nous  fa. 
vions  4e  i  tfltovèir  tlaris  -  florée  èetitte 
«mmun.^  ^  '  Pôu#  ^  ;  ittoi'  ;  '  i^^fê^^trâuve 
I^  qùei^)>ftéis  préftnt?^%oft  èûc'un 

te  lui'iwiriiî,  ^<&'^y'  lè^pfte^  aS'^îet 
k  ififin  pedr  liiaîtifè  a'à^à«eëfroîi^Ki 
pm  yi^a- vôuV  *  4tiî.^  ]  ^  cc^^ibir 
voç  infirmités ,  &  vdtfs  pÀj^ittta  de 
giandç  fecours.  C^tmt  urt  ftiartirda 
pur  amoW'V  ^^thè  au  hiônde'  çàiî'ce 
qfu'U  adnikoil*  të^pttï^  en'luF,  ^dich? 
aux  âmes  pieùfiis  tnchies  parce  l^^tl 
fcs  condamnoient  /en  lui  comme  mi 
foibleffe,^^mais  qui  étoit  ïinéfiét  ik^ 
plus  pure '-abnégation.        '    •    '^'''^'^ 


r©  T  T  R  E   CÎX  ix:3L 

Efets  dés  prières  cpie  font  pour  les  «t 

vam  tes  ameS  dicedi^^'  ^  ïde  ceBii 

qti9  ks  vivam  att  fait  potâ*  iHes. 

I.  r 'Ai  aprjs , >^ ^rf^  a^c  joyc 
%J  la  gueriion^^  fils  de  notre  cIh^ 
ami  Je  ne  ^ou(e  point  que  ce  ne  dà 
les  prières  iîe  M.  fon  iPér«,sque  je 
crois  être  au  cieL  Àva^  que  de  {zstà 


tf€tsiesfrier€safri$kfm»il    fi| 

^  iBûft  Je  prtois^  UaiMoiip  pour  Imy 
mais  comme  s'il  étoit  vt%*ani  »  fiait* 
penler  i  «u^  cMè.  ^iLprfqii'il  fiift. 
mort  oôws  priiimes^.toiif  ».  tous  Jcs  amie 
(nfemUe »  ppuc.  le, repos  de  fim.ame^ 
|e  fis  même  ofrir  ^  fiicrifices  aa&w 
gneur  »  &  priois  cncorje  quelques  jonrs, 
ivcc  fkci^t^  :  eqTiâte  û  ne  isefiitpliie 
poflible  de  prier  pour  lui  %  mais  )e  me 
trouvois  très  intimement  unie  è  lui  4 
ce  qui  me  fit  comprendre  qu'il  avok 
trouvé  k  repos  taat  d4(ké«   Il  ne  faut 
pas  s'éconner  qu'un  tel  père,  ait  obtenu 
b  guérilbn  de  fon  fils ,  fur  tout  cette^ 
guérifon  étant  acompagnée  des  mèmts 
difpofitions  que  ce  bon  père  avoit  éuint 
fur^fene;  te  prie  le  Seigneur  qu'après 
avoir  tranlmis  les  dirpofitions  du  pére 
dans  le  fils ,  il  ks  y  conferve  pour  là 
gtoire* 

a.  Ce  feroît  un  grand  moyen  pour 
cela  sH  demeutoii;  avec  ***  è  Tabrî  ^ 
àa  monde  &  de  fes  tentations  \  ca  lui 
ferôit  un  grand  avantage  eii  toute  nia« 
nîere.   Je    prie^Cieù  d*^re  lui-même 
fpn  confeiller ,  &  de  lui  £dre  (aire  ca 
qfoi  fera  fc   plus  avantageux  pour  fa 
^oife;    Je  le  ialue  en  Notre  "Seigneur,    • 
À  vous  auifi  }ILt.Y.  avec  toute  la 
V    1 


ft|  '   Sentir  fis  mif?r$f: 

cortlMKté  d'art  cosnr  qut  vont  eft  luit 
iî«i  en  Jérus  ^  ChrHl,  Je  falyç^  aûA 
trflw  Ie«»  nmis  chez'  raus ,  Si  "prte  Dieu 
d*  Unir  enroj'iîr  cette  paix  itryariaUtf 
qu«  Jefos  Chrtft  feul  pcrat  dermcr. 


L  E  T  T  Ri  E    CXXXl 

Le  fenthninS'  Je  me^  m^èrts  nm  efi  pbb 
taUe^f/ue  4tùii^ékf  gy^éUttit.  ^ 

I]E  vnas  fclaHidroi$  jdans  je,  que  vous 
foufrcz.fi  je  n?  connoïtrois  le^rit 
&;  la  valeur ,  des  .fo\ifi*a,dcc5  tant  inté^' 
1  ièures^  qii^extcrieurefi  Lp  ^  dîfpoCtioa: 
où  vous  ète«  db  .rcxpcrienoe  tic  vof 
miferts  eft  ineifleutc  |KHir  vous  que- 
c<îtle  du*  féntimeiTt''&  du  goût  mité* 
f  leur  guç  yc^i^s»  uvic?  ^tçei^)»:  cepen- 
dant c'vift  çè  qye  Pon  a  peiue  àcrôi» 
ré.  Tout  ce  qui  àf^nm,^  h  cr&tu- 
Té  f  êi  h  fait  ècre  qyc^j^  çfeoie  ,  k 
rend  proprietc^r-e  &  pleine,  de  propie 
cftime  :  ce  qui  lui  ôte  tout  >  xcfti- 
tuant  tout  à  Dïcu  »  la  -met  »  d^Mis  û 
phco  ,  qui  u'ed  autre  ^de*  It  n^^nt^ 
iJi.  fgtce,  vient  de  Dieii  ^  &.  la,  £)i» 


V 


baigrifir  >  qui  eft  ehore  ofîtée  4e  tobi 
tetiis»  &   mémo  ûlceâàire  à  la  pro- 

-  pcelé ,  &  très  fbuveiit  à  h.  ^anté^ 
voHS  ^e  iheve^  point  vods  ^ti  £ùre 
de  {crupute.  "toutf  votre  mal  vient 
cfe*  rocupatibu  qiie  ^vous  voiis  £atcs 

^  d^  choft^  &  de  vos  héfîtatfons  >  œ 

Sut  peut  rendît  dé&dueux  une  cho- 
r  très  innocente  d'eUè  «  mène..  Vou$ 
^ètes   toujours  ^nti»  '  d^x  ■  termes  y 
<50rtme  dit  Debor»  ♦  *(^ri)  à  éoraier 
Us^  fifleniem  à\l  croupeao  y  cfefbà^dw 
re  y  vos  raifonnemetis  y   vos    doy^ 
ftvtot  que  les  chofes  fcyent»  &  mille 
'  réflexions   après   qu'elles  foitt  faites; 
'  ce  qui  "vous   csiiTe    uM   perpétuelle 
'  ocupation  de  vous  -  mime  ^H  &    cette 
'  ôàipation  de  Vbusumlrmq  cft  U  faar- 
Cè  de  toutes  vos  diâraâions. 

a.  Il  ntf'feirt:  pas  voua  étonner  C 
TOUS  êtes  plus  fec  à/'préfenty  .&  6 
vous  ne  trouves  plus  cette  douilnir 
k  cette  cofKfolatkm  que  voi»6  treuviex 
ferique  vous  me  veniez  Jvok  autrefois. 
Dieu  ne  donne  par  res^inftrumens  qœce 
^'il  donne  par  lui-même  félon  la  di£ 
pofition  &  l'état  qull  veut  de  Fama 


:Xorfi|iie  Dieu  a  voulu  %o\x%  atkqr  ^ 
•  lui,til  Ta  bk  d'uM  &<jon  plus  4ottce 
&  *plu&.multipliéQa.roiiîa  à  préièa^.qu» 
Dku  veut  .voua  6irQct^l»r  piM^  k^» 
&  voua  retkec  du^^fenfibt^ ,  r  ït  yws 
donne  un  état  plas^ec^  Sq.  plmt  (impl^* 
Tout  vocre  nud  »  oonune  3q  v^^ 
Fai  dit ,  vient  de  votre. acuparion.  de, 
vou8-mèaie>  &  que  votre  tète  eft  mu 
jours  pleine.  Qyand  votre  tèce  finuu. 
t^elle  ooupee?  J4e  lavez  vous  poa  we 
TEcriture  dit  :  (  «  )  XJoi  mariiie  jm» 
fUmeni ,  marché  crm^damuetu  f  Vousl 
vous  chicsuiea  £uis  ceiâfe  vous-même» 
&  vous  chicanez,  aveo  Diea  Comme 
la  porte  eft  toujours  ouverte  cbcss  itQua 
lûix  réflexkms»  voua  en  ay^aoi^^  de 
vainc  oomptaifànee  £m«  fu^ts  4>u>d& 
crainte  &  de  icrupule.  â.voui  pçu. 
vies  une  fois  laiâèr  iomb^  ifoites  ces 
réflexions^  votre, intérieur' «ha^^^q^oit 
4e  forme;  > 

3.  ;  Lifea^  loc(qûe  la^  kiS^ce  i^i^s  (ait 
Péfet  qiV(7vodDa.me  diteas  ,çel;i,pft.4)rt, 
bien  :  car  2  &i!C  (àvoîic  que  ta  leâpre 
porte  fon  é&t  daos  le  moment ^.^ns 
qu'il  foit  nécefluire  qulL,  en  refte  quel* 

(s)  ProT.  xa  t£  $^ 


5*8       EtAicritÈ  fcritfnkfhé^c. 

qfuc  chofe.  Qu^i?^^  vous  vous  trotj- 
vîct  plus  fec  à  Toraifcm  qo*à  h  leâ jf e , 
IWaiiim  ire  laSfle  pas  <Favoir  fon  éfet  ^ 
ht  tout  torfqueJij  t&ftraétion  îi'eflr  pas 
xtjlontttre."   Même  dâi^s  toiitfe  ta  voie 
de  la  foi  on  eft  pltfé  Ttfc  à  Puraifotr 
qu^  tout  autre  ^m^  Ceîa  n'cmpè- 
che  pî«  que  Dieu  ny  opère  :  ftn  Con- 
traire  Dieu  y    opère  (avantage  afirt 
qite    vos  réfiexioTO  ft'vos  fens    ify 
prtfifnèttt  tteti.   Comme  tfattit  ïe  jour 
on*  ftft  pltis  dans  fc^  t)ocafions ,  &  que 
Bîefu  eft  plcm  de  bonté  pour  nous , 
i^  fe  fiSt  fttïtir  alors  afin  de  nous  cm* 
pécher  de  fbfeticer  en  <jaoi(jtte  te  foit 
Loffque  Fœîl  eft  malade ,  la  himkre 
Itîi  ctt  pénible  ^  mai^  lorfiju^  h  porte 
bien',  il  regm^de  fans  foke  arention  s'îlf 
itgatde.  B  en  eft  de  mèînte  de  Tccil  de 
la  foi:  loffqae  nou$  fbmods  notre  re- 
gai^d  vers  Dieu ,  cefe  ^eilt  de  Hnd^ 
pofîtion  de  notre  vue  intérieure.  Ain^* 
tout  ce  que  j^  à  vous- demander  eft,. 
c?ètit  txitjjotrs  fidèle  à  votre  ofaifott, 
fans  vôu$   mettre  en    jieirte  û  vous 
fîrntez  ou  ne  ftntéz  pais ,  fi  vous  è:eis 
d*un^  drfpofitiôrt  ou  d*artc  âtrtfe. 

4.  Vous  ne  parviendrez,  jamais  à  b 
parfaite   tranquilite  de  felp rit  xù  ao 


Eviter  h  fo'îtpuhjtté  ^c.     ^if^" 

reposr  du  cœur  ù  vous  tic  laiflez  tom- ; 
berjcfutes  vos  rcflcxîoM  ft  ne  Tou» 
déprcncî  de  vos  propres  idées,  crcdant 
toujours  qi»  ïes  autres^  ont  ra^n  plu* 
tôt  <}ue  vom.',  &  cela*  ttnîverfcBement 
en  cû  qur  ïie  teganfe  pa*  b  foî  :  fens' 
ceiav  TOUS  cohftrvcre^' toiijmîrs.  votre 
vie  propre   Se  vcftie  pfbpre    aôrvhé;. 
Croie2  moi ,  fiyicîj  Èdcfe  'au  divin  petit 
Mattre,  ys  vows'te  deitiandc,  &voui 
vous  en  trouverez  hkn.  La  prîert  fitit 
beaucoup  y  maî6^  ce  n^eft  rien  û  elle 
r^eft  acotopagnfe  dPàn  rcttoritetueitr- 
contittBcl,  Vous.  f^vizM^M^XQVkSi  <iy€- 
je  vous  (uîs  en  Jérus-CBrîÈ'' 

$^  He  rsrvod)e;r  pdxit  fût  le  ^dl  > 
ne  vous  confefTez  que^  lorCquc  vous 
m'avèe  ;fe  moovtntentf,  ou.  un  vrai» 
bcfoiit,  iVànpar  vos  rsvbdcries,  m^kis 
pçit  'uil  fcertaht  jïT'ne  fâ  quoîL  te  itta- 
riage  en  queftion  eft  une  proVidefice 
non  *  recherchée  :.  je  Taccep^  de  tout 
mon  cGcur.  L^i^ez  ifeulement  les  vues 
fur  Faycnir .  « . .  kt^ex  à  Dieo  le  (uccès.' 
J^iii  cette  confiance  »  que  fi  cela  ne 
vous  convient  pas  ,  le  divin  Maître: 
y  mettra  Im^mème:  des  ot){lacIès.  Ac- 
ceptez Cins  raHoonp:.  tJue  perfonne 
qui  veut  bien  être  à  la  campagne  & 


îjaô  Dire  ou  latjjhr 

qui  efl;  ^e  tonditîon,  vaut  plus,  fç-^ 
loft  mo| ,  qii^un  million,  Ne^  craignex 
pas  que  le  Maître  vous. lai^c, égarer:^ 
nuf  choix  ri^égale  celui  lïe  la  providen* 
ce/  Ci  ce  n'clt  pas  de  lu! ,  tàuç  s'en  ira 
en  fumée,  je  fenu  ravie  4q  vous  voir. 
.  Je  ne  {crois  pas  fâchée  ^e  vous  fuf- 
uez  ici  locHjue  je  tnourrdi  fi  le  peut 
M«itire  veut  bien  que  je  meuire.  Le 
mal  cft  fi  long,  &  augmen^  chaque 
joiirî  je  ne  vois  point  de  fin  fens  la 
charmante  mort  :  je  n'ôlç  ni  la  flater 
ni  la  vouloir  :  Dieu  fera  ce  qu'il  voudnu 
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Se  décharger  de  fes  penjojff  en  tes  M- 
font  ^  quoiqtCil  vaille  mieuoç  les  ImJ^ 
fer  tomber ,  foi^r .  ne  s^ocufer  que  de 
Dieu. 

J*Ai  ^fé  trèi  mal  cette  nuit,  &  je 
vois  qbe  leis  fofcei  diitâiuent  & 
le  mal  reviei^t:  tic  M^decih  ne  veut 
plus  venii*,  *  je  né  Tai  que  faire  & 
ne  m'en  fotfdîé-guères.  $ 

i.  Pont  répondre ,'  je  vous  dîm  que 
lorfque  je  vous  fd  défendu  de  dire , 
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ce  ne  font  que  les  choies  paflSes  que 
vous  ravoJez  (ans  ceâc  ;  mais  loriqull 
s'agit  de  faire  une'  chofe ,   au  lieu  d« 
fOus  en  remplir,  comme  vous  Edites, 
jeladirois  fimpleftién^,  &  }e  deman* 
deroi$  avis ,    comme  "yous   avez  fore 
bien  îiit  à  **♦  *,    Ataîs'lotfquo  vous^ 
dites  une  dioft  it  ta  Éiut  dire  entier««* 
fans  en  omettre  une  p^tie.    Qyand. 
vous  ffites  autrement,    c'ell  puce  na- 
ture,  jqui  fe ,  décharge  do,  plus  gros 
&r(leau ,  &  qui  métiage  Pamour  pra«* 
pre  dans  le  relie.  Il  vaut  encore ^eus, 
dke ,  que  de  conlêcver  cette  plénitude 

un  millier  en  un  moment^ 

a.  Plût  âl  Dieu  qiie^^vaus^  pèflîes 
v^cus  ocuper  de  Pieu ,  j^  de  rien  au- 
tre !  mais  puirqu'il  faut  qiiç  votre  tète- 
Toit 'pleine^ dîtes  donc,  &  parlez.  Il 
^aut  que  vous  uiez  un  grand  vuide 
lans  k  tète  pour  caufèr  une  (i  grande 
>lénirude.  Je  voudrois  tout  laîâèr  tonti; 
ler  d'atiord ,  (ans  me  laiflcr  remplir 
i€  rien  ,  bon  ou  mauvais  :  mais  pour 
ela  il  £iudroit  &ire  ici  on  an  de  no. 
iciat  ;  car  jufqu^à  ce  tems  là ,  von 
area  comme  les  flou  de  lamer»  Ceft 
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i^ssi  gronder.    Achevez  votre  projrt 
pour  cette  Ë)is  :  vaille  que  vaBie  ! 


sp«nw 
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MifHer  ta  ârm^utitm  ^  la  vivacité  m^ 
frtreie.  A^ir  for  te  cmtt:  mortipr 
Pe^it.  S'inth'^er  four  ^ku. 

1.  T  L  ne  imt  patient  avoir  dkrcgrti, 
X  mon  <:her  £.  ^e  ce  que  Dieu 
ordotme  par  fa  ptanàcnos-,  toot  ce 
qu'il  tait  ^ft  btent  toffifiv'it  le  "V^^èa 
Ù  sous  donnera  les  moi^nt  de  nem 
voir.  Je  voutkms  que  voug  fiiSes  pat 
fer  ao  public  Fou  vrage  do«it  vous  me 
park£;  maâs  apiÀ  cela  je  CMf  v^udrois 
pas  (piô  To»  âffiez  ptos  rieit^  Uoco- 
pation  oà  vous  êtes  de  ces  forces  dé 
cboïcv  vom  nvk  in&ûmetic  :  cela  tinit 
toujours  votre  efprk  en  viw^tc ,  & 
ne  bi  donne  pfÀm  ee  tat|iie  4}ui  lui 
Jèrok  fi  ncoeflkiir^. 

2.  Je  vou«  demande  donc  deux 
cihofes  :  l'uiie>  de.  ittf  riert  faire  dfe  nou- 
veau; rautce,  d^^iter  toute  dUpute. 
Il  feut  ft  (xùme9  Se  prier ,  ta  watké 
naturelle  ne  pouvant  produire  rien  de 
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bon  y  lut'  toué  dais  ont  peiwiuic  qok 
a  tant  de  hefeki  de  ir  «alin^r.  Coin».» 
ment  v«(iit«s-vous.9a'a{ircs  yobs  2voff 
Ih^é  vokaitaiiieiiumt  .yous^mcaae  i  I». 
(tivagacion  .9.  :vaii»  n*G»  âiea  pas  loriL 
que  vous  voudrifi  bien  ii*cn  pas  avoir  ^ 
Vous  Sm  trop  ploift  4e  .votts- mftine 
8i  de  raiBe  ^«tta  chafeç  9-  popr  n'^èdm 
pss  fec  a  l^ard  de  Dînii  II  fkut  um 
clprk  nBpofé  &  inr  cerur  tcstnnuik  pœr 
goûter  ït  don  ife  Dieur;  (fc  tcais  n'êtes» 
rien  moioss:  que  cela.  11  ietoîr  étoiu 
Tiantqiie  Vous  nefbf&BXposfte:  Tim-^ 
pétuofité  de  votre  cfprit  entraône  conw 
me  un  toûrUikHi  le  pes  de  t^ean  de 
ia  gtacer  que  V0SS  peorrisr  ame  ;  £b. 
comsir  nift  fTMâ  vent  ffîdie  tn  un: 
momeisf  iliuaoslké  5.  cfe  même  votre 
vivadté  déâëche  tout  Ebumidr  de  ht^ 
^aoe.  Yàae  mawvms  g»ût  efi  une; 
cbolèque  vmtsd^^^  éviter  1  maievo^ 
tre  perp]e3tî!é&  vos  Tefi>ttni>.  loin  ite^^* 
le  àkrmre  yA^entr4sAESrtseritu  ûàtt  peiw: 
fuadé  que  je  vous  aime  tendrement 
dans  le  divin  Maître. 

Comme  j'efpêre  vous  Voir  »  ]e  vous 
repondrai  fur  tout  Mais  quand  vous  . 
déferez  -  vous  de  votre   tète  ?   Il  me 
femUoît:  une_  de  ces  nuits  voir  tous 


f  24  Divm  avk. 

bled.  Je  voiois  tant  de  tètes ,  &  point 
de  coèuiè.  Je  dUbis:  divin  Maifire, 
prenez  une  (aux,  moiflbnnez  toutes 
Ifs  tètes  »  qu'il  n'y  ail  ptos  que  des 
cœurs. 

Ce  n'eft  pas  votre  corps  ^*il  &ut 
tuer,  mais  PeTprit  Laiâez  votre  cm^ 
en  repos  ,  mais  travailles^  '  infanga- 
blement  k  détruire  l'cfprir;  car  rtd 
ce  que  Dieu  jabhorré.  S  vous  venez, 
vous  ferez  le  bien  venu.  Bbn^  coura* 
ge  !  La  perfeâion  nlsft  pas  Touvr^e 

'un  jour. 
Ne  vous  ccmfèifet  poi/ff  de  tout  d 
qfte  v6us  me  mandek:  û  tfy.^'é^oï 
point  de  pédié.  ^^Nous^pirl^ôm  de 
tout  cela  V 11  y  ivbit  mèMe  de  la  Ixsb 
ne  volonté  V  &  uil-zâè  mal  réglé. 

cl  Hélas  v^  nos  propres  intérêts  font 
la ifeule ehofe  qui  nous  touche:  Ro- 
féîèt  de  Dieu  ft  de  foh  Eglife'ne  nous 
touche  point!  Adieu,  mon  cherL 


tEt 


^ 
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^'^fma  $  Jimjfliciié  ^  hmocmce  oà  Diem 
nous  vent. 

SI  Dieu  vous  voul<Mt  9puicr ,  U 
vous  doonerok  des  peribiuies 
cxflcs.   Cela  nVd  point^  four  vous  : 

vous  hxxt  bien  un  autre  petiteflè 
ue  celle- Ué.  J^enc^s  toutes  les  rai* 
>iis  que.  jecu^  auriez  à  me  dire ,  qui 
ne  trés-Donnes  :  mais  mon  cher  pe- 
;.Maicre^  qui  yous  veut  le  plus  petit 
:s  homipes  >  n>n  feroit  pas  grand 
s.  Soiex  certain  qMc  je  ne  me  tronw 

point  fur  votre  cqmi^'te  pour  vous 
oxrQ  plus  avancé  que  vous  n'êtes*  U 
ît  plein  J9ur  chez  vous  pour  moL 
^)a  é  toit,  autrement  ai  je  vous  ledl» 
Lsayec,m?,fimpUçité,  qui  fç  trouve 
is  àj  l'î^e  aveç^vq^  qve  JQinaîs.  Plus  . 
us  avancerez,  plus  Û  vous  paroitra 

relâchement  &  de  tiédeur  &  d'indi* 
ence  fur  ces  chofes.  Comptez  que 
ns  rétat  où  vous  êtes  on  n'eft  in^ 
iHUe  à  fon  in&ndbilité  que  par  gra. 

Ma4s  il  n'y  a  rien  à  dire  là  deffiis  % 


%2S  Silfmaei  J^mpRciti 

tout  |)nyier. 

2:  ^^-fenttien  que^ï^A  mttealcort 
plus  loin  pour  être  au  peint  que  Dits 
veut:  car H  tous  "veerf  fî  petk,  qw 
l'on   vous  dépouffle   cc^mme  un  petk 
^Fantfans  pcoler  fi  Pon  voiu  dépouil- 
lé ,  &  fans  avoir 'honte  de  votre  (*.- 
nudité.    O  bonheur  înéfatk  de  ccte 
'enfance  fpîrîtiïelle  è  laquelle  vous  êtei 
apeflé  !  Qn  rte  donne  ^ux  cnftns  qi« 
^es  nourrices  :  On  ne  leur  donne  a 
gouverneur ,  ril  médédn.    Je  fens  «' 
éîoi,    dans  ce  monietti:  que  'jV  vocf 
parle,    un  'Màhre  infinirfieôt  piifiw 
«c  îimriimeftt  petit  qui  We  dbnok  i- 
^roîtfur  vôiis,  &  «  difpcrf^dcvop 
cour  votw  rendra  petit  :  &'  fijr  cda  ^ 
ine  trouvé   en  beau<^oup   it   libcné 
ijLe  ;fien  iie  '  rétrécît  ,^  ftlis  enVk  è 
vôusfaiVe deis  doaipfîmenS,  ni  devo- 
doniaer'  même  dfe  quli'  fénthl^ott  q^J 
vous  aurier  raËTôn  de  itie  demanM 
Jurqu^à  prélènt^    q^ûelqué   union 
j'aie  eue  avec  vous  ,   ^e  ne  me  i 
point  trouvé  portée  ktû  ufèr  de  c« 

*C^y'i)t  fè  -ïr.(»Jr  Bû  de  'tdnt  bien  &  h 
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Coimi^tmk  wm-dimiiSon  mp  fâToit 
entrer  dans  ce  que  vous  me  difiez.  Si 
vomrB^  youlca'd'iuqe^sMitre  Ibrte,  di.* 
tes  k  mon  umo  |I4^«  qu^il  me  chan* 
gf^  &  je  loi  dirai  ^uUl  imprime  dans 
nntime  de  votre  amc  la  (idipUcits  qui 
me  poiede  »  ic  <|ui  me  met  dans  iia 
jbonlieur  inexpIioiUe  »  auquel  vous  pu- 
tidperez  un  jour  :  elle  met  Tamt  dans 
une  irameniuc  iocomprébeaiilble  i  tout 
autre  qu'à  cçux  ^i  Téprouvient 

3*  Il  cft  vrai  que  Ton  fak  b^  dos 
fautes  extéricwrsr  mAme  dang  un  état 
çonfomméi  mais  «es  fiiutes^£>nt  pluDôt 
fmdfi^  qu'une  paijU  vieii  brvlce  dans 
un  grand  £u^^.&  W  MaitcfB  juie  repto* 
rbe  i^luf;  riea^  ijur  tout  fi  ïim  de  Ts- 
me  eft  d'une  #smde.  (impUâbé  &  en* 
faxK^  :  l>es  hofiflitionsY  qui  dans  lee 
juxxeft  vkwM»^  ^  défiûu  d'ouverture  » 
fie  vieanent  ici.  que  de  timidîté«  corn* 
ase  on  voit  qu'un  petit  en&nt  eft  ti* 
wde  &  hputeuiK  lQi]fi|n*il  a  Ait  qud« 
|uc  çh^k  de  m^  quand  on  le  lui  mon* 
re«  Cependant  t*ame  de  cet  émt  (($) 
le  peut .  demander  de  pardon  :  elle 
i*ea  déûre  pas  mèmei    mais  elle  fe 

C^)'?îe  Jf.fte.  ClÀ.  (le  Gcacs.  Chap.  44* 


laiiTe  :  &  iî  eOe  arok  fiât  des  fautes; 
€Ue  feroit  nme  i|u'tU»  ne  lui  (uSm 
pas  pardonnAti^«àliB^1pK'b)uftke 
divine  fk  fatîsfaM»  m^  ^t^ 

4.  Jai  «neorç  vu»  Atertlé  dcM'je 
ne  vous  ai  jamais  parle.   CcA^'ane 
ame  bien  fimpie  &  redev^ioe  b^  in- 
nocente ,  qui  a  eiTuié  bien  des  miieres 
redevient  comme  un  enfant  ^  fans  mt- 
tioe  &  {ans  concupifcence  :  car  fa  chair 
luî    parcvît  tenouvéïléé    comme    ceBc 
d\in  tiilàat.  Tout  ce  ^e  Ton  dit  ne 
fait  nulte  impreffion  ;  ceci  eft  une  ex- 
périence réeHe.  Cependant  hi  foi  m^ 
feigne  quelu  eimcupilceiioe  ne  (è  pcrl 
qu'à  la  wrt  Je  ne  fai  comment  aew- 
moder  ce!a«   il  nue  vieril  (ikr  0^) 
une  peiifée  s    que  eomme  il  7  a  les 
vieillards  en  qui  le  feu  lifr  l«  eaui- 
pifcencceft  gbcé,  itya  auffidetaim 
enfantines  en  qui  Dieu  a  comme  ren- 
du cette  d^r   irtnoœiifee   (<^)  après 
en  avoir  fait  loftmklw  réroteee.  Je- 
prouve  dans  tmm  fotiâ  «ne  candnir 
&  innooeoee   que  je  ne  f^ims  pin 

«qpriiaer. 

C  «  )  Vie  de  Ste.  Ct«h.  ^  Omet.  CtHy.  if. 
(h  )  Comipe  «elle  des  petite  enfiuie ,  eà  & 
iTr  t  aul  featimcttt  4t  MMHfUiMMc. 
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f  5^      Comment  deveùîr  enfoHt. 

4q  ;  &  elle  sV  verra  monter  peu  i 
peu  fans  Gayok  comment 

Dieu  vous  poufTe  avec  tant  de  for- 
ce, qu'il  ne  vous  donne  aucun  relâ- 
che. Vous  êtes  toujours  en  Pair ,  cora- 
ime  un  homme  que  Pon  balotte  d^ns 
une  couverture^  en  forte  qu'il  ne  &nt 
pas  s'étonner  que  vous  (biez  toujours 
étourdi  &  Êins  pouvoir  vous  repofer 
nul  inftant.  Votre  efprk  pénétrant  & 
acoutumé  de  raifonncr  ,  veut  voir: 
on  ne  lui  «n  donne  pas  le  tems:  H 
ne  laiflfe  pas  de  dérober  mille  chofes 
ians  que  vous  vous  en  aperceviez  à 
caufe  de  l'habitude  de  raifonner.  On 
vous  dît;  Dieu  veut  de  vous  un  agir 
tout  fimple  &  du  centre  t  c'cft  un  agir 
nouveau.  Vous  dites;  je  n'ai  pmnt 
cèla^  je  ne  le  puis  difcerner.  Aquiet 
cez  ;  &  il  vous  fera  donné.  Dans  le 
moment  préfent  c^  de  l'arabe  pour 
vous  :  comment  vous  faire  parler  11115 
langue  que  vous  ne  connoiflèz  pas 
iPatience  j  vous  la  parlerez.  Je  ne  voi 
demande  nulle  aâion ,  quefie  qu'(  ' 
foitt  que  le  plein  &  libre  âqiueTcf 
naent 

%  On   ne  peut  nous  donner  qi 
^c  dmx  fortes  de  coiif^   Dics  tY 
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(iir  des  chofes  qoe  nous  avons  paflees  t 
ou  que  nous  potlëdons»  &  a  ceux    i, 
nous  y  entrons   fins  difi^ute,    parte 
que  nous  ton onsk  la  choir  en  n*  s*  m'his 
&  en  Tommes  les  maîtres  :  eu  bit  m  mu 
nous  donne  des  avis  qui  nous  furpafl 
{ent»  &  que  nous  nVeignons  nar  au- 
cun endroit  ;  &  ceux-là  trouvent  chez 
nous  du  rebut   Cela  ne  peut  pas  ê.re 
autrement  :    cependant  une  peifonnc 
que  Dieu  poorfuit  fans  relâche ,  (  corn, 
me  il  vous  fait,  )  &  à  laquelle  on  ne 
Luife  pas  po(èr  le  pied  à  terre  ,    doit 
aller  comme  un  étourdi,  felailTer  mon- 
ter à  une  poulie  ,  &  g(  imper  dans  tout 
les  beux  quVlie  ne  connoit  pas.  Comp« 
tez  f^t  ,    fans  Couftiv  beaucoup ,    & 
d'une  manière  bien  fenHble ,    c*eft  la 
plus  dure  mort  pour  Pâme  que  de  ne 
lui  laiifèr  pas  un  moment  de  repos. 

3.  Vous  devex  [ce  vous  fcmWe  ] 
ne  craindre ,  &  vous  me  faites  pitié. 
;^e  lèroitcc  donc  fi  je  ne portois  pas 
es  coups.  On  vous  tire  pour  vous 
aire  avancer,  &  Ton  frape  fur  moi 
»our  cet  avancement  Bon  Dieu,  à 
|Uoi  ne  me  livrcrois  je  pas  pour -vous? 
^Qus  ne  le  connoicrez  que  dans  Té- 
t^roiié^    Je  ne  connois  qne  vous  qm 
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foiez  mené  de  cette  forte,  (.orque  ]e 
vous  dis  ou  écris  quelque  diqfe ,  çn^ 
trez-y  de  volonté  &  de  foiiraifÈçp  (î'cf- 
prit  9  &  crcnez  quUl  vpus  fej:^  doçnc 
dans  le  moment  aâuel  IWag^  ^e  ce 
que  je  vous  veux  dire ,  pourvu  que 
vous  ne  Tanticipiez  pas  d'u^  ioftam 
de  vue,  Cette  conduite  eft  trè$  àétni 
faute,  mais  elle^eft  très^pure.  Je  vous 
dis  que  c'eft  à  quoi  vous  êtes  apellé: 
je  ne  le  dis  à  pçrfonne  commq  a  vous. 

4.  Je  ne.  m'étonne"  pas   que  vous 
f  jiez  fî  roîde  :  Vm  vous  plie  làns  pré- 
caution &  fans  vous  graider  par  nulle 
ondHon.  Vous  ne  verrez  que  tard  ce 
que  vous  aura  valu  cette  pourfuite  &ns 
relâche.  Au  lieu  (a)  d'étourdir  vos  ré- 
pugnances y  dites-les  moi  :  mandez  moi 
ou  dites  moi  dans  le  moment  préfent 
vos  penfées  comme  un  enfant ,  quand 
même  vous  n'auriez  qu'un  mot;  à  met- 
tre [  par  écrit  ].  Ce  n'eft  pas  aiîei  pour 
la  petiteilè  que  Dieu  demande ,  dé  vous 
que  de  .dire  en  général ,   je  répugne  : 
rads  il  faut  dire  le  fait  pofîtif  toutes 
Jes  fois  qu'il  fe  préfçnte.   C^eft  un  tra- 
jet qu'il  faut  une  fois  pailèr  s  {ans  quoi 
yous  ferez  toujours  roide  &ç  reflené  : 

£4]   reutMret  tiKwitt  m  d^^Uiodieu 
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il  11*7  a  que  Pufîigc  qui  vous  en  puilîe 
&ire  voir  l'utilité.  Quand  me  direz- vous 
ou  m'écrirci-vous  des  naïvetés  d'enfeni? 
5.  Comptez  que  fans  le  favoir  vous 
êtes  bien  plus  mort  &  fans  adion  pc  ur 
les  chofes  du  dedans  que  pour  celles 
du  dehors  :   Fun  doit  ateindre  Tautra 
Vous  né^igea  certaines  penfcesj  elles 
s^cfecenl  enfuite  ,  &  vous  ne  les  trou- 
vez plus.    Ce  feroit  une  adlivité  que 
de  les  chercher  f  comme  ce  leroit  une 
fidélité  qui  vous  élargiroit.  infiniment 
que  de  les  dire  dans  le  moment  Comp- 
tez  que  nuls  des  confeils  bien  pris  ne 
pourront  vous   faire  rentrer  {  a)  tn 
vous  même,  ni  vous  brouiller  ou  em« 
barafler^    O^  quH  vous  &ut  efl:,    la 
[impie  (bumiflion  ,  &  la  fidélité  dans 
Tufage  fi-tôt  que  les  cho(ès  fe  préièn* 
ent ,    (ans   les  anticiper  ni  les  laiiicr 
>aâèr  :  cela  vous  rendra  {avant  :  vous 
l'y  trouverez  de  la  dificuhé  que  de 
oin  &  en  les  regardant  comme  \m  tra- 
vail qu'il  faut  faire.  Ceft  comme  qui 
firoit ,  il  faut  qu'un  enfant  fe  nour- 
iile  :  ronréponJroitî  mais  cet  enfant 

r  «  )  r.  ^  4.  Vont  faire  rcreoir  à  ▼ont  pr^ 
irietaireiDcmt. 
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ft^a  nul  ufng^e  de  lui-même^  il  ne  fefe 
pas  même  s'il  vit  \  &  cependant  rien^ 
n'eft  plus  aifé  à  cet  enfent  que  de  fe 
nourrir  lorfqu^il  a  dans,  fa  bouche  h 
mamelle  de  fa  raérCi 

6.  O  mon  cher  enfant  que  j'enfente 
chaque  jour  à  J.éfus-Chrift ,.  avalez  fim- 
plement  &  recevez  la  nourriture  que 
}e  vous  préfente  ;  &  votre  ame  étant 
engraiffee  fera  dans  la  joie.  Ccft  le 
feul  moien  de  devenir  fouple  :  fans 
cela  9  il  fe  fait  des  calus^  à  vos^^  }ointii- 
tures.  Entrez  d^un  cœur  enfantin  en 
ceci ,  &  vous  rec€vre5ç  la  vie  :  car.  mes 
paroles  font  pour  vous  efprit  &  vie  : 
elles  fe  doivent  inftnuer^  comme  Tef- 
prit:  recevez  donc  cet  elprit  qui  eft 
en  moi  pour  vous ,  ^  &  qui  n'eft  autre 
que  Tefprit  de  mon  Maître  ,  qui  s'cft 
caché  pour  Vous  non  fous^  la  forme  d'u- 
ne colombe  ,  non  fous  d«s.  figures  de 
langues,  mais  fous  celle  d'une  petite 
femmelette.  Je  prie  npirc  Seigneur  qu'ii 
vous  garde  par  fon  onâion  {ainte  , 
afin  que  vous  lui  foiez  une  vîâime 
pure  &  fans  tache.  Ne  vous  £iites  de 
loi  de  rien  ;  mais  laiflèz  vous  au  mo- 
ment préfent  comme  un  enfant  qui 
s'amufe  de   rien  ,    mais  qui  e(t  auffi 
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vpttvé  quelquefois  par  fon  ronkre.  Je 
prie  rEfpiit  de  vérité  de  palTer  de  nici 
en  vous  ,  &  de  vous  communiquer  \\ 
(implicite  que  je  vois  vous  être  li  rvé< 
ceifaire  afin  que  nous  achevions  en- 
fcmble  notre  courfe.  Je  vous  porte 
dans  mon  fein ,  mon  cher  E.  aEn  que 
vous  ne  vous  fatiguiez  pas  :  lorfque 
)e  vous  pofe  à  terre,  vous  le  Tentez. 
Marchons  par  les  pas  de  Dieu  même 
dans  une  cantere  qu'il  a  franchi  le 
premier ,  &  à  bquelle  il  vous  invite 
plus  que  perfonne.  Qu'il  foie  votre 
force ,  votre  lumière ,  votre  docilité  i 
&  que  celui  dont  U  cft  -chanté  »  (  tf  ) 
non  l)orntifii  vir^ims  ttterum ,  vous 
donne  la  petire£b  de  vous  laiâèr  por- 
ter dans  le  fein  d'une  petite  ftmmo 
lette.  Ceft  le  tems  de  toiTéricorde  de 
mon  divin  petit  li\mxt ,  tems  de  fou 
.enfance  :  devenez  petit  comme  luL  U 
k  fera  par  £i  grâce. 

(  a  )  rêus  n'uvn  fomt  m  ftnferfion  (thrifcrti 
éÊm  If/cin  i"um  yifrgc.  f  croies  du  T  fi  D  S  U  li. 
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Efpriû  Je  fmplicité:  Efprit  d^'^ééritl. 
Pourquoi  Dieu  permet  ta  pdf émim 
des  perfonvKi  d'oraifim»      "  ^ 

I.  \  7  Oilà  une  (0  )  tettye  ^ue  yà 
V  eu  mouvemeiy; ,  cfe  v^us  en- 
voyer ,  elle  vous  répn'i^rà ,.  4juc  je 
croîs  ,  fi  vous  êtes  ^îez  ,6m|d«  pour 
la  lire;  mm  que  4is-]e?  vous  «tes^fi 
fimple  ,  quoique  vous  ne  le  (bie2  ps 
encore  au  point,  que  vous  le  feses  ua 
jour.  Je  vous  voids  l'autre  jour  fi  p^ 
tit  ^  fi  fimple  5  mais  je  comprenois  qoe 
le  Maitre  vous  vouloit  iafinimcut  pli» 
fimple.  Il  fç  rk  deç;  dç&uts  extérieuis^, 
comme  font,  le  vif,  la  promptitudes 
il  regardq  cela  cpmmç  dj^dé^ts  d'en- 
fans  ;  mài«  il  ne  peut  foufrir  la  hau- 
teur,  la  roi^eur  &€•  P^çz  v^us  de 
toute  raifon  :  né  donnez-  nulle  entrée 
à  rien.  Il  veut  que  nou3  ^ions  um, 
Lorfque  votre  cœur  lèm  brgc  y  IHinfea 
fera  fans  dégoût  Le  dégoût  vient  de 
quelque  reiferrement  >    non  toujours 

(  rt  )  Ceft  afaremment  la  kttn  précédtnU* 
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âpOfQl  ;  &  il  Taugmente  toujours  phis. 
Que  votre  ame  fera  belle  !  qu'elle  lèni 
Crande  &  pute! 

a.  Le  Miikte  veut  que  je  tous  dile , 
qu'il  a  mis  en  moi  ion  ÉJfym  de  vé- 
rité }  que  vous  Texerciet  fur  quelque 
^eftion  qull  vous  plaira  ;  qu9  c'éft 
dom^t  de  -«it  laîfTct  oifivc  ;  qu'il  n'y 
en  a  point  à  qui  H  Tait  donné  plus 
oniterfel.  Je  fuis  comme  dans  un  fac 
bouché,-  lorTque  Ton  ne  me  deman- 
fie  rien:  mais  dïms  le  moment adluel 
ilu  befbin ,  ou  lorfque  Ton  me  de- 
mande quelque  chofe ,  i)  déploie  toOi.' 
tes  fès  richeâès;^  Je  fuis  une  bète 
par  molj  en-  lut  }'ai  la  vérité  efien- 
tieOe  t  vérité  au  dcflus  de  toutes  les. 
autres  vérités. 

3.  J'ai  oonmi  daîrement  que  Diei^ 
n'iavoit  permis  la  perfëcution  £itte  aux 
peribnnes  tforaifon  que  pour  obliger 
^andté  de  peribnnes  curieufes  à  er<u 
«ner  oe^  matiétes  ,  'A  les  porter  par 
ht  à  dtvenk  inférielit'é^  ;  non  feule* 
suent  parmi  lés  vrais  CatlroKques  ^ 
mais  parmi  toutes  hs  nations?  Vous^ 
le  verrez  un   jour.  J^  ofert  à  Dieu 

vie  afin  qu'il  ibit  connu  p»:  tout^ 
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&  que  refprit  de   (implicite   s^àcnde 
fur  tous  les  Chrétiens. 


LETTRE    GXXXVIIL 

J)e  la  âeJlruSioft   dePàniOitr  propre^ 
Office  de  S.  Michel  à  cet  égards 

I.  T  E  me  fuis  trouve  ce  matin  ub. 

.  J   renouvellement  pour  vous  avec 
tin  grand  goût  de  votre  ame. .  Il  me 
femble  que  comme  Templôi  de  S.  Mi- 
chel après  avoir  clrafle  le  Dragon  do 
Paradis,    eft  de  détruire  Pâmour  pro- 
pre  duns  les  âmes , .  votre  état  eft  que 
Tamour  propre  foit  entièrement  bani 
de  chez  vous  ,  &  que  vous  le  fafliez 
fortir   des  autres.    Il  me  femble  que 
c'eft    le    feul  emploi    auquel    }e   fuis 
deflince,    que   de  combatre  pîir    tout 
l'amour  propre.    Ceft  pour  cela    que 
nous    fommes    unis    fi    étroitement , 
quoique  vous  ne  connoiiiîez  pas  vo- 
tre union. 

2.  Il  me  fut  une  fois  donné  à  cou* 
noitre  comme  lorfque  nous  édotis  ricA 
tinés  au  plus  pur  amour  ,  il  nous 
étoit  dqnné  un  St,  Michel  pour  Ange 
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ttitelaire ,  afin  de  détruire  Tamour  pro* 
pre.  Il  va  chez  vous ,  difant  i  Qjj  i  s 
VT  Deus,  (4)  Qui  eft  coPHme 
JXeu  ^  ne  donnant  point  de  repos 
qu'il  n'ait  tout  détruit.  Les  Anges  qui 
ont  l'emploi  de  S.  Michel  prennent 
fon  nom ,  quoique  ce  ne  foit  pas  luU 
même.  Mais  il  eft  impitoiable ,  ne 
donnant  point  de  quartier.  Il  eft  l'An* 
ge  exterminateur  :  Ton  emploi  n'eft 
point  d'édifier  \  mais  de  détruh'e.  J'a- 
voue qu'il  eft  dur  de  fe  laiâèr  de« 
truire  :  mais  qu'il  eft*  avantageux  d'è« 
tre  détruit!  S.  Michel  n'a  égard  qu'à^ 
Dieu  :  il  ne  peut  envifager  la  perte 
ePaucune  oréature  ,  aiant  lui-même 
piccipité  dans  l'aMme  le  Dragon  & 
fts  Anges ,  les  plus  belles  créatures. 

3.  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  été' 
à'  la  MdlTe ,    oii  j'ai  été  forr  unie  à* 
Vous   &   à   St.  Michel  de   la   mên^ 
union  ,  fans  nulle  difércnceni  diftinc 
Ûon.   Il  me  femble  que  je  fuis  revê- 
tue  de    fon   pouvoir  pour  vous    dé« 
truire.    J'ai  eu^  mouvement'  de  fiiir^' 
dire  la   Meffe    pour   vous,    afin  jqpf : 
iout  ioit  détruit  en  vous:  je  le  defi« 

C«  ^    CfS^  bjinijka$i0t  du  nom  de  Michelg 
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rois  fans  défîr  ,  &  je  fùîs  reftee  èk 
cette  forte  toute-  la  Meâè5^  &  pi» 
d'une  heure  enéc^e  â^s^  im  état  di 
prière  pour  vcA^^  totale  deflniâioB. 
Toiit  ce  qui  n*eft  pa»  Dku  ^aième, 
&  qui  eft  ktâ^èt  du  temg  ou.  ^  F^ 
termté,  eft  propriété. 


LETTRE    j:XXX1X, 

On  ne  Jbit  point  retenir  ^  cacher  par 
des  égards  humains  la  vérité  qui  re- 
prend Ç^  coriige y  ni  juger  ou  agir 
par  le  principe  d^une  faujje  amitié 
Ç^  de  faujfes  iwprejfiom.  .-mais  êd- 

.  bérer  à  la  vérité  ,  à  la  petitejfè  ^ 
à  Pahaijfement  que  çàiifp  le  poids  dt 
r Amour  de  Dieu» 

I.  TE  vous  conjure  qii^on  envoie 
x3  la  lettre  que  j'écrivis  par  vous 
à  N.  5  mais  je  vous  prie  qu'on  rfj 
manque  pas  :  tenez  y  la  main.  Pour- 
quoi vouloir  retenir  la  Iburce  l  &  Peni- 
^dier  de  couler  ?  Ceft  une  infidélicé 
plus  grande  qu'on  ne  pènfe  :  je  prie 
Dieu  que  cela  ne  ibit  imputé  à  pec- 


Ibnne.  Comme  M  jr  a  ka  montens  ém 
Scignear  pour  feire  écrire  de  iburce  » 
ft  auffi  le  tins  afin  que  ces  kttre^ 
i^nt  leur  éfet  r  o'^ft  enyècher  tout 
cela  que  de  le»  tetttiir  ;  &  c'eft  tm 
agir  kuroain ,  qui*  fiik  du-,  sial  &  à 
celui  qui  en  ufe  favt  bon  prétezit  > 
A  i  celui  que  Ton  en  prive; 

a.  U  ne  Bmt  pM  rq^arder  û  cr 
qu'on  écrit  açomode  k  nature.  O  que 
lous  ces  ménagemens^faiini«ns^>  cette 
crainte  de  Ue&r ,  &  k  délicatêflè  qui 
iàit  qu'on  craint  de  k  bleflèr  r  font 
des  dé&uts  eflemids  bien  {dus  grands 
que  bien  iPautres  qu'on  dit ,  &  dont 
•n  fait  cas  f  Les  autres  dé&uts  font 
fcuvent  involontaires,  en  nous  hm 
MOUS.;  mais^  ceux-ci  fe  font  fciemment  r 
Les  autres  font  fuperfkiels  ;  ceux-ci 
ataquent  k  fource  de  h  vie.  Je  n'ai 
plus  que  peu  de  tems  à  être  avec 
vous  :  Marcbex  pendsuit  que  vous 
avez  la  lumière.  C'eft  l'humain  qui 
conduit  &  règle  toutes  chofes.  O  Sei- 
gneur, éclairez  ces  aveugles,  qui  le 
lont  d'autant  phis  qu'ils  voyent  plu& 
clair  en  aparence. 

3*  LaiflQUs  les   ménagcmens   hiK 
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jiiains.  Pourquoi  vous  aimer  •  voik 
donc  (Ics^  uns  les  autres),  je  vous 
prie  ?  Èft  -  ce  parce  que  la  nature  f 
trouve  fon  compte  ^  fa  commodité , 
vn  certain  amu&menti^.  O  l'excellente 
amitid  !  Cèft  de  cette  amitié  que  les 
encans  du  divin  Maître  doivent  fe  dé- 
fendre  comme  d'un  ferpent ,  de  atte 
amitié  tendre ,  délicate  y  qui  étudie 
lès  goûts  des  autres^  r  qui  fuit  les 
fiens  »  qui'  canonife  les  dé&uts-  afin 
de  n'être  pas  obligé,  de  les*  voir  tek, 
&  afin  qu'en  nr  les  vo)^t  pas  on 
ne  foitpas  obligé  à^  les  dir€  >  &  qu'en 
ne  les  difant  pas ,  on  ne  gucriik  pas 
mon  peuple.  On  bande  les  playes 
fans  les  panier:  on  fiate  ks  Ueflures 
en  quelques  unr,  &  àsai^  les  autres 
on  agrandit  le  mal ,  on  fait  une  phjt 
véritable  d'une  fimple  égratignure. 

4.  Faut41 ,  tous:  tant  que  vous  êtes , 
que  VOU3  ayez  des^  yeux  iàns  voir  & 
des  oreillee  làns^  entendre  Y  que  vous 
fcyez.  des  chiens-  muets  ,  &  que  vous 
vous  fâchiez  bon  gré  d'être  dé  cette 
forte  ?  Vous  avez^  tous  un  langage 
radouci  &  trompeur.  Pourquoi  met- 
tez-vous  (a),  des  couffim^fim  los  co$u 
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ies  Ji  vton  peuple  ?  Et  vous  ,  pour- 
quoi  brifez-vous  ie  rofeau  cafle?  pour- 
quoi   éteignez  -  vous  la  lampe  qui  fu- 
me encore  i*.  Vous  dites  aux  enfans^ 
de  mon  peuple  ;  Tout  eft  bon  en  vour;- 
c'eft  Dieu  qui  &it  tout  1  tout  eft*  di> 
vin.  Infenfés  que  vous  êtes  !  Pourquoi 
flâtez^vous  le  mai  dans  ceux  que  vous 
aimez ,  &  pourquoi  Paugmentes»voUs> 
dans  ceux  qui  ne  font  pas-  de  votre- 
goût?  Vous  atribuez  à  Dieu  œ  qui: 
eft  de  la  nature ,.  &  vous  donnez  à. 
la  nature  ce  qui  eft  de  Dieoj 

5v  Cela  vient  de  vos  fiiufles  idées.. 
Vous  vous  %urez  qu'une  perfonne. 
qui  eft  à  Dieu  doive  eue  fans  dé^ 
iauts.  Cela  vous  met  dans  la  néce&- 
iité  ou  de  canonifer  lès  défauts,.  ou> 
de  Ten  eflimer  moins ,  Ç\  vmis^  regar^ 
dez  fes  déEuits  comme  défauts.  Ne: 
favez^vous  pas  que  le  Tabernacle  du 
Seigneur  étoit  couvert  de  peaux  de 
bètes  mortes,  &  que  les  tours  qu'He-^ 
rode  avoit  fait  bâtir ,  étoient  couver^ 
tes  d'or  'i  Dieu  feul  eft  faint  j  &  gar- 
dions-nous  plus  que  de  la  mort  d'a« 
tribuer  de  la  fainteté  à  d'autres  qu'à 
lui  Allons  comme  de  petits  enfàns, 
{bibles ,  défeâueux  ^  0^  iansi  artsûce. 
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K'iapellons  (a)  foint  k  maix  htm  fis 
k  Ueny  nioL  >: 

6.  Mai$  QÙ  &fnt  ces  petit»  enfiav 
du  Seigxiepr?  Jft  n'en  tri^uvc  prefqBe 
plus  5  Tous  font  4tveous  grands  & 
prudcns  :  (  k}  f^us-fenf  fig^Sy  ^ héw 
fommes  fmm  four  Jéfm  ^Cbrifl  ;  tous 
font  grands,  &  nous  peûts  i  tous  ont 
la  prudence  des  en&ns^^  fiede  ^  mais 
où  eft  la  petkeâe  d(  J^fus  -  ChriftJ 
Seigneur»  (c)  donne^moi  de  jpeye 
en&ns  >  bu^  je  mourrai!  B'où  me  font 
Tenus  ces  iàges  du  fiede ,,  qui  dîfent 
à  l^n&nt  Jéfus  y  )e  ne  vous  connois 
plus  dans  vos  abaillemens  &  dans  vos 
confufions  J  Nous  fomnîes»étonne2  lort 
que  nous  fortons  cVavec  les  G{an^» 
&  que  nous  voyons  notre  Mere^S  î4his 
ne  voyons^  rien  que  de  méprifàtsk 
Nous  ne  voyons  qu'une  eGorce  ^ot 
fiere  »  qu'un  fujet  de  mépris.  Eh ,.  d'où 
vient  que  vos  yeux  font  changés  pour 
eHe  r  finon  de  ce  qpe  vous  avez  ou*- 
blié  que  notre  Maître  p^oiilblt  de 
jnème. 

Jufqu^  quand  forez* vous  tardife  z 
croire  ï  Cherchez  Dieu  pendjmt  qu'on 

(a)  Ifaïc  S'  y^  ao.    CO  I.  Cor.  4^  \£» 
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le  peut  trouver.  Mes  petits  enËim, 
)e  n^i  que  peu  de  tems  à  être  avec 
vous  :  profitez  de  ces.  momens  pour 
devenir  petits  :  vous  ne  voqs  élevé* 
lez  que  tr^.  Ne  (avez- vous  pas  cet 
endroit)  (#)  Mon,  amoftr  eH  mon 
ffdds  ?  Le  poids  de  f amour  Eut  d'au* 
tint  plus  baiflèr  la  balance ,.  qu'il  eft 
plus  fort:  mais  lorfqoe  Pélévemeni 
vknt ,  plus  la  balance  s'élève ,  plus  It 
poids  de  l'amour  s'afeiblitr 


lettre;  cxl. 

DohUun  qu^oH  foufire  pour  Us  difooêtî 
de  ceux  jimt  ou  efi  charge 

1.  I  A  leu  me  pourfuit  depuis  que  }è 

JL/  fuis  ici  comme  avec  un  âanu 

beau  pour  me  faire   voir  les  déiauta 

rie  mes  enfens ,  je  veux  dire  ».  les  dé* 

auts  qui  lui   font  obftacle  j   (car  lea 

lutrcs  ne  me  font  nulle  peine  ;^)   ea 

'bvte  que   jTen  fiiis  comme  affiégée  : 

;'câ:  une  lumière  qui  a  une  impreiliott 

buloureufe  pour  moiî  fî  bien  que  j& 

wi$  dire ,    Çb^  je  paye^ 

(  « )  En  8.  ADfcuftiti  Conftfl; UnXIILjCIw  9^ 
iè)  F£  it.  ?t  î. 
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2.  Il  faut ,  fans  rhit  dire  ^  tout 
fuporteri  car  les  âmes  ne  font  pas 
alfcas  fortes  pour  porter  cela.  Vous 
êtes  ;Celui  -que  )e  ménage  le  moins  i 
&  }e  vous  épargne  encore  :  les  chofes 
paroiâènt  peu  en  elles-mêmes  y  eepen^ 
dant  je  les  vois  en  Dieu  d'une  ma- 
nière fi  étrange,  par  raport  aux  vnu 
féricordes  qu'il  fait  aux  âmes ,  &  aux 
deâèins  qu'il  a  fur  elles  y  que  je  ne 
fài  comment  on  peut  iuporter  fans 
inourir  une  pareiHe  vue. 

Hélas,  mon  chep  fils,  que  j'en- 
gendre chaque  jouir',  foyez  nia  con- 
fi)latiaii  &  ma  couronne.  Plus  les  per* 
fonnes  font  avancées  ,  plus  je  fens 
d'une  manière  pénétrante  leurs  moin- 
ikes.  ohllacles*. 


L  ET  TR  E    CXLL 

Dif  la-  âodUti    ^  pmplèffe  fpintiielle . 

comment  Dieu  Pexerce  dans  les  uns  , 

^  là  fait  aquerir  mtx  autres  par 
'   le  renverfement  de    tout  ce  qui    ejl 

du  goût  de  la  Sagefie  Ç^  de  h  rai^ 

&n  bumaiifiâi 


Doàliti  fphritnttes  ^  &c       54^ 

I.  1  E  fuis  contente,  &  Dieit  auiE, 
J  àt  votre  docilité.  Il  n'eft  point 
iiicf£iire  que  vous  preniez  la  peine 
de  venir  che2  M.  Je  vous  ai  éprou» 
vé  de  toute  manière.  Ne  voos  me- 
sures pas  finr  ce  qoe  je  fais  s  mats 
fur  ce  que  je  vous  dis.  Vous  n'ètts. 
pas  aujffi  iarge  fiir  votre  tems  que  vou». 
le  fèrea  un  jours  mais  votre  dbâliti 
£iplée  à  touc 

2.  Je  vous  conjure  de  ne  point  dL 
£$rer>  lorique  Dieu  demande  quelque* 
chofè  de  vous:  il  veut  une  dodHté 
il  entière,  qu'il  lui  Eut  obéir  aumoiiK 
dre  iîgnal;  fans  quoi,  il  n'eft  point 
content  Soyez  perAïadé  que  j'ai  porté 
&  porte  cette  obeiJIànce  auffi  Iota 
qu'on  la  puiâè  porter  :  mais  je  ba-»^ 
dine  quelquefois  intérieurement  avea 
mon  divin  petit  Makre.  Je  lut  dis  ^, 
Vous  êtes  trop  preflé,  vous  êtes  ua 
importun  ;  &  mille  autres  chofes  :  & 
il  me  femble  qu'il  n'eft  point  Adii 
que  j'en  uie  de  la  forte  avec  lui  ; 
parce  qu'il  ne  s'agit  plus  d'éprouver 
ma  docilité  &  de  me  faire  à  tous  Tes 
manèges.  Il  y  a  longteme  que  j'y  fuis- 
kite  ,  &  que  j*ai  pris  mes  licences. . 

^   Agiâèsu  donc  avec  une  fidélités 
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inviolable  là-deflus,  fans  regarder  ice 
que  je  fais:  car  ce  que  je  vous  £s, 
vous  convient  Je  tous  dis  cfe  ^i 
me  vient  pai  raport!  à  l'étendue  que 
Dieu  veut  de  vous.  Dieu  fe  fcrt  des 
moyens  ,  ce-  fèmble  ,  déraiibnnables 
pour  fe  communiquer  à  vous  ,  afin 
que  votre  fi>upleâe  £>îi  emiere  :  k 
comme  il  ne  vous  exerce  pas  par  des 
croix  &  des  peines  extraordinaires , 
il  &ut  qu^'il  le  kSk  par  Iç  renverfe* 
fnent  entier  de  toute  fageflè,  de  tou 
arrangement»  de  tout  ee  qui  êft  n> 
ionnable.  Toute  autre  choie  vous^  m^ 
tiendroît  en  vous-mèRi^f  &  qvoiqit 
vous  eufSez  une  foumiffion  vertpfu» 
fe,  vous  li'^irka  )àfmk  cette  ibtt* 
pleiTe  qui  le  laiâè^  .entrainer  à  tout  ksn 
jèntk  qu'on  Fçntraine:  parce  qu'ellî 
n'a  nul  penchant  propre  t,  nul  ehoiX} 
&  nulle  préférence. 

4.  Vous  avez  tout  cela  dans  b  ra^ 
tonte  ,  &  vous  ne  tenez  a  ^ien.:  oxif 
vous  ne  Pavea  pa»  par&i^ment  daci 
Fuiage  comme  vous  l'aurez.  .  Cornu» 
votre  état  eft  aflèz  uni ,  il  n'a:  ni  cofl- 
£)Iatioir  ni  petne^  Une  peine  quelque 
violente  qu'elle  fôt,  comme  elle  ne 
^oilî  f  as  continuelle  a>  &  q^e.  quelçies 


EenJre  Usâmes  de  Dieu  par  J.C.    ^f 

rayons  «Taflurance  viendroient  «  rom 
ferok  petl^ëtre  moins  tnfiiportable  (  & 
ien'en  doute  pas)  qu*utic  loRgoefui- 
:e  (fiauttUcés  qui  femblem  n'aboudr 
i  àcn.  Cependant  il  n'eft  pas  tems^ 
le  vous  laâer  d'une  viande  dont  voua 
levés  niaager  encore  bngtems. 


LET  T  RE    CXLIL 

Confier  alhn  ^%me  cane  k  In  Jivine  £1- 

fonce  de  Jt$v$.  La  vraye  révélation 

de  Jéfm^ChriJi  dans  Famé. 

r.  /^Uc  le  Seigneur  foît  lui-même 
y^  votre  guide,  mon  diec  En- 
(int ,  que  le  Seigneur  foit  lui  -  même 
rotre  guide  1  In  manm  tuas ,  Domi^ 
te  9  eommendo  fpiritum.  Je  remets 
non  Royaume  à  mon  Pcre  &  à  mon 
])ieu  :  Père  Saint ,  {andifiez*le  dans 
^otre  vérité  &  Eûtes  que  lui  &  moi 
bmmes  union,  comme  vous  &  moi 
bmmes  un«  Qjie  votre  vérité  fe  ïdfk 
iitendre  au  fond  de  fon  ame.  Je  lui 
i  dit  la  vérité.  Votre  parole  eft  la 
'érité.  Je  ne  lui  ai  point  caché  vos 
bcretSj   parce  que  vous   me  Tavex 
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^om\i  per  deflùs  tout  ce  qui  eft  fiir 
la  tcrrie.  Vous  me  Vv^je^  donne;  il 
eft  à  «loij  j'en  ai  difpofé  pour  vous: 
^'eft  pourquoi  fai  le  droit  de  ¥ous  ie 
confacrer  entièrement. 

2.  Je  le  confacrc  donc  à  votre  ifi- 
A'ine  Enfance.  InfiRueK  lia  la  petitefe 
du  pauvre  petit  &  humble  Jesusî 
non  par  vûe^  ^onnoiflàncc  &  lunie- 
cre,  ce  qui  eft  trop  peu  pour  lui. 
^que  vous  deftinez  pour  vous-même: 
mais  par  cette  {a)  Révélation  de Jî- 
fm  -  03rîfi  qui  eft  la  rieUc  poffeflîoa 
de  lui  -  même  dans  la  plus  pure  foi  i 
inconnue  à  celui  qui  la  poâiSde.  Kc 
prenez  point  4e  change^  mon  £.  iic 
iuivez  point  le  faux  brillant  des  lu- 
mières i  mais  le  foUde  fentier  de  it 
tnort.  Soyez  une  nouvelle  ^r-caturc 
«n  Jéfus  •  Oirift  ;  non  félon  la  côn- 
inoi^nce  de  cet  état,  mais  félon  !& 
vérité. 
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y^mnaaticathn  divine  des  ama  enU^eU 
les  9  &  de  Dieu  avec  elles  &jfar  elles. 

f  L  me  femble,  que^non  ame  eft  com-' 
WL  me  une  eau  qui  iè  répand  dms  les 
;œurs  de  ceux  qui  me  foot  donnét 
ivec  abondance»  jufqu'à  ce  qu^elIe  les 
ic  rendus  égaux  k  loi  en  plénitude 
livinc. 

Hier  le  Maitre  iuiTott  en  iiioi  cette 
Icmande  :  que  Vont  fait  tels  &  tels  ; 
k  fur  tout  N.  ?  Notre  Seigneur  me 
lonne  beaucoup  pour  Ton  ame  i  parce 
lu^il  le  veut  beaucoup  hâter  &  avan- 
;cn  II  connoitra  cela  im  jour,  &  ce 
|ui  eft  opéré  par  ce  méchant  néant  t 
>ù  I^eu  eft  lèuL  Sa  docHité  plait  beau« 
)oup  à  Dieu ,  &  acire  fès  complailàn- 
:es.  U  me  fut  dit  dans  le  langage 
nuet  du  Verbe  ii  y  a  wi  jour  ou 
Icux  ,  Cejl  mon  Fils  ^  en  qui  je  me 
Oinplcds  :  &  à  mefure  que  Dieu  pre- 
loit  des  complai(ances  fur  (on  ame» 
je  voyois  comme  ce  regmrd  de  corn- 
plaifance  le  purifioit,  &  le  rendoit 
;ticore  plos  Tobjet  des  comglaiiànQes 
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it  Dîeu  ,  &  cela  'continuellement 
Cette  complaifance  m'étoit  donnée  pour 
Ton  ame  ;  &  |e  voyois  que  ce  n^étoit 
qu'aune  lètâe  &  même  complaîSmce 
que  celle  que  Dieu  avoit  (ur  cette 
ame  &  celle  qu'il  donnoit  à  mon  ame 
pour  efle:  elle  fe  feifoit  en  unité  di- 
vine très  parfaitement  Et  ce  même 
regard  de  Dieu^  &  de  mon  ame  en 
Dieu  fur  cette  ame ,  fait  un  écoule- 
cnçnt  continuel  &  de  grâces  &  de 
Dieu  fur  cette  mêoie  ame:  car  ce  rc 
gard  efl:  une  produâion  conânuelle 
du  Verbe  dans  Tarae.  Le  Père  en  re- 
gardant îame  y  produit  fon  Verbe, 
&  la  met  par  là  en  fîience  ,  paix, 
&  tranquilité  :  c'eft  par  là  qu^il  Taâ*^ 
de  au  commerce  inéfable  de  la  Sainte 
Trinité,  &  qu'il  lui  feit  part  de  fa 
fécondité  fpiritueBe^  rendant  fon  cœur 
&  fon  efprlt  féconds  en  ivL 
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JXfércnee  entre  le  wmJfefoin  ,  k  raffi" 
Jkmentj  ^  la  pUmhide.  Cotmoigim- 
ces  ^  imprefftons  drwnes.   Onumth 
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même  du  rempHâfemont.  {tien  ttéi 
donc  aperçu  dans  cet  eut  t  mais  Va- 
me  eft  parfaitement  conteiiite  &  raiE&fice. 

3.  Je  voyois  ce  matin  voue  état. 
Lorfque  je  dis  voir ,  c'tft  pottr  m'a- 
pliquer  :  car  je  ne  vois  jamaii  mu 
Les  chofes  fe  trouvent  imprimées  en 
'moi  fans  que  je  fâche  d'où  elles  vien« 
nent ,  ni  comment  elles  viennent  J^ 
un  goût  certain  de  votre  ame. 

Vous  n'ave2  garde  de  rien  voir; 
parce  que  vous  êtes  dans  un  pai&it 
dénûment ,  &  qu'était  conduit  par  la 
foi  vous  n'avez  &  n'aurez  jamais  de 
vfife  :  mais  ce  que  Dieu  voudra  vous 
faire  cotmoitre ,  il  le  fera  par  l'expc- 
rience,  ou  par  un  goit  caché  4am  h 
volonté ,  par  un  je  ne  fai  quoi;»  que 
l'on  ne  fait  d'où  il  vient  ai  ce  qud 
^'eft  :  &  ce  je  ne  fài  quoi  ne  &k  pa:l 
une^«ertitudev  comme  dstns  les  amej 
de  lumières  s  mais  il  atire  ki  crcytùui 
&ns  qu'on  iàche  pourquti^  il  Padre 
car  il  on  raifonnoit  là-dcâiis  >  cm  m 
&uroit  comment  on  crou  ces  diof- 
ni  ppurquoi  on  les  croit.  Il  \  en  -^ 
de  même  de  la  conEance  que  l^n 
aux  âmes  de  grâce  que  Dieu  o\v 
^onhepoïK^novtë  aider,  Qa  tefcçc 
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hm  fKmfoir  diremie  nHbn  de  oms 

ÛÂ  :  an  cMOaire  •  fi  Vom  éooucoit  b 

ittfM ,  on  f  ▼errok  «ne  infinité  de 

TatTens  ^de  douter,  &  aalle  de  croire.. 

Opmdane  on  croit  malgré  les  nûfbda 

de  Jouter  ,    ft  fiu»  nuHe  raîfiin  de 

-eroire4 .  ft  oecte  Soi  infenfiUe  eft  plus 

forte  que  toute  caifon.    Qpoiqve  fit 

-teoe  foicxMiiée ,  rien  ne  la  fiinnonte. 

4.  Le  ra&fieinent  ne  peut  jaroatt 

•venir  que  .de  Dieu.  B  eft  feulenient 

pour  Pâme.   Ceft  le  propre  de  Diev 

-que  de  remplir  a^ec  furcroit  le  cœnc 

^e  lliomme  ,  qo41  a  créé  pour  cek. 

-Ce  raâafiement  cairfê  une  œrtaineai. 

fimce  :  il  ne  fe  ftnt  point  *,   comme 

une  perfbnne  ne  fent  point  (on  rad 

iafiemewt   Lorfque  Fon  a  trop  man* 

-gés  on  fent  un  fuperflu  ^ui  incom*- 

«node,  comme  Ton  fent  la  fiûm  brs 

que  l'on  n^eft  pas  rempli  :   mais  le 

jiifte  raflafiement  ne  'fe  fent  point  • 

m  ne  s^ipeeçoit  pas  «rtma;   Il  en  eR 

coflone  d*mie  pttfimne^  anroit  a». 

Jedhnt  tfdk  un  atimcat  qui  lui  eiè.' 

dPMendrok  la  fie  fims  le  (àmîr  i  ^ 

le  HSaakêbmait  de  m^iwir  janndsÎR 

ayctit  m  faefein.    Tel  qui  n'a.  pome 

tf!^paot  ne  Utt  f$t  dhvuii;  faeToinPi 

'  ^  ^  A  a    2 


inais  celui  qui:  ^ft  t»Sk^in'^  4^ 
ttt  ni  befotti»  4&  JU  fe.fTQUYA  dam 
ime  certaiae  aboii4ai9ce:.^»:|piQ>  ^ 
rinoommodtr,  le  ^^£#1$^  U^e^n^ 
que  votre  état  eft  uii^n9iii^l{^A^».gùi 
fipartifiiit  à  la  uudkét  ii;;jnai:^e.w 
tsnbn  médiate  »  ^upique  oç%  dPf^A^ 

5;.  La  plinitude  n>ft  jiokM^^tci^t^çi. 
hàki  du3  moins  p*lle  é«SfeK  Ywà  jar- 
htL   Ceft  quf  lq»e  ^  c^^ff  ^i^e^ ,  ^^Ei^£^ 
4ant  &  ^iivfe  4^ûlu^Gkf.  (Ck]^n^ 
XC2  )  par  exemple ,-  un^ii^ai^  jqp  fi- 
xait pkta  fftiitant  qu'il  >p^,  cqntem^ 
On   ne  s'aporçoi^  pd^trde  &  jiléni- 
tude   que  lors    qu^n^vd^h^Q^^itos 
Ion  fdn  une  ^aii  fmperâpe^:  ^'tteesB 
lui  eft  inutiles  à  la  yétîté^  njais^^ 
jie  Feft  pas  par  rapok  aux.  audc^  t^ 
lins  (ûiférieuis)  qui   l'enviconneot  *> 
force  qu'ils  feroîent  toujours  vuides 
s%  n'étoient  remplis  de  là  forabon- 
dance.  Je  iuis  ordinairement  comme 
mk  baffin  plein  auqud  rien  ne  ma& 
que  :r'3e  iiiis  tcmjours  pleine  pour  mi 
iàtùQ  d'une  plénitude  immédiate,  qui 
ne  Jaifle  p&»  un  moment  de  vidde 
mais  il  m'eft  donné  k  eomtoitre  à  peé- 
fent  1^  ^e  je  vois  arnimuni^w  par 


întMmm  %f  JMmf.       ff? 


le  t&id  nud  ce  foe  Diio  voue 
nmniqœ  lui-même»  qui  eft  fimpticiti 
ft  nudité  Or  œk  ne  fe  diflingut 
point  oM  par  une  aiiance,  que  U 
feule  reflexion  peut  troubler.  11  y  a 
dans  cette  communication  centrale  un 
repos  non  go6té  i  mais  pkis  aprofbn* 
di  :  &  ^eft  ce  que  mon  Maiore  vous 
donne  par  moL 

&  Mon  Mn  eft,  d'être  toujomi 
comme  je  M  été ,  un  canal  fins  pro* 
prieté.  Que  le  divin  Maître  (&  di£. 
peniâteurj  Fouvre  lui-même  ou  que 
vous  Poufries ,  il  ne  mHmporte.  Qpe 
ce  même  Verbe ,  qqi  'fe  peut  com- 
muniquer immâiatement  aux  hom« 
mes,  &  qui  le  &it,  le  ferveauflidu 
pain  &  de  la  parole  du  Prêtre  pour 
le  faire ,  n'eft  ce  pas  toujours  le  mê« 
me  Dieu  ,  &  un  excès  d'amour  ? 
Vous  me  ferez  utile  de  loin  ù  vous 
voulez  bien  me  correTpondre  de  tout 
votre  coeur  ,  &  entrer  aveuglément 
dans  tous  les  deflèins  de  Dieu.  Ceft 
ce  qtié  Je  vous  demande  pjn:  tout  ce 
qu'il  eft  5  &  i^our  étreines  un  plein 
aquieTcement  &  une  correfpondance 
entière.  J'ai  eu  belbin  de  cette  cor-4 
refpondance  des  le  commencement 
A  a     3 


ÎT8  *^  de  Sktt,       ^ 

pout  votis  communiquef  tes  grâc* 
que  Dieu  vous  vooloit  feira- «  fam 
quoi  dies  demeureroièfif  fiifpeiiduil 
en  moi 


LETTRE    CXEV. 

,  mtérêti  Tçuàum  ^  /e»  itmf^w^^ii^ 

J.  T  ^Ai  reçu  ^  mon  chôr  frérc  enjc- 
.J   fiis-Chrift»  yoti;e^,^ttrc>  qui 
m^a  fait  un  grand  plai^  ii  npn  ftulc- 
ment  par  H  continuation  .ac  vos  bon- 
nes dilpofjùohs ,  mais  p:^  le  nombre 
des  perfonnes  de    votre  '<conno^(Iànfe 
qui  cherchent  Diey.  Je. ne  défire  qu'u- 
ne  choie  au  mondé ,  qui  eft  ,  le  Règne 
de  Dieu  dans  les  cœurs  >  puilque  c'ell 
la  fin  poiu:   laquelle  nous  avons  étv 
créés.  Je  vous  priç  cie  vous  unir  tou$ 
avec  moi  pour  demander   à  Dieu  ce 
Règne.    Il  y  a  dans  te  Pater ,  Que  vù- 
ire  Rfgne  arrive  ^  &  Tamour  propre  â 
fait  ajouter  par  quelques-uns ,  que  vo- 
tre Règne  nous  arrive.   Ce  n'eft  pa^lt 
là  la  demande  que  Jcfus-Chrift  liouï 


m  iNriomié  dt  fiuro  : .  poianrfr  (pi%  rè- 
fM  daM  le  coev  >  il  fi»a  dt  nous 
et  qoll  lui  plaira.  O  combien  devons- 
nous  foubaker  cet  empire  de  Jéfus- 
Chrift  fur  toutes  les  âmes  quil  a  bien 
voiilo  racheter  de  fen  (ang! 

2.  Commençons  par  lui  donner  un 
plein  pouvoir  (ur  nous-mêmes,  afin 
(fo  pDuvok  obtenir  qu'il  rèfne  dans 
Ifsautiw^ ocrars.  Je  vous  afliire  que 
je  ne  vow  oublierai  peint  devant  le 
Seigneur  ,  vous  &  tous  vos  amis. 
Nous  ne  devons  être  qu^un  ei\  lui. 
Ce  que  Dieu  n*acorderoit  pa^  à  cha* 
cuit  de  nous  en  particulier ,  i!  Pacor* 
dcràà  cette  union  des  cœurs  pour  lui 
dehiaAâer  là  même  chofe. 

n  mt  feibblè  que  nous  devons  mou-T 
rir  à  tout  intérêt  propre  pour  n^avoit 
que  {on  feul  intérêt  en  recommen* 
dation.  Heureux  celui  qui  s'oublie  de 
tout  intérêt  propre  pour  ne  penier 
qu'au 'jOitil  iifterêt  de  Dieu  feuL 

3*  t'our  ce  que  vous  me  deman< 
dez  Cvtc  les  wjpirés ,  j'en  ai  déjà  beau- 
coup écrit  à  d'autres  qui  me  deman* 
doient  ma  penfée  fur  cela.  Je  crois 
ju'il  peut  y  avoir  entr'eux  un  grand 
A  a    4      ^ 


fl€0  l^gne  de  Dim. 

sombre  et  bonnes  perfonnes  ,  .  ^roîfr 
tes  &  fincères ,  qui  ne  voudraient  psi 
tromper  »  mais  qui  ne  teiflènt  pas  d'ê- 
tre trompées.    Il  y  a  en  cela  QneeC^ 
pece  d'obfèilion:   car  Dieu    fe  com- 
xnunique  dans   là  paix  &  dans  le  fi* 
lence  du   cœur,    k   non  point  par 
de    violentes   agitations.     Lorfq^uîlie 
fot  averti  par  un  Ange  qu'il  verroit 
pafler  le  Seigneur   dans   la  montagne 
d^Horeb,  (a)  3  fe  mit  dans  uneca- 
vcrne  ,  8c  fe  tenoit  à  Pentrée.  H  vint 
ttn  grand  tritnblefnfnt  ^   niais  DUu  y 
«Ht   l'Ecriture,  -i^étoit  pint  dam  k 
trtmblement.    11  vint    tm   vent   impi^ 
tueiiXy  ^  Dieu  rfy  étoit  pas  ntcorer 
mais  il  vint    enfin   un-  petit  zépHirc 
Jmtx  ^  paifible ,  &  b  même   Ecri- 
turc  nous   aflïire   que    c'eft  où  Dieu 
étoit.    Il  y  a  bçaucoup    de  ces   per. 
fonnes  en  Angleterre  ;  mais  ces  agi* 
tarions  -  là  y  font  prefque  celïëcs ,  & 
quelques-unes  ont  reconnu  de  bonne 
foi  la  tromperie.    Je  crois  que  tout 
cela   étoit  une   tentation   du  Démon 
pour  retirer  les  âmes  de  cet  intérieur 
paifible  &  tranquile  &  de  cette  foi  té- 
nébreufe  que    Dieu  a  cboifis»    cou^ 
(  «  )  ^  Roii  19.  tH  II.  12* 


Qui  font  pùur  ^  contrt.        %6i 
ne  dit  l'Ecriture  »   (  a  )  pouc  fa  ca^ 

4.  Uerprit  de  rhomme  cft  toujoun 
porté  à  Pelxtraordinairc ,  &  donne  &* 
cilement  là  dedans  ;  au  lieu  de  fuivre 
rjiumble  &   pedt  Jéfus   dans   Ci  re- 
traite ,   Uns  fbn  humilLition  »    dans 
fcs  fonfr^nccs,  &  dans  fà  vie  cachée 
&  toute  commune.    Il  a  paflc  trente 
ans  fîir  la  terre  fans  être  connu  quoi» 
qu'il  vint  pour  fauver  tous  ks  hom- 
mes :  il  n*eft  rien  dit  de  lui  ptndaitf . 
tout  ce  tems  (înon  qu'il  ctoit fournis, 
(b)  &  e}'at  Jiihditm  illis.    Lorfqu'il  a 
fait  des  mirades ,  il  Ta  fait  pour  con-. 
firmcr  la  nouvelle  dodrine  toute  ce- 
lefte  qu'il  vouloit  établir  :  cependant t 
fon  extérieur ,  fa  manière  de  vie  étoit 
toute  commune.  Ceft  pourquoi  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  prendre 
Je  change.    Demeurons  cachés  &  in- 
connus comme  lui.    Le  vrai  amour 
de  Dieu  voudroit  non  feulement  être 
caché  aux  yeux  des  hommes,    mais 
même  à  fes  propres   yeux.    L'Apôtre 
voulant  Élire  une   véritable  pcinturcf 

<  •  )  4.  Ptr.  €.  ▼£  1^.  PU  17-  ▼£  n. 
(  à  ^  Lac  a.  vil  51, 
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4e  ^intérieur  dit,  qu'il:  cft  C/r)^mM 
^  yoye  «ni  &  ^y;>.  Ainfiyousvoia 
tien  que  toutes  ces  agitations  empê- 
chent le   parfait   repos   de  Tamc  ei 

Dieu*  ^        \.         j 

Il  y  a  beaucoup  de   perionnes  oc 

tous   côtés    qui  défirent  le  règne  de 

î)ieu  5  mais  les  plus  confidérables  & 

îes  plus   avancées-  font  morts  depuù 

peu.    Us  font  allés  à  celui  qu'ils  oni 

cherché,    qu'ils  ont  trouvé ,-  &  qu'ils 

LETTRE    CXLVL 

Znxr  ktnwt  d'un  défis  intimes  ^  A?» 
,     iBe  marque  Us  excelletitts  qualités^ 

Jj.  ISJ  Gus  avons  perdu  notre  che: 
±%  Père  ^  mon  cher  Fr.  ou  pli* 
:t6t  bien  loin  de  l^àvoir  perdu  novs^ 
trouvons  plus  réellement  dans  le  ci 
iqwe  fur  la  terre.  Le  jour  qu^il  tf)r, 
]ba>  malade  je  me  fentis  pénétrée  >  que 
iqu'aflez  éloignée  de  lui  >.  d'une  tk 
Tcur profonde ,  niais  fuave.  Toute  cîc 
leur  ceffa^  à  4  fl^V^i  *  J^^*  ^ 

<#;r^.  X4>  t£  J:h 


Tii&tHorid'uHhttime.        ^€i . 

foinmes  tous»   fans  excepdan»   trou* 
vis  plus  unis  à    lui  que  pendant  fa 
vie.  Tous  Tes  Enfans  le  trouvent  pré- 
lent  avec  une   correipondance  pleine 
de  fuavité  douloureufc.  Cétoit  un  hom- 
me véritablement  à  Dieu  ,  &  qui  par- 
mi  Tes  grands  talens  étoit  le  plus  hum- 
ble, le  plus  petit,   &  le  plus  obéiC 
fant  des  hommes.   Dès  que  Ton  avoit 
parlé ,  c'étoit  une  démilCon  totale  de 
fbn  propre    cfprit    Je   n'ai  pu  prier 
pour  lui  après  fa   mort,  n^ayant  )a« 
mais   douté  de  fon  bonheur  étemeL 
n  €&  préfentement  abimé  dans  le  feia 
de  Dieu.    Il  a  donné  avant  de  mo*^* 
rir  fa  bénédidion  à  tous  les  (am*     ^ 
dehors)  qui  veulent  aimer  Dieu,    il 
y  a  bien  de  Taparence  quHI  eft  mort 
martir  de  la  vâîté ,    &  mort  n'étoit 
pas  naturelle.  Souvenea-vous  de  celle 
de  M  de  C  Je  crains  qu'il  n'y  ait  eu 
quelque  laport   Nous  laiflbns  àk  Dieu 
Le  jugement  de  toutes  choies. 

2.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cccor 
a'affifter  M  le  B.  de  R.  &  M.  fbn 
frère ,  &  de  ks  mettre  dans  les  di& 
pofitions  néceâaires  pour  qulls  hii 
[byent  9gréitUe$  de  |^  en  plus.  Je 
A  a    5 
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fais  fort  touchée  de  la  mabdie'  Sd 
dernier.  Je  crois  que  s'ils  s'uniflbient 
à  feu  M  *  *  "^^  »  cela  leur  feroit  une 
fource  de  bénédidion  »  &  à  vous  tous: 
car  c'étoit  on  vrai  martir  du  pur  a- 
snour,  incoiuiu  au^  hommes  &  à 
lui-même.  Pour  la  bonne  Mad.  de 
N.,  je  la  falue  coidiatement ,  &  me 
recommande  à  les  bonnes  prières.  Rien 
fie  me  donne  tant  de  joye  que  quand 
Tc  vois  des  cœurs  bien  difpofés  pour 
Dieu.  Ceft  là  himquenécejfaire  ^  d'Aï- 
mER   LE  ToUT-AlMABLE.  Je 

.^vous  falue  tous  m  Domino  :  vous 
tn'êtes  tous  extrêmement  chefs ,  fiir 
iout  vous,  mon  cher  Fr»  vous  me 
tenez  plus  au  cœur  que  je  se  làiv- 
xois  exprimer,  &  jHpére  que  Dieu 
Voùsv  confervcra  pour  achever  fcn 
«livre. 


LETTRE    CXLVIL 

[Epreuve  de  Dénm$f.    ElU    r^efl  poinf 
fout  les   àtnes   de  foi.      Vr^^e  Jhu- 

.^iicifi  d^tmç  ms  nd^vjmm  mfmt. 


Epreuves  par  Us  Dtmms.  ^c  f  <îf 

t.  T  L  y  a  des  âmes  qui  font  éprotw 
JL  vccs  liar  les  Démons.   J'en  coiw 
ilois  beaucoup  de  cette  forte  en  pro* 
Tince  &  ici  II  y  a  plus  de  fix  i  fepc 
ans  que  {ans  que  j'en  Tache  h  raifon , 
fitôt  que  j'aproche  d'elles ,  ou  que  je 
défens  au  Démon  de  les  tourmenter  y 
il  les  laiâè  ,    &  ne  les  oPe  aprocher. 
Lorfque  je  fuis  éloignée ,  la  feule  pen- 
fée  ou  menace  qu'ils  leur  font  de  moi , 
les  chaflè.    Il  y  en  a   quelques  unes 
pour  qui  j'ai  eu   mouvement  d'empê- 
cher pour  toujours  le  Démon  de  les 
aprocher  ;  &  il  les  a  quitées  fi  abfo» 
lument ,  qu'il  n'a  plus  paru  depuis. 

2.  Lorlque  je  dis  &  fais  ces  choies , 
je  les  dis  &  fais  comme  un  enfant  y 
ions  atention  :  &  il  me  femble  que  le 
Démon  craint  plus  cette  enfance ,  dont 
je  fuis  poflèdée  au  dedans  ,  que  le  pou* 
voir  de  la  plus  forte  fainteté.  Il  me 
pnroit  même  extraordinaire  que  je 
puifle  vivre  avec  les  hommes  fans  que 
cet  état  paroiife  au  dehors.  Mais  lort 
que  je  fuis  feule ,  je  me  ftns  toute 
enfant ,  toute  innocente ,  une  candeur 
que  je  ne  puis  dire.  Mon  centre  *eft 
cette  en&nce.  O  fi  je  trouvois  des 
enfims  >  que  je  ferots  aife  !  votre  ame 


^tftf      Epreuves  par  les  Oémonil 

eft  celle  de  toutes  qui  me  paroit  la  plus 
propre  à  le  devenir. 

3.  Pour  revenir  à  ce  que  je  dirok, 
le  même  mouvcnvent  qui  m'a  porté  à 
délivrer  certaines  âmes  obfcdées ,  m^a 
porté  à  en  livrer  d'autres  fans  fevoir 
ce  qui  me  le  failbit  feire ,  finon  qu'é- 
tant acoutumce  avec  Dieu  à  une  fou- 
plefle  infinie  5  je  fais  fans  atention& 
îans  retours  tout  ce  que  Ton  me  fait 
faire.    Celles  que  }'ai  eu  mouvement 
de  livrer  de  la  forte  ^    ont  été  tour- 
mentées d'une  manière  étrange,  fok 
par  les  idées   de  l'efprit  >    fbit  par  ce 
qu'il  exerçoit   fur  leurs  corps.    LorC 
qu'elles  me  difoient  cela,    je  fentois 
en  moi  lui  pouvoir  de  les  fbulager  ou 
de  les  livrer  de  nouveau  ;  &  demeu- 
rant fans  adion  ,  je  lâifois  ce  que  Ton 
me  Êiifoit  faire.  Un  jour  qu'une  pcr- 
fonne ,  qui  eft  fort  à  Dieu ,   me  &- 
foit ,  qu'U  f Joit  que  je  fufle  forcîerc 
four   feire  aller   &  venir  le  Démon 
chez  elle ,  ainfi  qu'elle  l'éprouvoit  ;  je 
lui  répondis:  Que  celui  qui  me  pofle- 
de  &  me  fait  faire  cela ,   vous  pofféàc 
durant  cette  MeiTe  î  Elle  dit ,    qu'elle 
crut  être  en  paradis  pendant  ce  tems 
Mais  je  la  livrai  énfuite.  Je  ne  êlîî 


\ 
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pourquoi  je  vous  écris  ccd  Je  ne  puis 
me  mettre  en  peine  s'il  y  a  du  mal 
Ac  les  livrer  de  la  forte  :  car  j'obeis  i 
cependant  on  veut  que  je  vous  Pécrî* 
ve  ;   &  je  me  mettrai  en  devoir  de 
vous  obéir  fi  vous  me  dites  que  je  doi- 
ve &ire  autrement.   Une  de  ces  âmes 
fut  entièrement  délivrée  •    &  n'a  ja. 
mais  été  attaquée  depuis:   &  comme 
le  Démon  fortit  d'avec  elle ,  je  dis  i 
Dieu:  Seigneur,  fi  vous  vouiez  que 
je  fois  exercée  (  a  )  par  lui ,  &  &  vie- 
time ,  j'y  confens  s  aufli-tôt  j'eus  cette 
ûnpreflîon ,  que  cette  épreuve   n'étoit 
plia  poiur  moi  :  qu'elle  n^étoit  même 
pas  capable  de  &ire   mourir  entière- 
ment  :  c'eft  pourquoi  elle  n'étoit  point 
donnée  aux  âmes  de  foi  :  &  ceci  me 
fut  imprimé  ;  que  fi  une  ame  comme 
la  mienne,  en  qui  la  foi  a  tout  détruit, 
&  où  l'en&nce  ré^e ,  alloic  en  enfer» 
qu'elle  en  chafferoit  les  Démons. 

4.  J'ai  vu  que  les  perfonnes  qtie 
Dieu  delline  à  une  véritable  mort  , 
ont  eu  befoin  d'une  féconde  ^euve, 
&  j'en  ai  vu  une  qui  par  la  compat 

(«)  rna^Hrif  psorliO}  ptitr  ccHç  fet^ 
ItaïK.  là  4 


f^8     Epreumtpi^léi  ïifynoHf. 

CatL  qoe  l'on  a  eu  d^eUe ,  efl:  rèf^ïii 
ehendii,  fans  ^tnsds a^anoétd'titi  j^^' 
&  eft  ndepuk  bien  des:  "mfiéH'  ^A§  k 
nuane  état  y  tïedcnnmir  ^ft^me  pW 
ptoptictakei    Jqi  vois  i^àr^^^itime  k 
jwr  &  ion  état  &  ce  qui  fait  fon  v- 
rôt.    Ccd    n'arrive   qu'aux  perfonncs 
dont  Notre  Seigafeiàr  me  charge  inté- 
rieurement:  pour  les  autres ,  je  n'ai 
nul  droit  *fur  elles.  Jufqu'à  préfènt  je 
n'ai  pas  même  eu  nulle  pcnfce  là  det 
fus  ni  pour  me   confeiller  ,    ni  pour 
vous  le  dire.    Si  vous   croiez  qu'il  y 
ait  quelque  choie  à  faire  pour  moi, 
vous  aurez  la  bonté  de  me  le  dire: 
car  à  cela  ,  je.  ne  prends  ni  ne  mets  : 
je  ne  prie  pas  même  pour  les  perfon- 
nés  ni  ne  penfe  pas  à  leur  riea  (Ure,* 
mais   comme  l'on  diroic  à  une  per- 
fonne;  Miingez,  ou  ne  mangez  pas, 
fans  favoir  pourquoi  on  le  dit,  je  k 
fais  de  la  forte ,   &n8  le  moindre  re- 
tour. 

f .  H  vous  feroît  dîfidle  de  com- 
prendre jufqu'à  quel  point  d^  fîmpli- 
cité  mon  fonds  eft  arrive.  Dii  rcfte , 
je  n'ai  aucune  vertu ,  &  n'en  fuis 
pas  capable..  Je  n?ai;que  la  capacité  de 
me  laiflèr  mener  conune  un  enfimt  ? 


^^P^^^^V^V##V       ^^V     "  Wt^^^f^  *  y^^Jr 


lui  pttilar  i  ce  que  )e  A  00  £w» 
Tooe  œ  qui  n'eft  pobat  odi»  a'eft 
peint  non  CMtte:  &  tout  ce  ^  !• 
6it  cxténemmciu  a  emcicet  cle  ték» 
^n  5  fe  fnt  fins  correQKmdtiice ,  (  m} 
conune  une  machine ,  comme  mm 
cho(e  ajouta  à  Tétat ,  dont  le  fonds 
n'eft  que  ftmplîcité  &  innocence.  Je 
nie  paflèrois  aHement  de  toutes  choies. 
6.  L\ime  fe  trouve  dans  une  indé* 
pendance  fouveraine  »  qui  ne  vient 
point  de  plénitude  comme  au  conU 
mencement  s  où  Tame  ne  vc^t  rien  qui 
lui  manque  r  ni  de  non- vouloir ,  com- 
me dans  la  foi  fôche  &  nue  j  ni  de 
aâflfiemtnt  ttper<;o.  Il  ue  manque  xlen» 
luûique  Ton  n'aie  rien  :  &  Ton  n'a 
lucune  mort»  parée  que  la  vie  eft  cou* 
inuelle»  (ans  nul  moîen  d'entretenir 
à  vie ,  ni  {ans  penTer  à  (a  vie,  conw 
ne  nous  vivons  d'air  fans  penfer  i 
air  qui  nous  &it  vivre.  On  ne  me 
nontre  prévue  jamais  mon  état ,  & 
;  fuis  comme  s'tt  n'y  avoit  point  d'c- 
at  au  mcmde  »  (buvent  même  défigu* 
ce  au  dehors  ,'conune  un  enfant  tom» 

C  «)   roii%  U  Tie  de  8t(.  Cftlhcrioe  fte  Gép 
es  f  Chif.  VL 


W  dané  la  l>oûe  ;  wak  îe  h^  ^pcal^ 
point.  Ceci  m^a  été  montai  pour  vouf 
le  dore.  L^que  )e  jSeii^ear  voudra 
i|iie  je  vous  en  dife  davantage ,  )e  k 
kni-(a.)  Qukonque  eft  fimfh ^  vkn- 
ne  à  moi  !       . 

LETTRE    CXLVIJL 

le  Dimon  tmte^  peine  les  antes  fans 
qu^ elles  s^ aperçoivent  que  âefi  lui.  On 
Je  priferve  du  défefpoir  par  rabeidm 
à  la  jujlice  de  Dieu. 

1.  TliC  On  cher  F,  jfe  me  fers  de li 
XYX  main  du  pauvre  *  ^  qui  m'cft 
venu  rendre  une  vîfite;  parce  qu'outr; 
mes  maux  ordinaires ,  j'ai  encore  îi 
fièvre.  Ceft  un  ami  fôr  &  fidèle.  J^ 
vous  dirai ,  pour  ce  qui  regarde  vc» 
peines  &  vos  tentations,  qu'il  y  a  bier. 
des  chofes  qui  paroiâent  volontaires . 
&  qui  ne  font  néânriioins  ni  volori- 
taires  ni  libres.  Dieu  livre  (bui'ent  Per- 
térieùr  au  Démon  pour  purifier  Varr.^. 
(a)  De  peur  que  S.  Paul  ne  s'élev." 

(<i)  ProT.  ^   Vf.  44    C*  )  «Cor.  is.  vt  - 
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fior  fiifnédel  th&zàom ,  Dira  U 
Am»  w  Ange  ëeSaïui. 

Les  uns  aperçoiveiit  le  Démo»  \  Ar 
lefai  kiir  cft  m  granJ  tpui ,  q|iioiq«Ais 
fimfirent  beancoop  ;  en  d'iuoret  oeii 
paroic  comme  tout  natoreL  (^aaé 
Dieu  livra  Job  au  D^on ,  il  ne  le 
hri  fit  point  apercevoir  :  mais  OM 
troupe  de  Caldéens  &  d'autres  voleurt 
hii  enleyérent  fes  beftiaux  :  cela  pa^ 
rut  une  cho(è  toute  natucelk.  Un  gruul. 
vent,  comme  une  efpèce  cfottn^;an  , 
ébranle  &  abat  !à  maUbn  :  fes  en&ns 
font  écrafés  defibus ,  on  rCy  voit  poiot 
la  main  du  Démon.  H  eft  enfuit^  în^ 
pé  d'une  [^ie  depuis  la  tfctc  uifquet 
aux  pieds  :  il  ne  r^rde  pas  cela  conW 
me  un  ouvrage  du  Démon ,  mais  corn* 
me  une  épreuve  de  Dieu.  Dieu  a  pour- 
tant voulu  que  nous  fuffions  que  1» 
Démon  avoit  &it  toutes  ces  chofès  > 
quoiqu'il  n'en  (bit  point  parlé  dans 
:ous  les  dilcours  de  Job-,  ann  de  nous 
aire  comprendre  quil  livroit  fouvent 
e  dehors  au  Démon,  mais  quil  hd 
léfendoit  de  toucher  à  notre  aoie^r 
;2u^e£ft-ce  que  de  ne  pas  toucher  à  A». 
ne  de  celui  qui  eft  éprouvé  ?  Ceft  de 
le  pas  détourner  &  volonté  de  Dieu» 


Vôuf  ÊVÇ2  que  S.  Paul  dit,  quH  («î[ 
linôit  à  Satan  le  Codriiithim  pour  fau< 
fer  Cm  ame. 

t.  Votre  difpofitîon  kitérkarc  fertii 
toute  propre  à  raCurer  ceux  qui  ckr- 
Chent  de  raflurance  :   mais  nous  n'en 
Toulons  point  d'autre  que  d^ètre  la  ik- 
tûne  de  la  juftice  de  Dieu  en  cet^ 
vie ,  &  même  en  Tautre  fi  telle  étoit 
fa  volonté.  La  juftice  de  Dieu  cft  tou- 
jours aihiable ,   toujours  adorable  \  & 
c'cft  çlle  qui  s'exerce  fur  ceux  qui  va- 
lent être  véritablement  à  Dieu.  La  plé- 
nitude de  Tire  de  Dieu  eft   pourl^ 
reprouves ,  &  fa  juftice  pour  les  e^ 
fens  du  Seigneur.  Dieu  ni*a  Baii  k  mi- 
féricorde  de  me  trouver  quelquefois  à 
point  nommé  pour  affifter  de  pauvres 
âmes  prêtes  à  fe.  défefpérer;   ce  <p 
arrive  fouvent  lorfqu'on  ne  ttouvc  pi« 
des  perfoimcs  qui  entendent  les  voif^ 
fecrettes  de  Dieu.  Cela  caufe  une  al: 
nation  dans  leurs  efprits ,  difant  qu  : 
aiment  mieux  (O  mourir,  que  d' 
fenfer  Dieu  ;  &  ils  ne  voient  pas  c 
le  plus  gjrand  des  péchés  eft  de  fe  *. 

Cor.  f.  vf.  ç. 
prctèurçt  li  mort  à  eux-mème^ 
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fittiCw-même.  Qeoxqmfoiitleplnfl 
à  plainte  (bot  cwx  ^nt  Fœil  inté* 
rieur  eft  tellement  oblcurd  par  le  de« 
îà\A  4^  foÂj  d'abandon  &  d'inftmc^ 
tioni^  c^u'its  ne  comprennent  &  ne 
voient  point  de  reflborce  que  dans  lo 
déiefpQir  :  mais  lorfqu'ils  trouvent  des 
perfonnes  qui  les  portent  i  «^abandon- 
ner.  à  U  juftice  de  Dieu ,  à  efperer 
contrç  Telperance  tn^nie  y  ils  entrent 
dans  une  véritable  paix ,  &  leur  int4*. 
rieur  change  en  un  moment. 

3.  Ds  comprennent  alors  que  c*e(l 
!ux- mêmes  qu%  regrettent  ;  que  c^é- 
oit  leur  amour  propre  &  Tamour  do 
eur  propre  excellence  qui  les  jettoient 
ians  ce  dé(èfpoir  :  car  pour  Dieu  >  il 
le  perd  rien  de  fes  droits  \  il  eft  tou» 
3urs  le  même  ;  infiniment  grand  &r 
eureux.  H  eft  jufte  qu'il  foit  toujours 
Heu  »  h  que  nous  autres  petits  veri 
e  terre ,  nous  nous  traînions  le  mieut 
ae  nous  pouvons  dans  notre  bouc 
ns  ceflèr  de  Tadorer  &  de  Faimer; 

Dieu  avoit  permis  que  votre  mt&« 
eur  fe  fiit  obfcurci  avec  les  peine» 
rtérieures  que  vous  avez,  vous  ùt 
rz  Uen  pbs  i  plaindre  s  ce  qm  ne 
anqtmcnt  pas  ihxAm  û  vwr  ^ 


"itz  de  vous  «bândoniier  àhii  9c  Û 
Y0U8  preniez  quelque  moien  4e  vous 
dérober  à  fa  juftice  ;  ce  qui  >  comiBe 
j^^rpére ,  ne  fera  pas:  car  mon  cœâr, 
^uivous  porte  (ans  cefle  dans  te  fiea, 
leroit  obtigé  de  fécouer  une  chsurge  fi 
pcfante. 


LETTRE    CXLIX- 

Vtilité  des  épreuves:  y  tenir  fermée 
fans  s^iunner  pourtant  que  Von  y 
éprouve  des  foiïlejjes  ^  ^  qiî'au  fmP 
fenjibk  moç  ocafions. 

Mon  très  cher  frère , 

I*  T  E  n'ai  point  voulu  laifler  aQer 
J  N. ,  fans  vous  écrire  &  fins 
vous  envoler  par  lui,  des  inai;ques  de 
l!union  intime  que  j'ai  ay^  votre  ^me. 
je  vous  a0ure  que  perfonnç  ne  par^ 
çige  plus  que  moi  toutes  vos  peines, 
votais  il  faut  fou&ir  en  cette  vie  posr 
'  être  conforme  à  J^fus-Chcift.  Je  n'ai 
(g^;  faire  de  m'mformer  à  perfbniie 
des  jdifpqGtions'de, votre  ame  ^  4e  vo^ 
tt&  â^Ucîtft.  &  S9^^  vous  ^^ 


firmai:  fiMdTe^  ïft 

de  toute  domination  :  Dko 
me  l'a  £dt  goûter  d*ane  manière  biea 
iimple.  Celui  qui  n*eft  pat  tenté  ni 
exercé,  que  &it-il?  Dieu  vous  aioM 
trop,  pour  ne  vous  pas  donner  detf 
ocaiions  d*exeroer  votre  patience;  êc 
je  dis  oue  la  croix  eft  déjà  une  ri* 
compenle  du  bien  que  vous  ^tes  en 
travatUntè'lVsuvre  du  Seigneur  pac 
la  diarité  que  vous  avez  pour  vos  Gcé^ 
tes.  S'il  nV  avoit  point  de  créaturet 
[ur  terre  pour  nous  exercer ,  Dieu  le 
feroit  &ire  par  fes  Anges  »  afin  d^ 
lous  purifier  encore  davantage. 

Z.  Ne  Ëdtes  aucune  dificulté  de  m*é^ 
;rire  vos  peines ,  car  Dieu  le  veut  hhi 
lé  la  forte  ;  &  j'efpére  que  )e  ne  vous 
iFoiblirai  jamais  ,  &  qu'au  contraire 
)ieu  me  ftra  la  grâce  de  vous  forti- 
ier  toujours  plus  dans  l'amour  des 
bufiranoes ,  &  dans  le  défis  de  vous 
nnploier,  comme  vous  avez  fidt  jut. 
[ues  à  préfent ,  pour  votre  prochain  J 
[udquet  obftaclesque  vous  y  trouviez^ 
Jn  cœur  généreux  s'a&rmit  dans  le 
ien  par  l'opofition  qu'il  y  trouve;  ufl 
œur  humble  eft  comme  un  arbre  qai 

jette  de   profondes   racines»   &  efl 
linml  pv  le  y«at  9i  Iff  wag^fi  m 


fieu  que  oeux  qm  n'ont  que  des  radMI 
ruperfidelles  (ont  renvecfês  &  abatu& 

3.  n  ne  Ëiut  pas  vous  étonner  fi 
vous  èieff  quelquefois  foiUe  dans  les 
^oca(ions,  &  fi'  votis  êtes  fenfible  aux 
coups  qu'on  vouft  potte;  Ceb  iioos 
^  (ait  voir  ce  que  nous  Sommes  par  tmî 
mêmes,  &  ce  que  noeis.. ferions  (ans 
la  grâce.  Si  nous  édons  touîdurs  fer« 
mes  &  courageux  9  nous  nous  ttd* 
èuerions  quelque  hiftis  ,&  nous  ne 
(erions  pas  daôs  une  aâês  grande  ii* 
l^dance  de  Dieu  i  notre  ame  ne  s% 
proFontfiroit  pas  dans  rhumilité.  Dieu 
fe  fert  de  toutes  nos  miferea  in&flies 
pour  la  perfisâion  de  notre  ame. 

Il  eft  certain  que  quand  les  épais 
font  tournés  d*un  certain  côté ,  qud^ 
que  cholè  qu'on  SàSc  pour  les  adoock , 
on  n^en  fiiuroît  venir  à  bout. 

Ma  Santé  eft  très  mauvailè  »  c'el! 
oe  qui  &it  que  je  ne  pots  diâer  beau- 
coup :  mais  je  vous  jTuls  très  unie  en 
Jérus-Chrift.  Je  vous  fouhait»  à  tou^ 
la  bénédiaion  &   la  paix  de  Jéfiu* 


LET 


(  m  ) 

if\  ■  t 

LETTRE    CL. 
Uni^n  dam  le  firvèêide  Dim.  Çfréu-- 

1.  TE  c«<;oistoujottrsM.Ct..enito^ 
J  cre  Sttgfteiif ,  une  grande  joie 
quand  je  vois  de  vos  lettcei.  Diea  >  ce 
me  femble  »  t  uni  votre  ooeor  au  mien 
d'ane  manière  parttcolietr.  Je  ie  prie 
de  tout  monxeeur  ^u'il  vous  conferve» 
&  vous  fortifie  pour  adiever  fon  œuvre 
k  pour  ie  befoin  de  plufieurs  :  c^eft  ce 
que  j'efpére  de  (a  bonti  »  &  que  je  loi 
demande  de  tout  mon  cœur,  car  je  ne 
vous  oublie  jamais.   Je  vous  prie  de 
vous  (buvenir  tous  1^  vingt-cinq  des 
mois  que  c'eft  la  ftte  do  divin  ^tit« 
Maître,  &  je  ëûs  dire  la  Meflè  ce  jour* 
i  pour  teus  fes  enfims  »  dont  vous  êtes 
m  cies  principaux  &  im  de  ceux  qui  me 
eoez  le  plus  au  oœun  Jefpére  que  ni 
iiftanoe  de  liouK  ni  nulle  autre  difé^ 
x»Ge  ne  nous  empèdieront  pas  d'être 
éiinis  dans  ce  divin  objet ,  qui  rettd  tous 
ut  ealul  Soions  ù  (buples  &  fi  pliables» 
[ue  nous  foions  comme  des  goûtes  d*eau 
ui  le  perdent  &ns-ccfle  «ns  FOcéio 
iivin. 
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De  la  pauvreté  fpiritueBe  &  de  tmtéafu 
tijfement.  Qtfils  font  fi  agréables  à 
Dieu  dans  une  ame ,  qkil  vient  fy  m- 
camer  mijliqiiement ,  &  y  faire  touÈ. 
Excellence  de  la  juJHce  àe  Dieu.  Mm^ 
rir  pour  vivre  &c. 

!•  T  'Ai  reçu  votre  lettre ,  ma  dicre 
cP  Sœur ,  &  véritable  amie  ,  avec 
beaucoup  de  joie.   Bien  loin  que  vocre 
pauvreté  me  fefle  horreur ,  fi  vous  éàsi 
encore  plus  pauvre  je  vous  aimerois  da- 
^vantage.  Vous  vous  croiez  bien  pauvre  -, 
&  vous  êtes  eno^re  bien  riche  :  mais  il 
&ut  {è  hiâèr  au  Seigneur  pour  qu'il  don- 
ne &  ôte  comme  U  lui  plait  :  ce  n'eft 
point  Pouvrage  de  la  créature ,  mais  ce-| 
lui  de  Dieui  ainfi ,  laiâex-  le  lui  Saaxc 
tout  oitier ,  quHl  vous  mène  où  &  comi 
me  il  lui  plaira:  tout  eft  bon  de  £inaaini 
n  eft  difidle  quand  la  pauvreté  devieni 
plus  grande  »  de  ne  pas  vouloir  ië  nacki 
de  Tœuvre.  Mais  Û  n^efl:  .pas   encore 
tcms  de  parler  de  cela.  Votre  Bien-a: 
mé  fie  peut  point  vouloir  que  vous  n; 
f aimiez  pas,    quoiqu'il  piuflè  vcnÂQ* 


qœ  vous  ne  connoUfiez  ni  fendez  to* 
tre  amour  :    car  lorfqu'il   apauvric  & 
d^nue  Tame ,  c'eft  pour  fe  faire  aimer 
.plus  purement. 

a.  D  n'a  pus  encore  pris  tout  le  fien  : 
il  s'en  &ut  bien.  Il  ne  vous  a  pas  non 
plus  encore  mife  dans  le  pro&nd  aU« 
me  du  néant  II  vous  laide  bien  dans 
votre  néant  »  c'eft-à-dire  ,  dans  la  pla- 
ce qui  vous  convient  félon  votre  état: 
mais  pour  Pafalme  du  néant ,  il  eft  (î 
profond  »  qu'il  &ut  y  avancer  bien  des 
années  avant  que  d'en  ateindre  le  fond  i 
&  Je  orois  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que 
Jéms-Chrift  qui  l'ait  aprofbndi  vériu- 
blement  en  (  a  )  s'animtiJfoHt  foùmê}nf. 
Qpand  la  Sainte  Vierge  parle  d'elle- 
même  dans  l'Ecriture  ,   elle  dit ,  que 
(^)  Dieu  a  regardé  Jk  hfifefc  :  &  com- 
me elle  étoit  la  [rfus  anéantie  des  pures 
créatures  »  le  Verbe  la  choifit  pour  être 
fà  mère  :  ainfi  plus  nous  fommes  pau- 
vres, petits  &  anéantis  »  plus  nous  fi>m- 
mes  j^;i^ablef  à  Dieu.    Ceft  dans  ces 
coesrs  où  il  fe  plait  infiniment ,  &  où 
il  répand  (on  plus  pur  amour.  Après  les 
avoir  anéantis  félon  fes  deflêins  étemels , 
il  s'y  incame  lui-même  mi(liquemen£« 

C«3  f WL  «.  tC  7.    (*)  lac  I.  Vf.  4«.  * 
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3.  Ce  que  vous  avez  donc  k  fiurel 
eft  4e  ne  vous  mêler  de  rien  »  &  de  hû 
laiilèr  tout  Sure:  car  tout  ce  que  voos 
feriez ,  ne  ferviroit  qu'à  rcmpècher  (f a- 
gir  en  vous.  Le  deflfein  de  Dieu  en 
agiâant  en  nous ,  n'eft  pas  de  nous  ra- 
dre  merveilleufes  »  de  nous  rempHr  de 
dons  &  de  faveurs  ;  msds  dé  nous  lé- 
duire  à  rien:  car  c'eft  un  Dieu  jaloux , 
qui  ne  veut  rien  fou&ir  en  nous  que 
lui-même  pour  lui-même^  &  non  pour 
nous. 

4.  Vous  dites,  que  vous  n'avez  plus 
que  la  foi  nue,  Ceft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  voies  :  &  quand  vous  cefièrez  ^ 
l'apercevoir ,  ne  vous  en  étonnez  pas; 
car  plus  elle  devient  nue  »  plus  elle  dit 
paroit  à  nos  yeux.  Dieu  eft  û  jaloux  » 
comme  je  vous  l'ai  dit  »  qu'il  ne  veut 
pas  même  que  nous  voyions  s'il  opér: 
en  nous ,  ni  ce  quH  y  opère.  Demcu* 
rez  immobile  9  à  moins  qu'il  ne  vous 
remue  lui-même.  Je  vous  aâure ,  im 
txès  chère  amie ,  que  ^ns  le  diemin 

Sue  vous  tenez  ,  Vous  n  y  trouverez  pas 
e  preâê  i  Sç  que  1^  foule  ne  vous  y  in- 
commodera point;  isat  ehacuH  tendi 
être  quelque  chpfe  »  &  peu  tendent  « 
n'êtrç  rien  afin  que  Dieu  foit  tom  ^- 


\ 


&  miam^mini  fpmiuets.    5gi 

tBZ  I  ooti  pour  enx ,  comme  je  vous 
Tai  dit ,  mais  ponr  lui-même.  Je  m'in- 
térefle  beaucoup  pour  votie  ame  ahn 
9ue  Dieu  (bit  glorifié  en  vous  félon 
qu'il  le  difîre.  Je  vois  qu'il  tous  a  con« 
duit  par  unebomie  voie ,  puilque  vous 
avc2  travaillé  à  6ter  de  vous  tout  ce  <\\\ï 
n'étoit  pas  Dieu  :  cVft  jufqucs  où  ra<^* 
vite  aidée  de  la  grâce  peut  aller  :  {hoTi/. 
donc  tout  £iire  ï  Dieu  a  préfent 

5*  Pour  ce  que  vous  me  demande2  « 
fi  le  ctnrps  ^  k/cw  As  Notre  Sfi^nfuy 
fins  dans  le  pam  @  h  vm  qiCon  t  om 
donne  à  le  Cène  ^  je  ne  U  o'oîspiUi  mais 
ce  (èroit  une  trop  lon^e  difcuIEon  de 
vous  dire  où  il  eft  véritablement  Con- 
tcnte^vous  t  puilque  le  Seigneur  voud 
en  a  retiré  >  du  foin  qu'U  a  de  vous. 
Pour  les  Sermons  >  allez  y  quelquefois  t 
pour  ne  point  ^e  de  peine  aux  autres , 
&  pour  ne  point  atirer  la  perfécution. 
Four  la  bonne  peribnne  dont  vous 
sue  parles  9   je  ne  fuis  nullement  fur- 
prilè  de  ce  que  vous  me  dites.  Jen  ai 
connu  beaucoup  d'autres  que  Dieu  a 
snené  là  malgré  une  ferme  réfblution , 
qu'elles  avoieat  (ait  de  ne  fe  point  ma- 
rier.  Ce  n*eft  ni  le  mariage  ni  le  céli- 
bat qui  lanâifie  s  mais  la  volonté  de 
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Dieu.  Lorfque  Dieu  prépare  luî-mêm^ 
les  chofes ,  ec  feroit  une  propriété  de 
ne  vouloir  pas  sy  rendre,  Jefpére  ^ 
Dieu  ne  vous  manquera ,  nî  à  **  fî 
vous  lui  êtes  fidèles.  Sa  .parole  y  cft 
engagée  lorfqu'il  a  dk;  (a)  Chnchsz, 
le  règne  de  Dieu  &fy  jufiicçf.  &  tmith 
rejle  yousfera  donné  comme  ^cnrj^roiu 

6^  Je  fuis  Uen-aijfeque  VQiiSjaîmiez 
la  juftice  de  Diep  vjçâx/c^lj  uii  àtri- 
but  qui  eft  lout  pç^r,  lut  ^j^cft 'elle 
qui  lui  reftitue  toutes  ik)s  ufurpâ<ioh{, 
qui  nous  purifie  de  toutce^  ouï  tuiéft 
contraire;  elle  crie  fans  cèpe  qui  eji 
comme  Dieu?  afin  qu*ori  lui  immole 
toutes  ehoiès.  C^l'adibutau^adLJe 
fuis  dévouée  :  je  fuis  ravie  que  voiis 
le  foic^É  de  même ,  Se  je  vous  embraflc, 
ma  chère  amie ,  de  toute  la  tcndrefle 
de  mon  cœur. 

7.  Vous  avez  bien  raîfon ,  ma  chcre 
amie ,  de  dire  tjull  faut  bien  des  mortî 
pour  arriver  à  la  vie,  &  qull  feut 
bien  perdre  des  vies  j  parce  que  notre 
vie  propre  fe  trouve  par  tout,  mê- 
me dans  les  chofes  qui  paroiffènt  les 
plus  faintes  :  c'eft  pourquoi  il  faut  tanr 

(  «  )  Matth.  C.  ▼£  «j. 


fie  morts  pour  arriver  i  h  vie  éter« 
nelle.  Mais  quelle  eft  cette  vie  éter- 
nelle ?  Jéfus-Qirift  nousTaprend  qmnd 
il  diCj  (a)  la  vie  étemelle  CM/iJhà%,om 
anmmtre ,  I  Fire ,  &  Jifm^  àhi/t  me 
vofts  avez  envoie  :  fajoiite  à  cela  ,  que 
h  mort  &  la  vie  confident  dans  Ta- 
mour  le  pTua  pur  &  le  plus  définccrei- 
fc  ;  Tant  que  nous  prenons  intérêt  pour 
nous-mêmes»  nous  vivons  à  nous-mê- 
mes f  &  par  conféquent  nous  ne  pou- 
vons être  dans  ottte  mort  entière ,  fi 
tiéceflaire  pour  avoir  la  vie  éternelle  ^ 
qui  eft  Dieu  même  :  J'eipére  que  vous 
me  comprendrez. 


LETTRE    CLIL 

Salut  four  qui  dans  tm  matcvais  partL 
Parti  ennemi  de  Pefpit  intérieur. 
La  p'Opagation  Je  fintéiieur  doit 
commencer  far  le  cœur.  Foi  du  cœitr 
Ç^  foi  de  raifo7mement ,  hien  difé- 
rentes  ,  ^  leurs  éfets  auJJJ.  LafoK 
tie  de  foi  pow  entrer  ai   Dieu,  ce 

(«)  Jean  17.  vf.  |. 
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qtfeik  exige  âe  notre  feart  i  &  eefà 
Dieti  y  contribue. 

I.  T  E  viens  de  recevoir  votre  lettre, 
"^    mon  cher  F»   Tout  ec  qui  me 
vient  de  vous  m'eft  toujours  cher.  J'ai 
bien  de  la  joie,    que  h  Dame  doit 
vous  me  parte2  ,  goûte  Tintéricur:  je 
la  falue  de  tout  mon  cœur  dans  notre 
divin  Makre.  Je  ne  doute  point  »  que 
Dieu  n'ait  &it  miféricorde   à  Mr.  foa 
frère  t  n'ai^tfenti  aucune  répugnance 
à  prier  pour  lui.  Pour  éclaircir  vos  &- 
ficultés,  je  vous  dirai  »  que  je  ne  doute 
nullement  >  que  ceux  qui  par  le  mK 
heur  de  leur  naiflance  font   engagés 
*^ns  un  mauvais  parti  »  mais  qui  fit 
veulent  point  participer  à  leurs  erreurs^ 
voulant  aimer  Dieu  de  tout  leur  coair . 
pratiquer  PEvangile ,    aimer  les  feu- 
franoes,  imiter  Jéfiis-Chrift  en  toc: 
ce  qui  eft  en  eux ,  (uivre  lès  maxi- 
mes &  fes  exemples  >  ne  {oient  fauvéf 
a.  Il  y  auroit  beaucoup  de  pedbc- 
nés  intérieures  parmi  les  Cadioliquef 
£tn$  les  ConfeiTeurs  &  Direâeurs  »  qfû 
en  détournent.   Cela  eft  fi  vrai ,  quf 
lorfqu'ils  trouvent  quelqu'un  qui  [bkr 
que]  &ns  une  £br|e  expérience  po'us 
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les  condime  >  ne  sy  opo&  pas  t  ils  le 
deviennent  Mais  dt  tous  aux  qui 
%y  opofent  plus  fiNteœent  »  les  par- 
tiâns  du  F^e  Q»  fem  ceux  qui  le 
fbm  avec  plus  <f éclat ,  leur  Dodrino 
étant  entièrement  opofec  à  cet  efprit 
de  pedteflè  &  de  (implicite  qui  nous 
cft  fi  fort  recommaadé  dms  les  Evan- 
giles. Ct  font  gens  d'intrigue  &  de 
cabale,  qi^oourttit  la  mer  &  la  terre 
pour  &iye  de^  profiiliDes ,  &  les  ren- 
decit  i^rec  qu'eux.  C'eft  k  malheur 
]e  la  France.  Je  ne  crois  pas  que  cela 
bit  de  même  dans  les  autres  pais  ;  je 
l'en  fai  rien. 

3.  Je  vous  dirai  fimplement,  que 
Dcfque  je  fus  appellée  à  forer  de  mon 
>aïs  9  il  me  fembU  que  je  n'en  ibr« 
ois  que  pour  les  Proteftana  ,  fc  je  crus  - 
u'ëtant  près  de  Genève  ,  c'étoit  pour 
ux  que  feroit  la  nûilîcn.  .  Dieu  en  a 
ifpoii  autrement ,  &  tourné  les  cho- 
ïs  d'une  manière  toute  difisreitte  t  - 
u'il;en  foit  béni  à  jamais  !  Si  i Diea 
sut  toitt  i:étaUir  dans  ¥cSpnt  int^ 
eur  •  efprit  un  &  fimple^'  il'  doit  fe 
pandre  en  tous  lieux  inienfiUemeM ,  * 

fera  fon  œuvre  en  cachette:  ft  lqHw> 
ue  tous  les  coeurs  ièront  réttnis  en  je*  / 
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fus-Chrift,  les  durits  le  feront  enfuîte. 
Ceft  pourquoi  toutes  les  œuvres  qui 
font  de  Dieu  ,  commencent  par  It 
COBVR5  &  du  cœur  dans  i'efpntr 
Lorfque  le  cœur  eft  fimple ,  il  commu- 
nique cette  qualité  à  refprit ,  qui  quitc 
bientôt  tous  les  railbiinemens  multi- 
pliés pour  fe  lailTer  conduire  par  une 
foi  Cmplc  ,  uniforme  ,  nue  ,  qui  cm. 
hrafle  fans  difcuiîîon  tout  ce  que  Dieu 
veut  qu'on  croie,  &  en  la  manier: 
qu'il  le  veut 

4.  Cette  foi  dans  fà  fimplicité  cm- 
bralfe  la  vraie  Religion  t«lle  qu'elle  eft 
en  foi,  fans  fe  donner  U  liberté  de 
tien  difcuten  Uame  n'en  a  pas  bcfoin, 
la  foi  étant  Ikns  bornes ,  comme  ion 
amour.  Elle  a  une  totalité  de  crohm- 
ce ,  pour  ainlî  parler ,  fans  examen  ni 
diicuflion»  comme  elle  aune  totalité 
4\inK)ur  à  regard  de  fon  objet  ,  n'ai- 
naant  que  lui ,  &  Taimant  dans  la  to- 
talité de  ce  qu'il  eft ,  en  ce  fens ,  que 
notre  œil  étant  tout  fimple  ^  notre 
corps  eft  lumineux. 

11  n'en  eft  pas  de  l'ouvrage  de  Phora- 

me  comme  de  celui  de  Dieu  :  là  tou: 

fe  commence  parl'efprit,  tout  gk  en 

raifonnemeus  i  &  alhnt  de  raifQjuie* 
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ment  en  raifonnement  ils  fc  gâtent  dans 
cette  multitude  Se  font  des  Religions  de 
tomes  leurs  idées.  Ceftce  que  Dieu 
nous  dit  par  Ton  Prophète  :  (a)  Ib 
fe  fout  égarés  dans  la  multiplicité  de 
leur  voie  ,  fam  dire  jamais ,  Jevteuronf 
en  repos:  &  ailleurs:  (b)  Ils  Mfenc 
paix ,  paix ,  où  il  ri  y  a  paix ,  point  de 
paix.  Ces  perfonnes  font  toujours  too^ 
tes  en  aâion,  &  ne  goûtent  aucun 
repos.  Et  pourquoi  ne  goùtenrils  point 
de  repos  ?  Cell  qu'ils  ont  endurci  leur 
cœur  à  la  voix  du  Très^haut.  Les  rai- 
fonnemens  perpétuels  &  les  adtivités 
endurciâent  le  cœur  i  au  lieu  que  la 
paix  Tamolit:  c'eft  cette  voix  muette 
du  Verbe ,  qui  dilate  le  cœur.  Or  ces 
perfonnes  dont  le  cœur  eft  endurci  , 
(c)  n^ entreront  point  dans  fon  reposa 
il  Pa  juré  dans  fa  colère. 

La  foi  fîmple ,  qui  vient  de  Tamour  y 
fait  un  éfet  tout  contraire  :  car  en  réiW 
niilànt  dans  un  feul  &  même  objet  tou« 
te  l'aâivité  de  l'ame  ,  elle  empêche  ia 
diffipation,  &  qu'elle  ne  demeure  éparfe 
en  cent  objets  diférens. 

5.  Ceft  donc  V amour  pur  &  h  Foi 
(  a  >  Ua.  f7.  Tf.  10.    Çb")  Jn.t.  iL  u; 
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fimfk  qui ,  en  nous  unifiant  à  Dierrî 
nous  mettent  dans  la  vérité  ^  &  nous 
iommes  par  conféquent  à  couvert  par 
U  4e  Terreur  &  du  menfonge.  D  cft 
bon ,  mon  cher  F,  >  de  feîre  comme  h- 
keillç  5  mais  il  feut  vous  éloigner  dect 
qui  multiplie  votre  efprit  &  lui  fourmt 
des  idées  :  cela  Péloigneroit  de  cette 
foi  fimple  dont  nous  partons  :  ce  fc- 
ïoit  pour  vous  ce  qu*eft  Taconit  pour 
^abeille, 

6.  Je  fuis  ravie ,  que  Dieu  fe  fenre 

'4e  vous  pour  lui  gagner  des  cœurs. 

C^eft  le   plus  exceHent   ouvrage  que 

vous  puifficz  feire.  Pour  ce  que  vo» 

jmè  friande»  de  la  fortie  dé  foi ,  cek  te 

fe  &it  par  nul  éfort  de  la  créature, 

ifi  ce  n'eft  »  en  ne  fe  fixant  point  ea 

4bî  par  Pamour  propre  &  la  propriété: 

«ar  tout  ce  quîeft  fixé  ne  làuroic  s'écou- 

^ler.  L'amour  &  la  foi  donnent  à  Tame 

une  qualité  pliable  »  foupfe  nu  poffîUt. 

X'ame  ne  tenant  plus  à  rien  de  créé , 

ni  à  fbi-mème  »  ne  fàiiant  pkis  de  retour 

lur  foi,   n'y  prenant  phis  d'intérêt, 

s'oubliant  foi  -  même  ,   &    ie    la^nt 

toujours  plus  pénétrer  à  fbn  divin  ol> 

)et  par  un  renoncement  continuel  «.  T: 

aon4&fe  perd  en  loi^  comme  !£<- 
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^ufe  qoi  dit:  (a)  Je  nu  fias  fœu 
due  I  hrfqui  mon  BUn  -  aimé  a  parlé. 
Dieu  trouvant  l'ame  ainfi  difpolee»  fai 
perd  en  lut  Or  en  h  perdant  en  lui ,  il 
loi  Ëiit  changer  de  (oxtne ,  à  parler  miC» 
tiquement,  &  h  transforme  en  foL 

7.  Ceft  donc  k  renoncement  contU 
nucl  à  foi ,  une  ibuplefle  infinie  fous  la 
main  de  Dieu ,  &  non  un  éfbrt  ou  ban- 
dément  de  tète  pour  être  toujours  ocn- 
pé  perceptiblement  de  Dieu,  qui  fait 
qu'on  (brt  de  fol  L'opération  de  Dieu 
cil  fi  pure ,  &  fi  fimple  »  que  fourent 
nous  n'en  découvrons  rien  que  par  une 
certaine  impui£&nce  de  (e  mêler  de  foi 
A  de  pouvoir  être  troublé ,  par  une  foi 
jimple»  &  par  un  amour  confiant  Aban« 
donnez*  vous  à  Dieu ,  &  il  fera  en  vous 
cette  œuvre  admirable.  Je  le  prie  de 
vous  faire  éprouver  ce  que  vous  ne 
comprenez  pas.  Votre  ame  m'eft  très 
chère.  Je  fàlue  de  tout  mon  cœur  Mr. 
votre  frère.  Je  m'intéreâè  beaucoup 
pour  lui  auprès  de  Dieu.  Jefalueen 
efprit  tous  ceux  de  votre  connoiâSmce 
qui  veulent  devenir  oi&ns. 

(«)  Caot  5.  t£  4. 
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SUITE    DES 

LETTRES    POSTHUMES 

DE    M  A  D.     G, 

Entremêlées  de  quelques  particularités 
perfonnelles. 

I  M  ■ 

LETTRE    CLIII. 

Envoyant  stne  partie  de  fa    FiV. 

I.  T  E  vous  envoyé ,  N.  le  refte  <f u-' 
%3  ne  y  1 E  que  vous  avez  déliré  de 
voir.  Je  vous  avoue  que  les  expreflions 
couvrent  la  vérité  ,  loin  de  la  manifet 
ter  >  à  caufe  de  leur  foibleflè  :  mais  Ton 
ne  peut  parler  d'une  autre  manière, 
quoique  Ton  puifle  fentir  tout  autrement 
que  l'on  ne  parle  :  parce  que  ce  qui 
tombe  fous  l'expérience  eft  tout  autre 
que  ce  qui  s'exprime.  Qyelque  exagéra- 
tion dont  on  fe  ferve  pour  exprimer  une 
chofe  fpirituelle ,  foit  douleur ,  foît  pof- 
feiEon ,  on  trouve  que  l'on  ne  dit  pas 
aflez  ;  &  c'eft  ce  qui  a  caufé  ces  exagé- 
rations &  termes  fi  fort  extraordinaires 
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dans  la  plupart  des  peribnnes  qui  ont 
écrit  Je  fouhaitc  que  vous  puUfiei  fiûre 
ce  difccmèmcnt  par  votre  propre  expé« 
rience ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  en  tous  que 
Dieu  ne  détruife  pour  y  régner  feuL 

2.  Vous  y  verrez  les  démarches  de 
la  grâce ,  &  comme  l'ouvrage  de  la  per- 
fcéUon  ne  va  pas  lî  vite  que  l'on  s'ima- 
gine i  puis  qu  après  tant  de  coups  &  ds 
miféricordes  vous  me  voyez  cependant 
environnée  de  mille  foibleâès-Ceft  dans 
ces  foibleflcs  que  je  trouve  ma  force  : 
ce  font  elles  qui  me  confcrvent  &  me 
mettent  à  couvert  de  la  connoiâance  des 
hommes*  O  que  j'aimerois  ces  (bibleâes 
fîjepouvois  pancher  de  quelque  côté 
où  l'on  ne  me  panchat  pas  ! 

3.  Devinez.  Je  panchc  fans  panchant» 
&  fuis  toujours  flexible  :  à  force  d'être 
unmuable  ,  je  fuis  inceilamment  mue  ; 
on  m'incline  fans  ceâe»  parce  que  je 
fuis  fans  inclination  :  ferme  comme  un 
rocher  je  fuis  comme  un  roieaus  ma  for- 
œ  me  rend  foible  :  je  tiens  à  tout  àfor* 
ce  de  ne  tenir  à  rien  :  depuis  que  rien 
ne  me  poâede  »  tout  me  poâede  :  à  for- 
ce d'être  vuide ,  je  fuis  pleine  :  l'excès 
de  la  fageflè  m'a  rendu  folle  »  &  la  gran- 
deur a  &it  ma  peâteflè  :  enfin»  la  con^ 
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£)mniation  de  tout  m*a  &lt  devenir  le 
plus  peut  en&nt  ;  &  la  confbmmation 
de  toute  vqrtu  m'a  réduit  à  n'avoir  plus 
de  vertu. 


LETTRE    CLIV. 

£xtrimf5  ferficutims  de  PAiaeuy^  ^ 
fa  fermeté. 

ï.  /^  Ue  ne  me  jettes  -  vous  dans  h 
V^  mer  pour  apaifèr  Forage  ?  Je 
voudrois  fortk  de  ?•  &  je  ne  puis  fortir 
de  ma  chambre.  Dieu  me  chaSe  &  me 
retient  Je  ne  crains  point  Forage  ;  au 
contraire  ,  j'atends  la  foudre.  Nulle; 
raifons  humaines  ne  m'empêcheront  ja- 
mais de  faire  la  volonté  de  Dieu. 

Je  fens  en  moi  mille  fois  phis  d^éloi- 
gnement  pour  aider  aux  autres ,  que 
Ton  ne  m>n  demande  ;  cependant  }^ 
n'ai  point  la  réfolution  de  réfîfter  aux 
inftances  qu'on  me  fait  Plus  on  perie- 
cute  ceux  qui  me  voyent ,  plus  iàss 
leur  dire  rien  ils  ie  trouvent  bien  au- 
près de  moi  Je  ne  vois  qu'un  moyen , 
qui  cft ,  de  fiiïr.  Je  le  veux ,  je  ne  puisi 
mes  maux  m'empêchent  Quand  je  &»- 
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iokj  (À  iroîs-je?  La  perfêcoticm  mt 
fuivra  par  tout  Je  fuis  décriée  en  tout 
licuxi  je  fil»  comme  vomie  de  tous  les 
êtres  i  ft  toutes  les  créatures  armées 
comumoifimiUeiit  exécuter  par  avan- 
ce une  juftice  divine  qui  doit  durer  étef- 
neOement  Je  fuis  foumife  à  tout  pour 
le  tems  ftPétemité.  Je  traine  une  vie 
ie  douleur ,  &  je  ne  fai  nième  où  trai« 
ler  cette  vie. . .  Un  aûle  ;  non  pour 
lie  dérober  à  la  fiireiar  des  démons  8c 
ies  hommes;  mais  pour  6ter  à  mes  amis 
a  peine  d'entendre  toujours  parler  de 
noi ,  &  à  moi  celle  de  leur  en  caufer, 
Ec  de  les  refufcr  !  Qlie  nefècontentent* 
[s  tous  que  mon  cœur  leur  (bit  ou-^ 
ert  ?  Di^olex-vous  vous-même  à  ne 
ne  pîu5  voir. 

2.  Nous  Tommes  tous  faiu  à  rimage 
i  femblance  de  mon  divin  Maître  Les 
ns  ibnt  peints  en  huile  &  en  gnind 
olume  i  d'autres  en  mignature  ;  queU 
ues*uns  en  crayon  :  pour  moi ,  je  fiiis 
oncée.  Si  vous  ne  iavez  pas  ce  que 
eft,  je  vous  TaprendraL  Pour  poncer 
ne  image  ,  on  la  pique ,  &  à  force  dé 
>ups  d'aiguilles  on  la  tire  (ur  TcMriginaf; 
^rès  quoi ,  l'on  prend  du  charbon  bat- 
r ,  &  on  la  barbouille  de  telle  forte  » 
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«(d'elle  fidt  peut-:  cependant  ce  batbouil^ 
Hs  plein  de  trous  d^aiguillesièrtà  eati* 
rer  une  infinité.  [NPayex  donc  pas  ma! 
au  coeur  de  me  t<^  li  barbouitiée.  :  ' 


LETTRE    CLV. 

Sabajtionner  à  Dieu,   On  veut  c(mdff>^>' 
nerT  Auteur  fms  lire  fes  écrits. 

JE  crois  que  vous  ne  pouviez  prerJ  * 
une  réfolution  plus  équitable  q  ' 
celle  que  vous  avez  prife;  pourvu  néàn^ 
moins  que  vous  ne  vous  repreniez  pa: 
intérieurement  :  car  rien  ne  peut  vous 
difpenfer  de  vous  abandonner  ï  Vk^ 
fans  referve ,  obéifSint  extérieurcfflco: 
à  fes  minillres. 

11  peut  arriver  que ,  quoiquinnocer. 
te  9  Ton  me  fera  paâèr  pcHir  coupable 
mais  fî  Ton  veut  bien^xaminer  à  fondt 
on  verra  bien  de  la  malignité.  Dieufc 
tout  Vous  pourriez  bien  obtenir  qui 
ne  me  condamnaflent  pas  lans  m*enter 
dre.  Je  vous  conjure  auffi  qu'ils  t^- 
minent  tous  mes  écrits  ;  car  fi  Ton  v. 
juger  de  mes  fcntimens ,  c'eft  en  lil  Q* 
tout  cela  qu'on  les  verra  >  &  non  àss^ 


} 

!es deux  (a)  livres ,  q;ui  lie difentlev 
chofès  qu'en  abrégé. 

'  ■    ■      .1 
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La  âiverjhi  des  événemens  ,  bien  quefâ^ 
eheuxy  exercent  ^afermijfenten  Dieiu 
Ne  fejixer  /}  rien  Vautre  :  nefefei^»^ 
ner  de  nulle  prévijwn. 

j.  TE  viens  de reecvoir  votre  lettre ^ 
a3  qui  m'a  confolée  dans  mon  exil  i 
car  je  vous  aiFure  que  je  puis  bien  di- 
re ;  (  ^  )  Heti  mihi ,  quïa  incolatm  meui 
frolongatm  eji  f  Je  fuis  ici  comme  dé- 
placée 9  &  comme  dans  un  lieu  où  Dieu 
ne  me  veut  point  II  me  (èmble  qull  y 
a  une  infinité  d'en&ns  qui  demandent 
du  pain ,  &  il  ne  fe  trouve  peribnne 
pour  leur  en  rompre  durant  que  je  fuis 
ici  dans  un  état  violent.  Si  )e  puis  tant 
faire  que  d'y  demeurer  jafqu'à  la  mi* 
Août  9  je  crois  que  ce  ne  fera  pas  fans 
foufrlr.  Je  fuis  id  abfblument  inutile  : 
mais  ce  n'efl;  pas  ce  qui  me  fait  parler  i 

(  «  )  Qui  font ,  le  M«yen  court  pour  faire 
Oraîfon ,  &  rExpUcation  du  Cantique  des  Can* 

(  i»  >  P£  1  ï^.  vC  j.  Ifi^Aw ,  %tte  monmî  eft  long  f 
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C'eft  que  ^  fuis  tiraillée  p&r  le  ibnd 
pour  en  {brtir.  Un  mot  là-deflus. 

a.  Les  viciffitudes  e:itérieures  fervent 
\  afcrmir  Pâme  dans  «n  état  de  codCC 
tance.  Il  faut  que  l'extérieur  fe  fom^e 
&  fe  perde  »  comme  le  dedans  :  ainti , 
il  faut  qu'il  perde  tout  ce  qui  le  pocr- 
roit  fixer ,  à  mcfure  que  .le  }Jus  intime 
fe  fixe  en  Dieu-même  »  dont  j'cfpérc 
tqu'il  ne  fortira  jamais. 

3.  Que  vous  êtes  heureux,  d'être ^ 
girouette  du  bon  Dieu  ,  laquelle  fe  lail^ 
fe  mouvoir  au  moindre  petit  vent  de 
Tinlpiration  ,  qui  n'a  aucune  fitnatkn 
que  celle  que  Teiprit  lui  donne  »  &qui 
perd  même  inceflàmment  celle  que  Ton 
vient  de  lui  donner,  pour  iè  laifler  moit- 
voir  de  nouveau  !  Enfin,  comptez  que 
toute  votre  vie  vous  feres  girouette. 

4.  Comment  tenir  &  donn^  des  pa^ 
rôles  lors  que  l'on  n'a  point  de  voton* 
té  ?  Cela  eft  impoffîble.  Ceux  qui  fou: 
maîtres  d^eux-mêmes  doivent  tenir  in- 
violablement  leur  parole  ;  py cg  ç^^^' 
font  en  état  de  les  exécuter  i  mais  celn 
qui  n'cft  plus  à  lui  -  même  ,  commcr 
donnera- t-il  &  gardera- 1- il  des  paroles 
puifqu'il  ne  peut  répondre  d'aucune  de 
fesaiftions  ?  Ne  vous  mettes  nullemen: 


en  peine  de  garder  arec  mm  des  paroJ 
les.  Je  Teux  des  ^fists.  Si  tous  oeffietf 
d'être  à  Dieu  fans  referve  »  &  fut  vouf 
fuffiez  ioconftant  ,  vous  feriez  alors 
une  médiante  girouette ,  qui  feriez  re- 
belle, &  qui  ne  vous  laiflêriez  plus 
conduire  par  le  vent  du  S*  Eiprit  Lai£* 
fez  tout  perdre  &  tout  À^per.  Contenu 
tez-vous  d'être  la  girouette  de  mon  dw 
vin  petit  -  Maître. 

f .  Adam  avant  (on  pédié  ne  voioit 
pas  qu'il  étoit  nCL  L'innocence  ignor# 
e  bien  &  le  mal  Ceft  par  le  pédié  que 
'on  connoit ,  que  f  on  eft  nù.  La  par« 
aite  innocence  fiiprime  toutes  ces  vûe&; 
[)ieu  met  le  Chérdb^  pour  chaflèt 
Idam  du  Paradis  terreftre  ^  pour  £dre 
;oir ,  que  la  fcience  du  bien  &  du  mat 
A  opoiSe^  k  la  pure  connoiffimse  (a^ 
llnteUigence  qiù  vient  de  hiL 

C  «  )  O»  ttrikii  l^nUUI^eoce  oa  la  couoitt 
IBM  înttUcftotfllf  mm  Cbémkms. 
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I.  TE  vous  avois  proims  de  tout 
,  «J  écrire;  mais  il  èiut  excufer  dans 
ces  tems*cL  L'un  m'aflure  que  je  fuii 
•exilée ,  d'autres  veulent  &  m'envoyen: 
clire  qu'il  n^  a  tien  contre  aoL  koà 
je  n'ai  rien  à  dire.  Tout  ce  gue  je  Ëûs , 
•c'eft  que  l'on  ne  me  peut  6ter  mon 
Dieu  ni  ma  paix  »  qui  eft  invariable. 
*  2.  Je  fens  vos  difpofitions  quelque 
Ibis  un  peu  brouillées  de  doutes  ;  c'e: 
à  peu  près  comme  vous  êtes.  Je  von» 
prie  de  demeurer  bien  abandonné  : 
Dieu  :  c'eft  dans  Pabandon  que  vou 
trouverez  votre  force.»  Vous  fcmirc: 
quelquefois  votre  mifère;  mais  il  h 
nn  abandon  fans  refkve  entre  les  mar 
'de  Dieu.  Perdez  plutôt  toutes  dioT: 
^tie  de  perdre  votre  abandon. 

).  Pour  la  Dame  que  vous  &LVti 
ne  lui  dites  rien  autre  choie  que  de  1 
aprendreà  chercher  Dieu  dans  ion  £bn  I 
à  fe  tenir  auprès  de  lui,  a  retourn 
Ibuvent  en  elle-même  au  milieu  de  f 
•«ocupations ,  ï  tendre  oondmielletne  i 
à  Dieu  de  cœur ,  à  &  conformer  à  te  i 
tes  (es  volontés ,  &  mille  autres  choi 
4^  Dira  vous  jdonnenw 


\ 
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LE  T  T  R   Ë    CLVllI. 

Interrogation  qi^Con  lui  faut  fur  un  defei 

livres  :   Se  />*  ouver  en  Dieu.  Liberté 

&  co^^^t'ntenteni  en  captivité. 

ON  m' interroge  fur  (*)  mon  lî-.' 
vre^  :  &  quoique  je  Paie  abandon* 
p    &fo*\iinis  atout  ce  qu'on  voudra  en 
re  .;  proteftant  que  je  me  foumet$ 
'  '&  m^  écrits  >  on  ne  iaiflè  pas  do 
•iifuivre  de  m*interroger  j  &  je  ré* 
;ns  ce  que  Notre  Seigneur  m'inipire»' 
.  fuis  quelquefois  il  étonnée  de  voir 
:mbien  on  eft  oppofé  aux  voyes  in- 
irieurcs ,  que  je  ne  fais  où  j'en  fuis  ni 
ce  que  je  dis. 

Z.  Je  vous  aflure  que  votre  amé 
rfeft  infiniment  chère ,  &  qu'il  n'y  s 
point  de  jour  que  je  ne  m'immole  pouc 
elle  à  Notre  Seigneur-  Il  n'y  a  rien  que 
ie  ne  foufriflè  afin  qu'elle  &t  à  lui  fans 
refèrve.  Donnez- moi  donc  cette  confa* 
îation  dans  ma  douleur,  que  vous  foyez 
entièrement  délaifle  à  Dieu  fans  nulle 
refervc.  je  vous  cherche  quelquefois  en 

.(*3  Cv^/k  Moyen  «oim&triiftPilc  4c ftki 
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4m ,  &  c*cft  où  je  Vous  trouve  fouvcnt  , 
a  ne  rient  qu'à  vok?<s  que  )e  ne  vous  ; 
trouve  encore  tiftvant'^ge. 

3.  Je  fins  prîfennicve  ,  &  toujoor 
«nfermée  fous  la  dcf;  /ansauMeomi 
munication  ni  au  dehors  ni  au  deèan 
qu'avec  celle  quia  la  charit^  de  mcfe 
vir  :  mais  rien  ne  peut  retrécsir  un  cœD 
qui  a  trouvé  Dieu ,  &  tien  rXc  pcutl 
peiner;  parce  qu'il  a  par  tout  »c  qc' 
idme  &  délire.  Je  foufre  quelquefois 
votre  ocaiion  »  craignant  que  danS  ^ 
&ge  fi  tendre  vous  ne  vous  écartief^^ 
Dieu  :  cependant  je  vous  remets ,  com 
me  tout  le  refte,  entre  fes  mains  »  b^ 
ceâer  de  lui  demander  votre  ame  avec 
inftance.  Ceft  un  grand  bonheur  d'ètrt 
bien  abandonné  k  h  providence  :  c'c! 
i»  repos  de  la  vie. 

Je  vous  recommande  ma  fiUe.  0 
ne  veut  pas  n\ème  que  je  fadae  c 
elle  eft  :  mais  il  me  fombie  que  Di 
en  aura  foin.  Quand  je  lèrois  une  c: 
minelle  condamnée  à  la  mort ,  les  c 
dres  ne  feroient  pas  plus  rigoureu:^ 
mais  tout  cela  ne  f?rt  qu'à  nous  u: 
davantage. 


rE 
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LETTRE    CLIX. 
Sêot  les  méauf  Sgos. 


i.  ^^Ette  aâion  ile  M.-  m*a  para 
V^  ifone  lâcheté  extrême:  elle  n'a 
pas  lââe  de  m^ètre  utile;  parce  que 
phxs  }e  reconnois  nnftabîHté  des  créa* 
tures ,  plus  on  cSt  ferré  &  lié  à  Plm* 
muable.  Javoue  que  fi  votre  cœur 
]f  étoic  pas  plus  ferme  en  Dieu  que 
celui-là,  j'en  {bufrirois  davantage  : 
mais  je  prie  inceflamment  Notre  Seî« 
gneur  de  vous  afermir  dans  (on  a« 
mour  pur  &  vuide  de  tout  propre? 
amour ,  &  qu'il  (bit  lui-même  votre 
voye ,  votre  vérité ,  &  votre  vie.  Que 
ne  foufrirois- je  pas  poiu:  f  obtenir  ? 

%.  Quoique  je  fois  dans  un  lieu  de 
baniflement ,  f y  trouve  toujours  mon 
Dieu  ;  &  toutes  les  prifons  &  leg 
clefs  avec  iefqucUes  on  m'enferme 
n'empêchent  pas  que  je  ne  trouve  des 
éfpaces  infinis  «n  lui  •  même.  Plus  il 
y  a  de  croix  ,  plus  il  y  a  d'union  k 
Jcfus  .  Chrift ,  &  par  conftquent  do 
jojc  &  de  liberté. 

3.  Je  vous  avoue  que  ce  rfcft  qu'a^ 
Jome    ly.  C  0 
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vec  peine  ^ue  je  réponds   aiix  îutcr- 
rogations  que  l'on  me  fait  fià:  Ib  pe< 
lit  livre ,  ^  qui  &it  &   n^  retenâoa 
ici  ,   &  tout  tndn  crirne'î  ctr  il  me 
{uiBt  que  Die  il   ooiindiâè  tances  <^(k 
{jo^  z    Ùè  plus»   fi  }e  parle  ,  je  ne 
lèrai  pas  entendue*  Jq  pten(kois  vo- 
lontiers le  parti  dit  mence  i  piaroe  que 
je  ferois  en  cela  plus  conforme  à  No- 
tre Seigneur  Jéfus-  ChriH,  &  ^^k 
pis  qui  puiâe  arriver  eft  ^u'oa  me 
€roye  trompée  :   &   ^ue  m'inaporte  ? 
Ne   vaut- il  pas  mieux  que    je  pde 
pour  telle ,  &  imiter  mon  dier  Mai- 
ire  ?  Je  lui  dis  qudquefeis   dû  fend 
du  cœur ,  voyant  la  n^Hce  de  la  pb- 
^rt  des  hommes:  ^a)  Judica  me% 
JDcMSj  ^  Jifceme  cmifam  meam. 

4.  Je  vous  affîite  oue  je  ne  voos 
'Oublierai  jamais  devant  Notre  Seigneur. 
Je  vous  prie  de  continuer  vos  leâo- 
res,  qui  vous  fe^ro»^  toujours  utiles 
pour  vous  animer  à  Tamour  dèJéGis- 
C^hrift.  Ne  Les  quiiiez  j)6int>  je  voss 
<xi  prie.  Tant  que  vous  contlmierez 
d'être  petit  ».  Bumble  &  cibandoiuiéà 

(à)  WùX,  41.  vr.  I.    Jugez  moi  ^  mm^  DivJ 


tfoM  fi^gncVff  ftifhtt  beuNtoup  de 
voof  unie:  nak  tÛk  ttni)o«it  wec 
p«kdfe,VD«bddaiitpéaécrer  (kPoso» 
tîn  de  k  gciee  fr  de  PeTprit  île  M 
&  de  fikké.  Jefpétt  ims  xwotr  m 
|oiir«  ft  ^ue  Omi^  qoi  fsend  plaû 
tir  ée  dmftr  pow  q«elq|«e  tems  ^ 
msm  x^ikmàktn  pom  &  {^in.  Vous 
tm  ttottwrai  tmjoors  en  loi  i  âc 
efeft  là  «à  je  iroove  votre  cesor  pour 
km  parler  le  langige  de  «on  Dîea 

f.  Adieo»  mon  fils-,  je  vons  ce. 
conraunide  TOtte  peëte  Scmic  Je  on 
£d  oè  ele  eft.  Je  veoe  prie  de  ne 
point  travnillBr  pnnr  ne  déitfianoe. 
Uûm  tout  laiirr  emee  les  nonn  4e 
DÉBO.  Etft  captive  dnns  fa  dbôie  ¥0« 
lanté  ni*cft  tme  egréidde  liinsié. 


LETTRE    CLX 

Dus  Mimiques.  Qu*sls  ne  fi  feuvati 
MfUrcÀire  dans  teJjkutieL  ^u  Jans 
Vintiriewr  il  y  a  Jes  dicQmvcrUs  à 
fûire  à  PmJmL  Que  la  vérité  s^a^^ 
freni  wm  far  tt^pUcaitOK  de  1m  ti^ 
u  ,  mm^  tmâiim  Jà  tEifrit  de 
detL  ' 

Ces 


u  T  A  peribnne  à  qui   vous   ave» 
Mm4  ^crit»   Moniieur  ,    doit  vovs 
(fire ,    quef  la  charité  ^  qui  eft  le  pur 
amour  »   n'a  jamais  '  été    condamnée. 
On  auroic  Condamné  le  S.  Efprit»  & 
non  pas  Thomme  i  ce  qui  ne  fe  peut 
Pour  ce  qui  regardé  le   petit  livre  en 
queftion' ,  il  a  été  condamné  à  la  vé- 
rité par  trois  Evêqùes  i  &  je  iak  que 
cette  perfonne  s'y  eft  founiife  ;   mais 
non  point  comme  s'il   contenok  des 
erreurs  j   ce  qu'elle  a  toujours  Toute, 
nu  n'être  pas   au  péril    de    fa  vie: 
mais  elle  a  bien  compris  que  (es  ter» 
mes  pouvoient  n'être  pas  bons  &  af. 
fi»  correâs  ;    &  il   eft  de  l'humilice 
Chrétienne  de  £c  foumettre   à   toute 
condamnation  qui  ne  regarde  que  les 
termes    ou    la  perfonne  particulière. 
Il  n'étoît  point  queftion  alors. des  li* 
vres  dont  vous  parlez.    Il  n'y  a  ja- 
mais eu  (que  je  fâche)   aucune  con- 
damnation portée  contre  eux  ;     mais 
11  cela  étoit)   je  ne  doute  point  que 
cette  perfonne  ne  fit   la  même    fou- 
miffion  qu'elle  a  faite,    ainfi    que  je 
fai  lue  i   que  comme  elle  ne    (avoic 
pas  la  valeur  des  termes ,   elle    étoi: 
très  fâchée  dç  s'être  fervi  de*  termes 
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q&i  n'étant  pas  afles  nets  &  afiez  cor* 
itâs>  ont  pu  embataflèr  les  perfon- 
nes  peu  infltniites  de  ces  voyes. 

2.  Il  n'eft  point  vrai  qu*on  ait  coxv- 
damné  les  Miftiques  ;  parce  qu'il  y 
a  entr*eux  pluûeurs  Saints  dont  non 
feulement  tes  peribnnes,  mais  même 
les  écrits  ont  été  canonil^.  Il  n'y 
a  point  d'aparencc  que  rEgllic  con* 
damne  jamais  cette  doârine  qu'elle  a 
fi  fort  aprouvée  »  &  qui  a  été  le  ca* 
raâère  particulier  de  tant  de  Saints, 
entr'autres  des  Anacorêtes.  Qu'auroient- 
. ils  (ait,  ces  grands  Saints,  dans  leur 
folicude  fans  TOraifon  &  le  pur  a- 
mour  ?  Ils  agiflbient  uniquement  pour 
Dieu  \  puifque  n'ayant  aucun  témoin 
de  tout  le  bien  qu'ils  pouvoient  iài« 
re ,  celui  (èul  pour  l'amour  duquel  ils 
Je  (àifoient  en  étoit  auflî  le  feul  té« 
moin  ? 

3.  Pour  ce  que  vous  dites  de  la 
contradiâion ,  il  eft  vrai  que  la  vé- 
rité ne  fe  doit  jamais  contrarier  dans 
les  chofcs  eflentielles  ,  &  û  vous  li- 
fiez  tous  les  Auteurs  miftiques ,  vous 
y  verriez  Tuniformité  entière,  quoi 
qu'en  des  termes  diférens.  Tous  ceux 
qui  ont  paru  inipirés   de  Dieu  n'ont 

C  c    3 
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fad  ^crit  fiir  tes  mêmes  macères  &  fbr 
les  mimes  fiijetf?.    Les  uns  n*ont  é(é 
apliqués  qu'à    lai  oon^^^on   écs  p^ 
éheurs,  À  d^airtre^  lies  ont  mené  par 
une  voye  plus  pat&ite!.   Je  crc^'qBe 
ce  n^eft  pcànt  aux  finiplte  k«flblmeni 
â   s'tmbaraflèr    pcmt  laquelle  dé  ooi 
Vèyes    Dku  Imt  kk  ferire-.    Bs  fe 
contentent   (Piécrire  dfths  te  InoiÉefiC 
présent  ce  qui  leur  eft  detmé:  ft  com- 
me  ils   fdn»  poofles  par  tECptk  ife 
Cku  5  ils  ne  do^^ne  rieft  diercher  » 
mais  écrke  iStns  retour  ^  qui:  leurèft 
donné  dans  le  moment  préfènt    S% 
en  iii(bient  autremene,  ils  {e  t^ndraieol 
indignes  cfStre  un  pur  mUrument  ea 
la  main  de  Diei).    Tout  œ  ^ai  eft  i 
cr&kidre  >  èft  de  mèlMgèr  Pefent  na* 
turel  avec  les  lumières  do  rc^t  de 
Dieu.  Mais  tone  perftrnne  qui  fe  eompw 
te  pour  rien ,    qui  ne  s^atribue  rien ,. 
qui  eft  auffi  contente  quand  elle  écrit 
que  ce  (bit  ^pour   le  fe«  comme  pour- 
la  prefle ,  eft  ordinairement  à  couvert 
de  ces  mcprifes  :  mais  lorfqiiVm  fè  ns 
garde  ibî-mèmc  ,  ou  que  Vbn  veut  quel- 
que chofe  pour  foi ,  WHu^on  êft  à  eraiiv 
dre.   Le  bon  Efprh  porle  toiij.oiir$  à  la 
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ilélipippriatioo ,  &  aoa  pas  à  le  faire 
vaiolc 

4.  Mak  demc  pcribnnes  peuvent  a* 
irok  U»H^  <^MX  Iç  bon  Efptlt  »  &  ne 
f^%  ^cdra  |e9  mème$  chofes  >  parce  que 
Dieu  &u  écrire  félon  les  tcms  &  feloa 
Jes  befoiiu.  Nous  avons  un  gcand  exem- 
f^le  de  cela  dan^  r^ivangile.  S.  Jc^n  Ba- 
tiftci^  cet  nomme  (i  divin,  canonizc  de 
k  bouche  de  JédisXhriO:  même ,  nVor 
ftiguc^t  4|ua  let  pécheurs ,  &  n'a  batizé 
fU'avtcTeau  »  qui  était  une  fimple  pUr 
fiécatiou  extérieure.  JéfusXhriil  a  doiw 
ni  uue  laitre  do^rine  h  un  autre  bar- 
lême:  ceUc  de  Jéfii^-Cbrift  étoit  une 
iloiflrine  de  la  pauvreté  d'écrit ,  du  re- 
fliotficement  à  nous-m&iws ,  de  Tamour 
l^riàit  a  iqit  envers  Dieu  foit  envers  ie 
prochain  1  de  l'uuion ,  de  l'unité ,  de  la 
confommation  en  un.  Il  a  vouHi  qu'oa 
Uatizat  au  nom  du  Père,  du  Fils,  & 
du  S.  Erprît.  JéGis  Chrift  ctoitit  pour 
cela  contraire  à  S.  Jean,.  &  S.  Jean  étoit- 
^  il  contraire  à  Jéfus-  Chrift ,  lui  qui  dî^ 
foit  j  ( il  )  Vouy  moi ,  ji %ons  batizjc  avec 
Peau:  mais  il  en  vient  un  autre  après 
ptoi  qui' vous  batiunt  dam  k  S.  Effrit  ?^ 

(  •  )  Marc  I.  v£  %. 

C  c    4 
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La  perfonne  dont  vous  me  parlez  a  dk 
elle-même ,  qu'elle  n*écriyoit  pas  beau- 
coup de  choFes  dont  le  monde  rfétcMt 
pas  alors  capable  ;  mais  qu'il  viendrok 
d'autres  perfonnes  dont  Dieu  fc  fcrvi. 
roit  pour  cela. 

^.  La  madère  de  Tîntérieur  eft  quel. 
que  chofe  de  fi  grand,  que  quoique 
Dieu  en  ait  fait  dire  dans  ce  fiécle ,  i 
edi  croire  qu'on  en  écrira  dans  la  fuitf 
beaucoup  d'avantage ,  &  plus  profon- 
dément.  On  découvre  tou^urs  dans  la 
nature  quelque  chofe  de  nouveau  que 
nos  anciens  n'y  avoient  point  remar- 
qué ;  comment  ne  découvrira-t-on  pas 
pluttVt  dans  l'immenfité  &  la  variété  des 
opérations  divines  mille  chofes  qui  pîK 
raillent  nouvelles  à  ceux  qui  ne  fe  font 
point  apliqués  &  tournés  de  ce  côté  là, 
&  qui  font  auiîî  anciennes  que  le  monde? 

6.  Il  y  a  dans  l'hitérieur  des  ehofes 
cflentiélles  &  des  chofes  qui  ne  font 
•qu'accidentelles ,  que  l'on  nomme  dons 
gratuits  :  par  exemple ,  une  perfonne 
parlera  fur  lavenir ,  &  dira  des  chofes 
félon  qu'elle  les  entend  j  car  les  paroles 
de  Dieu  dès  qu'elles  font  médiates  &  atw 
ticLilces  ont  des  fens  que  nous  ne  con- 
cevons pas  :  d'autres  difant  les  mêmes 
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dlefet ,  lès  (fi(ènt  pourtant  comme  co«« 
trairesi  &  fe  trouvent   (néanmoins) 
réOnit  dans  la  vérité:  (cette  dtférence 
vient  )  de  ce  que  les  uns  fk  font  trop 
atachés  aux  paroles ,  &  que  les  antres 
ont  fuivi  Ëms  paroles  PeTprit  moteur. 
Comme  ce  n^eft  pas  là  Fcflentiel  «  arrê- 
tons-nous au  fond  des  cbofes ,  ft  lait 
Tons  nous  à  PEfprit  de  Dieu ,  oui  fera 
tout  éfeâuer  dans  fon  tems  (elon  (à 
divine  volonté.   Celui  qui  mefiire  ou 
détermine  le  tems  •  fe  trompe  ordinai- 
rement >  parce  que  Dieu  donne  la  vue 
des  chofes  fans  marquer  le  tems  :   & 
lors  que  le  tems  eft  préfix ,  (feft  ordi. 
naircment  Tefprit  naturel  qui  a)oute  du 
lien.  C'eft  pourquoi  quand  Jéfus-Chrift 
enfeigne  à  iès  Apôtres  que  le  règne 
de  Dieu  devoit  venir ,  Pelprit  curieux 
des  Apôtres   les   porta  à  demander  à 
leur  Miiitre,  (a)   quand  cela  devoit 
arriver.    11  leur  répondit ,  que  le  tems 
&  les  mi>mens  n'étok^t  connus  que 
du  Père.  11  eft  certûn  que  ( b)  miUe 
ans  devant  Dieu  (ont  comme  le  )our 
d'hier.   Celui  qui  écrit  dans  la  (inipli» 

C  c    f 
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ôt»  ^  fim  csoeur  &  fims  &  regarder 
fcia^tne ,  écnt  fitttpkineii^  œ  ^  iiG 
fft  dcomé,  Êns  &  metiro  ea  ptiae& 

^€ch  afrmra  OUÏ  Aoiu 

.7.  il  eft  ceeitaki  ^jut  le  rigm  kirfb 

.ôeoc  de  Dieu  cbuM  les  âmes  (&  lere^ 
DOUveHemént  da»  toute  l^gl%,  a 
éà  prédk  d^ub  le  imig  des  Apètrgs 
jafqiies  à^noas^  à-ce  que  1km  mf^.  at 
luré  depuis  quelque  tems  ;  &  è^ft  une 
traditiao  coi^âme  v  après  ceh  »  Dka 
fera  ion  couvre  quafiè  &  eoinicmit 
lui  pkànu  Ibet  oe  que  not»  deiwM 
luk  demander,  e^  ^  /om  R^eaf-^ 
tptit  t  non  pBffce  que  nous  avons  dit 
qu'il  SHTriveroit^  mais  uniquement  afin 

.  qu  il  en  (bit  gbrifiâ  QP^  ^^^  <^  V^ 
cik  dPiiuni^n  en  nous  périflfe  {>ouryu 
que  Dieu  règne ,  même  4  nos  ptofifs 
dépens  :  cela  fi^t. 

S,  Mais  on  ne  conneil  point  léSa 
Dieu  ;  >  &  comme  on  «e  fbinse  pcmit 
poiur  r  amour  de  lui-même ,  &  de  la 
manière  c^'il  mérite  d'être  aimé,  en 
fe  regarde  ,  &  on  fe  oompte  pour 
.quelque  dioTe  :  ^'bft  ee  qui  fiik  nos 
héOtations.  Ceft  à  Dieu  même  à  noiff 
inflruire  pur  fbn  onâton  :   car  U  cft 


matùns  tmfiiçHf.  €ii 

{gritt  (a)  cpie  TOoélkm  notts  eiu 
feignora  toutt  vérité.  L'Elprkde  Dieu 
iè  &i(  goûter  au  brtji  du  cœur.  Le 
nûlba&einent  entre  daas  Peifirit;  mais 
VOnâkm  lèule  du  &  ETprk  peut  pé« 
Mtrer  jufqu^u  comu  ^  &  c'eft  là  fon 
langage  »  qui  édake  k$  pfaia  aveugles 
lor^u'ils  veillent  bien  &  kiâêr  à  cette 
Ooâion ,  &  ne  la  pas  combatte. 

Vous  êtes  trop  édaîfé,  Blonfîeur; 
pour  qu'il  Çoit  beibki  de  vous  en  dire 
d'avantage  là  dofliis  :  mais  j'elpére  qœ 
quiconqse  lira  avec  petsteft  &  avec 
«n  vrai  défie  de  s'édt6er  les  écrits 
du  Miftiques,  n'y  trouvera  rien  qui 
ne  rempUâè  fon  ç  0 1  u  E  :  Je  n'en 
dis  pas  db  même  de  la  tàte.  Croyen 
moi  entiéreamtt  à  vous  em  Notre  SA- 
foeui.. 

(•}  I.  Jean  a.'Yf.  ar« 
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r»fm^  nuèti   &  fendmce  à  Dîmi 
propriÊikÊU 
Ce 


6ï%      Antotir  ieknuHti^  ^c. 

j.  T3Uifque  vous  voulez  iavoir  rsÀ 
'  Jl     diipofîtion ,  je  vais  vous  la  di* 
re ,  mon  Makre  le  voulant  bien.  Ce 
ji'eft  pas  que  je  voye  en:  moi  ni  miv 
(ère  ni  mal  :  je  ne  vois  auflî  aucutt 
bien  i   il  me  femUe  que  je  fuis  coi». 
«le  ce  qui  n'eft  plus,    Je  ne  me  troiJ. 
ve  aucune  humilité;  mais  je  trouve  en 
moi  un  poids  qu'on  y  met ,     &  que 
je  n*y  mets,  pas ,  ce  me  femble ,  qui 
me  feroit  mettre   atMleiTous    des  dé- 
mons pour  làttsfake  à  Dieu   pour  les 
-ttfurpations  des  hommes;   e» forte  que 
la  moindre  atribution   me  feroit  un 
enfer.    Je  fuis  bien  éloignée  de  pcn»- 
fer  que  Dieu  aie  fait  par  moi  de  grait- 
.des  chofeS  t  cela  me   paroit  très  loin 
ii  très  pailiv   Je  n'i^n  ferai  pas  moins 
prête  à  fervir  aux  deâeins  de  Dieu; 
mais  plus  élo^née  que  jamais  demen 
rien  atribuer:   non  par  quelque  con- 
viâion  ou  par  humilité  :  mais  par  nen 
propre  état,    qui  fe  trouve    toujours 
plus  aprofondi  &  feparé  de  foi ,  joint 
à  cela  une  dcmiflîon  d'efprit  &  de  vo 
ifcnté  fî  entière  ,    que  je  recevroîs  h 
corrcdion  d'un    enfant.     Loin  que  je 
fuile  peinée  pour  cela  de  tous  les  maux 
gu'onme  diroit  être  en  moi^  je  ks 
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croirois  (ans  peine  &  faus  retoittr,  dani 
une  fimplidté  qui  augmente  chaque 
jour. 

2.  Je  n*at  pas  la  moindre  peine ,  par 
exemple  ,  d'être  livrée  y  quoique  je  ne 
me  livre  point  On  dk  que  N.  a  die 
que  j'avob  fur  cela  des  tranfes  &  des 
fraicurs  :  fi  Dieu  Tavoic  permis ,  cela 
feroit ,  &  je  n'en  aurois  point  de  pei- 
ne :  mais  cela  n'a  point  été ,  &  je  ne 
fens  ni  cela ,  ni  abandon }  car  il  y  a 
long-tems  que  je  ne  le  vois  plus.  Jb 
porte  ceci  fans  le  porter  ,  &  fans  faive 
atention  fi  c'eft  non-dialance ,  aba». 
don ,  ou  autre  ch(^  Je  ne  4ài  pas  fi 
vous  m'entendrea. 

3.  Je  vois  plus ,  que  jnmais  Tamoar 
propre  de  la  créature  ;  mais  les  amts 
qui  le  Tentent ,  qui  s'en  défient ,  & 
qiii  (ont  fidelles  i  leur  itégré ,  ne  me 
é^nc  point  de  peine.  Les  mnnquemens» 
les  inâdélités  des  âmes  avancées  ,  me 
font  bien  plus*  de  peine ,  fans  peiite 
de  réflexion:  par  exemple;  Je  con- 
Bois  que  N.  &  N.   fe  fatibif-nt  mille 

-  peines  qu'i  s  difoient  dHmpreHîon  ,  & 
que  j'.ii  f  .k  voir  être  des  peines  d'io. 
fidciités.  Ils  ne  veulent  pas  en  tomber 
d'acord  :  car  quoique  leurs  dé&uts  cc^ 


>Wt  las  7«iix  »  ils  ne  los  veulent  pas 
voir  :  cek  me  paroit  bien  élo^é  de 
rEfpm  de  ^fusXhrift. 

4»  Poiar  vow  ^  laa  ^  chère ,  de* 
&e^  vous  do  pdiicbaiit  ftcret  qm  vow 
tves^  »  d'èire  qfdebiiiO  chofe  dans  Teftw 
Bie  des  boM^  dea  aisJR^  car  c^e^ 
1&  pe(b:  mail  ne  vous  4tonnez^  pas^ 
de  ne  pokil  jonic  d'bumilké*  Lluimi» 
Iké  ne  fe  fefH-  pcônt  ftetcnex  feule* 
ment  ceâ  dé  vmk  &  Qublie;^  tout  le 
fefte  i  que ,  7^  ce  qui  v^mfait  kra' 
fmffitf  c^/ê  j!^  k  meUhw  frùexU- 
du  mondi^  ^  pQW  t?mf  le  DÛiU.  L» 
vémaUe  cliarité  &  le  pw  ansouï  ne 
&  trouvent  que  dans  i!aneam^ement 
yarfek  k  &  cet  guéantiflcment  p^&k 
me  s'opéra  qpe  pM  k  dé&ptoprktîoor 
géuécsie.  ... 

f*<  Qpi  eft-çe  .^  n'a  pas  ilâ  pco* 
piieté  &  dans  l^lput  Su  4wgs  W  va» 
lemé  ?  Y  a^  t  -  il  une  plus  gi aiu|e 
propriété  que  Ùë  demeurer  ferme  dans 
Son  fens  f  de  pré&rer  fe^  Innoîéreç  ta 
tontes  choCes  f  d'ufer  même  de  mm-, 
fonge  ^  d'amâee  pimt  faire  ia  v#* 
kmté  ?  On  dit  que  l^oa  n'eft  |dus  pr^ 
puetaûe  d^  la  venu  y  &  on  le  vevt 
Être  du  Hioe  »  4e  IVdMiurtenieM  àfca 
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dprit  &  i  fil  tolooti^!  Jàimeroit  mknr  y 
fui(qu*bn  veut  ètf e  propticcaiie ,  qu'oa 
k  &i  da  bèea  :pttJtâc  qw  du  mal  U 
H^y  a  pftfqoe  pokt  de  pur  amour 
ibni  110$  Gcron  r  il  n'ji  a  pontt  de  pu. 
le^  fimiraMe  ^  car  oa  famgkn  fta  pdmi^ 

6.  Prenez  dans  tout  ced  ce  qui  efr 
oe  Diev  »  ft  fi  vous  tirjr  troures  »  rt* 
}ette2  moi  faieg  loin.  Ne  ndfoanes  poini 
de  moi  comme  crotant  que  je  me  don^ 
ne  quelqM  fammenti  saja^  wvÊBtûa- 
étant  plongée  dans  TàUme  de  la  dé- 
Sipropriatiott  au  cfeffi>us  des  démons^ 
pour  réparer  les  ufurpations  des-  créa» 
tures:  ks  mienner  (ont  da  nombre. 

7.  Si  les  enBns  fiivoient  â  quc^  leur 
qualité  les  engage ,  ils  futroienc  ptus* 
que  Teniier  la  moimlre  apropriation  ft 
\t  moisdre  raport  à  (bi  Tous  les  en» 
6us ,  gtaces^  \  IXeu  »  connoiflênt  ce^ 
langage  :  mak  où  en  eft  la  pure  & 
récHe  pratique  ?  Quoi!  voutek  être 
quelque  ckole  devant  Dieu  dans  fon 
prière  efyrk  »  &  déîîrer  de  l'être  dans 
Kftinie  des  hommes  ^  O  horreur  des 
horreurs  î  Si  )e  pouvois  graver  ceci 
dans  vos  cœurs  avec  le  burin  9  6  que 
je  te  ferois  de  bon  cœur  f  Faut-H  que 
la  p^cutioa  don»  aux  en&ns  de 


6i6  Prier  pour  k  règne 

mon  divin  Maître  de  la  kuSk  {àgedê^ 
des  vues  de  prudence?  Faut-il  que  les 
enfans  veuillent  cntPeux  une  prtroau^ 
de  grâce  &  d'avancement  ?  Je  vous  dis 
en  vérité',  que  Id^  premiers  feront  les 
derniers  9  &  les  dmùers  les  premiers. 


LETTRE    CLXIL 

&ar  Je  mime  fujet.  Prier  poitr  ravèth 
ment  du  Règne  de  Dieu. 

ï.  liM  Oa  très  dier  &  vén,  F.  es 
lYx  Notre  Seigneur.  Quoique  j'aie 
iènti  vivement  la  perte  que  nous  â- 
iions  de  notire  cher  Père ,  je  a'ai  pas 
Jaiifé  d'avoir  au  dedans  de  moi  une 
véritable  )oie  >  une  certitude  profond 
de  fott  bonheur.  Je  fuis  perluadée  que 
Dieu  n'a  befoin  de  perfoiuie  poiu:  feirc 
fou  œuvre ,  que  je  ne  puis  qu'adorer 
fes  décrets.  Il  prie  Dieu  fans  doute 
pour  le  R  £  G  K  £  du  petît  Maître  , 
o'aiant  pas  eu  toute  la  liberté  de  travaS^ 
1er  extérieurcnacnt  à  retendue  de  ce 
règne. 

2.  Je  ne  puis  m'empècher  de  défî- 
rer  votre  confervation ,    &  de  la  dçt 
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mander  à  Dieu  pour  PacompKflemem 
de  fon  œuvre.  Il  me  femble  que  ma 
vie  ne  tient  plus  qu'à  un  filet  ^  &  ce- 
pendant je  fuB  perluadée  que  malgré 
ma  foiblede  fi  Oieu  veut  encore  (e 
fervir  de  ce  méchant  néant,  il  me 
conièrvera  la  vie  :  que  s'il  ite  le  veut 
pas ,  y?à  k  pied  dans  Pétrîer  toute  prê- 
te i  partir  quand  il  hii  plaira.  Je  élue 
de  tout  mon  coeur  M.  le  B.  de  R.  & 
£1  famille  &  tous  vos  bons  amis  & 
amies.  le  prie  Dieu  de  leur  être  tou» 
tes  chofcs.  Difons  fouvent  tous  de  coiv 
cert  :  Aâotniat  reptum  tuum  !  Plus  ce 
Tègne  paroit  éloigne  par  l'augmenta- 
tion de  l'iniquité  des  hommes  ,  plue 
yefpére  :  parce  que  la  puilTance  de  Die» 
e(l  fans  bornes  ,  qui  pourra  mettre  des 
limites  è  ce  torrent  d'iniquité ,  &  tirer 
de  cette  corruption  générale  un  peuple 
choifi  ,  qu'il  fe  confacrera.  Que  fa  vo- 
lonté Toit  tou;(mrs  acomplie  !  c'eft  tout 
ce  que  nous  pouvons  dédrer.  Croies 
moi  enticrtment  toute  à  vous  &  à  ceujc 
qui  font  avec  vous.  Nos  amis  font  plus. 
à  vous  que  je  Be  puis  vous  dire» 


(  «•<  > 
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^   g&ài  dt  Dieu. 

1^  me  ftrok  doon  rhoiineur  ^ 
^iùm  écmt t  (p  Ma  oMetix »  qiK^ 
%a'etie0retalit>:  Je  he  Sm  à  pcffent 
poor  toii»  ôâ:ir  la  inaifi>n  du  petit 
Mattare ,  àmt  bquelle  ybaUte  )  &  quoi* 
91'H  fi>k  pattvre  hiimjane»  vom  m 
jDanqoetes  pohtt  dis  cbafes  néceftî- 
foc;  V^  ea  donc  »  MonfiQuc ,  co» 
«le  de  ¥otrQ  pQtrkiQine ,  (mifqtie  UM 
ce  qui  hir  apartient  •  aportiettt  è  fe 
«fi£ui&  je  ma  fera^  ua  vnd  pfauMjr  db 
partager  ave^  too^  oq  qD'H  nou»  dos* 
jïe  en  (à  pauvretés  Vous  ne  verra 
^bns  &  maîTon  tbn  d'édat^nt  :  nuis 
Il  fimplické ,  la  SoîhltSfà  8c  T^tifenee* 
Comme  je  fius  pecfiNtdée  qu'en  'vm^ 
tant  les  Mages  vo^  ne  vous  icandi* 
KTere»  pas  de  la  pauvreté  &  de  fon 
enfance ,  )e  vous  invité  à  vcnic  daas 
ik  maifbn. 

2.  .rai  reçu  votre  bonne  lettre ,  qui 
m'a  &k  un  très;  grand  plaiilr  r  y  9^ 
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M  miliiu  detafliâioiit  le»  pkw  Rmet» 
OmonohtrAloafitnr,  ctlui  <|ui  goule 
b  crDtt ,  g6<k«  &  SMie  fiirewwK  Die«> 
¥û  qu*M  dk  à  Pkrvi  (#)  iiaHl  n^avoit 
pas  le  goût  de  Dieu  piufi|ii1t  B^avoir 
fm  te  gttât  d»  hi  wsHêu 

mmemmmmmBssfmmemBmammBfmiBfçr 
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Cmflmnt^  fiât  ce  ^  la  VMii  Jivitit- 
n^ejifas  refue  Jk  la  mdn  des  mfin^ 
mens  de  Dieu  »  comme  k  foni  lesfor- 
ieries  deshonmuH. 

IL  faut  que  je  voue  cuve  on^ peaj 
moB  cotur  oomme  i  mon  cher  en« 
&tit  Je  n'^  plus  rien  idélkm  fur  ki^ 
terre  tenou  de  oie  réikuir  à  moB  prin- 
cipe. Je  {ui$  înutâe.  Joferois»  Êne^ 
compaxaifon  »  dire  cee  pa^Qlea  du  Pro- 
phète :  Seigiteufr  {h)  (fiùa  cxuà  votre- 
f  orale  ?  Aucun.  Elle  eft  devenue  uo- 
objet  de  mépris.  Je  me  confolc  par 
celle  deDieuàuniutte:  (c)'^fîRU)m 

C  «  )   Matth.  U.  vr.  3).  c  »  )  Uk.^^U. 


*fÎ20  Vériié  n&n  re(têt. 

^  peuple  périt  pour  ne  hti  avok  pu 
))  arloncé  la  vérité,  tu  périras  pour 
^  mon  peuple  :  mais  fi  tu  lui  as  & 
^  la  vérité ,  &  qull  ne  Tait  pas  crue, 
^)  il  périra  lui-même,  &  ton  ame 
,,  fera  fauvéc. 

(a)  Malheur  à  vom  ,  qm  ptettn 
des  couffins  fous  tous  Us  coudes  de  cem 
de  la  maifôn  J'Ifratls  les  flatant  dans 
leurs  défauts  !  Heureux  (ont  ceux  à  qui 
Dieu  ne  demande  compte  de  perfonnes 
parce  qu'il,  ne  les  en  charge  pas  ! 

M^is  fi  les  travaux  de  Jéfiis-Chrift 
ont  fervi  fi  peu  aux  Jui& ,  qui  s\iâi« 
géra  d'être  de  même?  Mon  peuple  a 
été  réduit  %  parce  q.uHl  y  à  des  gens 
qui  (opt une  pierre  de  fcandaledansb 
mairon  dlfraëL 

Jai  toujours  la  fièvre.  Mes  douleurs 
font  ceiRes  ;  &  je  fuis  bien  mieux  , 
mais  fort  débile  &  dégoûtée.  Tout  eft 
bon  &  excellent  dans  la  volonté  de 
Dieu.  Ne  doiJtez  point  de  mon  amitié» 
mon  cher  cnfiint.  Je  vous  porte  dan> 
mon  cœun  171^. 

[«]  Exéoh.  t|.  vC  ilv 
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iStat  de  foufrmce ,   A  quoi  on  tuqutefcê 
en  vite  Je  la  Juftice  if  DieiL 

JE foufre  à préfent  prefque  fans re-' 
lâche  des  douleurs  incroiables.  H 
eft  impoflible  {ans  mirade  que  cela  du« 
re  longtems.  Le  Petit  Maitre  eft  maU 
Cre ,  &  ma  Maitreâe  (  a  )  ufe  de  Tes 
droits.  Jai  été  tentée  cette  nuit  de 
m'adrefler  à  Hk  fœur^  la  Mifëticorde. 
Elle  eft  bien  plus  traitable.  Enfin  il 
8*en  eft  peu  faiu  que  )e  n'aie  fait  in-* 
fidélité  à  ma  chère  Maitteflfe.  Mats  je 
veux  aimer  (es  rigueurs  9  quoique  la 
nature  ne  s*en  acommode  pas»  Je  me 
Ibuviens  que  dans  ma  plus  grande  jeu* 
seflè  je  fis  une  chan^  fur  die  qui 
çonunençoit  » 

JuJHce  de  mon  divht  Maître  » 
Qui  te  nourrie  de  tes  rigueurs , 
V amour  par  toi  nom  fait  connoitre 
Ce  qu^on  doit  au  Souverain  Etre{ 
Honorons  Je  par  les  douleurs , 
Ftdfqtiil  miprife  les  douceur  S. 

[«3  e.à  LLêl  ëlfioc  Jnftice* 

r 
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JVn^it  u  fins  dix-mK  an»  iftial 
Dieu  m^apeUoit  dès  lors  au  fervioe  de 
ma  divine  Maitceft.  Je  me  %m  Ëûte 
£>a  efolave.  Elle  ne  m'a  pas  épargnée 
depuis.  Va»  ISeu  ^  je  ne  lui  fois 
pas  infideUe.  171% 


LETTRE    CLXVL 

^ÊÊ  de  IDifdÇft^pvitUJon  -pi&feùfttnettt 
vtàde  Ç^  tnfimtine  ^rme  niac  gm  « 
fini  d^if^nmeutà  JXtu^  j^fy^^  ^ 
fn  de  fa  tmcrfi. 

QUoifve  |e  ûxck  \àitn  (âfe^e  mm 
vok  fi  Dieu  le  yeiiiteo(crft ,  }e  ne 
pBtt  4if^mhm  rien  ^(irer  par  moi- 
même.  U  eft  dit  de  S.  ^aol  <«>  ,  <j[ii« 
iiuàa  pwâànt  pat  fts  lenres,  mais^qoe 
fa  préTence  étoit  méprifable.  fa  ne  trou- 
ve rien  en  «moi  i|ui  médae  la  meindre 
eftime.  Llinftmment  ne  peutVambuer 
l'ouvrage  ^ne  POuvrier  lèul  &k  par 
&n  moien.  Dieu&  fert  desînftrtmiens 
ks  plus  m^nfables  pour  &ite  ion  ou- 
vrage. Il  eft  digne  d'un  td  ^wvner 

<  «)  s  C«r.  j|pk  i(£  ta» 


Umijiniifftiproftii ^ aampa.  62t 

ffopéfcr  lUf  le  ncAiit  ^  ot  psr  te  noMit* 
Que  dis- je  ?  Il  ti'empbie  que  le  néant 
pour  Ëdre  ce  qu^il  fsàc  Je  ne  fuis  rien« 
ft  «m«  que  skn. 

Je  ne  iài  ot  qu'A  ait  «a  tDoi,  ni 
{>ar  moi.  Il  ne  refte  aucune  trace:  il 
ô€e  ft  il  donne  :  je  k  laiâe  faire.  S9 
le  vwt  f  je  {HM  iDst  ea  tei^  ett  nm 
kdle^  je  fuis  vo  néant  imde^  wi«»« 
ml  iwi  eau.  Chacun  erouioe  p«r  «e 
ounl  filon  êi  fdi,  afin,  ^e  tien  ne 
ioit  ttrikié  4  h  cnéatvre;  D  j  a  kMig. 
ten»  qM  ma  rendu  tnfent,  qo^  con* 
doit  comme  il  «vêant  £ins  féffibnœ  ft 
fimsTéfiaies.  |e  ferab  ^omiéed'en. 
tendos  àkû  qifil  6k4u'lMen  f^t  xmL 
Si  je  pMvoie  Méàài  ùxr  moi,  on 
eronrer  œ  moi  ^  je  f abhoererois  plus 
^e  le  Mmou. 

Xel^e  qne£  Dieu  permet  ^œ  vom 
jne  venieK  ^Fok  «  il  me  donnesa  tout 
.«  wfti  fSait  pour  yont.  Votre  nme 
sn'eft  prédenle  dtyant  le  Seigneur ,  ft 
^^eft  dans  £>n  coeur  fou&ant  &  adora* 
hic  que  vous  me  trouvères  toujoui^ 
préfente.  1717. 


/ 
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Verfévirer  bien  que  fans  apte.  Sortir  de 
foi  &  s'écouler  en  Dieu. 

Me  F.  Il  y  a  long-tcms  que  j'ai 
•  \au  cœur  de  vous  écrire ,  poitf 
vous  dite,  que  (i  le  bon  Dieu  meie* 
(ire  de  ce  monde,    &  qu'il  vienne  à 
vous  ôter  les  fouciens  que  vous  avez 
encore,  voiant  devant  vous  vôtre  mar« 
che,  vous  ne  vous  en  étonniez  pas, 
&  que  vous  foyez  fidèle  &  courageux. 
Combattez  les   combats   du  Seigneur. 
Jai   reçu  votre  lettre.   Il   n*eft  point 
queftion  <de  rentrer  en  £>L   Cela  étoit 
bon  avtrefois  :    ce  que  vous    avez  à 
faire  eft  de  fortir  de*  vous-même ,  & 
jde  vous  écouler    en  Dieu.    Vous  ne 
trouverez  de  vrai  repos  que  là.  Quand 
vous  pourrez  venir ,  Je  vous  prendrai 
avec  joie  û  je  fuis  en  vie.  1717. 

Fin  des  Lettres  ^duQtuuriemt 
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